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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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PAIR  DE  LA  GRANDE  BRETA- 
GNE ,  DU  CONSEIL  PRIVE- 
DE  SA  MAJESTE' ;0HEVAL1ER 
DE  L'ORDRE  DE  LA  JARE- 
TIERE,  GRAND  MAITRE  DE 
LA  MAISON  DU  ROI ,  ET  SON 
AMBASSADEUREXTRAORDI. 

.NAIRE  AUPRES  DE  LEURS. 
HAUTES  PUISSANCES  ,  LES 
ETATS  GENERAUX  DES  PRO- 
VINCES ■  UNIES  Se.  &c.  Se. 


YLORD, 


y?  nt'elïimerois  tnp  heureux 

Ji  la  Traduàùn  de   Palingene, 

^ueVuus  m'mez  Jermis  de  fear 

fri. 
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pré/enter  avoit  4e  bonheur  Je  Veut 
^mufèr  quelques  inflêus.  Je  me 
trouve ,  Mylori  »  dans  le  cas  de  la 
plupart  des  Traducteurs^  fSt 
par  unejufte  défiance  de  mes  Ta^ 
lens  9  fe  crains  d^avok"  altéré^  ou 
même  énervé  les  heauie»  de  mon 
Auteur.  Il  falloH  à  laXéte  de 
ma  TraduSiion  un  nom  comme  le 
Vôtre  ^  Myhrdj  pour  foUtenir  la 
foiblejje  de  mon  Style.  On  connoù 
ajffez  Vôtre  délicateffe  6?  h  goût 
exquis^  qui  Vous  fait  juger  fû^ 
rement  du  beau ,  pour  qu^on  prér 
Jume  favorablement  d^un  Ouvra^ 
ge  que  vous  aurez  bien  voulu  adop^ 
ten  Mais  Je  me  donnerai  bien  de 
garde  d'en  tirer  vanité^  puifqtCaf 
Sûrement  il  y  a  eu  plus  é^induU 
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gence  de  Vdtrefart^  quand  Vont 

m^avezpermh  de  Fàus  k  dédur  % 

fueje  fiai  treuvé  de  mérite  dans 

ma  Tradu&ion.  Jfrh  tout ,  -A/y- 

Jûrd^  c^eji  le  fort  de  vos  fdreiU  y 

d'être  les  Trotetieurs  des  Mnfes 

naijfantesi  M  Vous  ne  feuven 

vous  deffèndre  des  éffais  qu^onvous 

adrejfe.  hà  hnté^  qui  ejl  ta  com^ 

pagne  inféparable  de  la   vraye, 

Grandeur^ous  expofe  à  ces/ûrtes 

d* import uniteis.  Vous  n^aviesi  qu^. 

faire  qubn  Voue  traduifit  PaUf|« 

gène  ;  Vous  avez  f  lus  qt^il  na 

faut  de  Belles^  Lettres  four  Cen-- 

tendre  mieux  que  moi\  la  feule 

euriôfité  que  Vous  aviez  devoir 

Pair  que  cet  Autheur  auroit  en 

François  ^  afû  Vous  y  engager  j  Ç^ 

flus 
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flus  mille  fois  encore  lé  grâce  que 
Fous  m*ave»  faite  de  m^bonerer 
de  Vôtre  UlufireTroteElien.  jfa- 
voué  cependant  à  Vétre  Excettem^ 
ce  que  je  fuis  dans  me  furfrifè 
inexprimable  de  ce  que  9  JxJ^^ 
fcif  ce  7^biU/o/be  Foett  if  ait 
fas  été  traduit  :  ilfemèle  que  ca 
foit  le  propre  de  tous  Us  hns  Li^ 
vrt  d'être  rendus  fn  différentes 
Langues  ;  C!f  particulièrement  en 
François;  maison  cette  maxime 
ffeÇ  pas  vreie  généralement  »  eu 
Von  en  inférer  oit  que  Palingenc 
»V«  duroit  pas  valu  la  peine.  Je 
crois  cependant  que  ce  ne  fer  oit  pas 
lui  rendre  jujlice  que  de  penfèr 
fier  fin  compte  dé  cette  façon: 
Tlujkurs  Autheurs  du  premier 

*  4  Or- 
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% 

Ordre  f  qui  le  citent  tS  en  font 

mention^  tels  que  Monjktir  Bay- 

le»  Monfieur  de  la  Monnoye  ^ 

flufieurs  autres^  en  jugent  plus 

avant ngeufement     que    Scalîgen 

On  lui  reprochera  la  vérité  d'a^ 

VQirfaitunmmftrueux  ajfembla* 

ge  dk  Sacré.  t$  du  "Profane ,  &  d'a^ 

fuoir  aJffbeiéVDieu  avec  les  monf^ 

treujes  7)ivinitez  du  Taganif^ 

wt  ;  ^je  conviens  qu'en  te  lifant 

fuferficiellement ,  H  faroit  être 

tombé  dam  cet  extrêvtguant  dé' 

fauit  iMts  pow  peu  fu*Ott  veûiUe 

^examiner  avec  foin ,   on   fènt 

qu'il  un  grand /bin,  dans  tout  (e 

Corps  de  fon  Toeme ,  de  placer 

'Dieu  dans  une  Cathegorie  parti* 

culiere  ^  Fon  voit   évidemment 

que. 
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que  ce  qu*il  a/^elUDivimheZtne 
fint  que  des  IntelUffnces  très* 
fures,  ebnt  H  (retend  que  tEther 
6?  le  Ciel  font  Aaùit'esi  &  que  ces 
Etres  Spirituels  font  fans  cejffè 
^0  lier  nez  autour  du  Trône  Lumi- 
neux de  Dieu.  Il  nf  a  paru  qu*il 
Savait  eu  Vautre  degein  que  de 
cacherune  Fhilofofhie  fécrete  fous 
ce  mélange  :  &  de  gagner  la  fer* 
fuafion  défis  LeHeurs  ,  far  ces 
Ornements  ®  ces  7>efiriftions; 
fans  lef quelles  le  Toëme  Epique 
languiroit.  Le  fameux  Mylton 
ieft  donné  du  moins  autant  de  U* 
eence  dans  une  '  matière  qui  a 
des  bornes  plus  rejferrées.  En 
un  mot  y  M/lord,  je  laijfe  à  Va* 
tre   difcernement  à  juger  s'il  a 
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èien  ou  mal  fait  ;  pour  tnoije  n*ai 
eu  d^ autre  but  que  celui  de  f^ous 
prouver  que  je  fuis  Ôf  firay  toute 
ma  Vie^  avec  un  profond  Ref 
feff.  , 

MYLORD, 


Djb  Votre  Excellence, 


Le  très-humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur. 

De  la  Monneri£« 
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PREFACE. 

\N  peut  mettre  entre  fc  pro- 
digieux nombre  de  fautes 
Se  d^iiiexaâîtudes ,  dont 
fourmille  le  Diâîonnalre  de 
Mornii  prcfque  tout  ce  qu^il  y  a  dit 
(*)  dvi  Fo'éte  Marcel  PatingiM  %  en- 
tr'autres  qu^ilacompofé  d'autrts  Poè- 
mes que  celui  du  Tj$diaque  de  la  Fie^ 
8c  que  celui-ci  a  été  traduit  in  Fran^ 
fois  &f  en  d^autrei  Langues.  Quelques 
recherches  que  nous  ayons  fiiites,  £t 
quelques  Auteurs  que  nous  ayons  con« 
fulcez,  nous  n*avons  trouvé  que  dix 
ou  douze  endroits  de  ce  Poète,  qui 
ont  été ,  non  traduits ,  mais  imiter 
en  vers  François  par  le  célèbre  Sciv^ 
le  de  Ste.  Marthe^  qui  les  fit  impri* 
mer  en  i  f  ^p.  à  la  têce  de  fes  Ptrtme^ 

tes 
•      'i 

(♦)  Dans  r Edition  de  Hollande  faite  en 
I701.  9    6c   dans    celle    de   Paris   de  l'an 
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tes  Oeuvres  %  comme  (»)  EfcbantiU 
Itms^  difoic-il ,  enfin  de  tn^éclaircir  (^ 
fcavoir  fi  rOuvrage  contentera  nos  Hom^ 
nus.  Carft  àinfi  efi^  ce  me  fera  grand 
eontentement  de  m^ employer  à  faire  au 
moins  ce  peu  de  fervice  à  mon  Pats  « . .  « 
finan  je  n'ai  pas  délibéré  de  me  tour» 
menter  plus  longuement  PE/prit  en  une 
tèo/e  de  bien  grand  travail  &r.  Or 
tDomXDC  oo  ne  uouve  nulle  part  ^ 
Sic  Marthe  ait  donné  de  ce  Poète 
atutf  chofi:  que  ces  Echantillons  »  il  7 
Aapp«txicequ*il  en  eft  refté  à  cet  El« 
fiû,  qui  eit  pourtani;  fort  loiié  parla 
Croix  du  Maine.  Excepté  cet  Auceuf* 
iK>us  ne  trouvons  personne ,  qui  ait 
feulement  entrepris  de  traduire  le  Zo» 
diaque  de  la  Fie  |  peut-être  par  la  mê- 
me raifon  qui  tn  a  dégoûté  Scévole  dt 
Ste.  Marthe^  c'eft-à-dire  parce  qu'on 
a  toujours  trouvé  que  c*étoit  nngrand 
travail  6?  i'affez  peu  de  plaifir.  Le 
premier  peut  être  vrai  9  &  je  n'en 
doute  pas  s  mais  je  ne  puis  pafler  Iç 
féconde  à  Ste.  Marthe  %  car.  on  peut 
avancer  qu'il  y  a  peu  de  Icâure  plus 

pro- 

(*)  Dans  la  Préûce  des  premières  Oed*. 
vres  de  sUvoU  d$  Stç,  Marth$. 


P    R    E    F    A    C    E. 

|m>preà£ûre^/tfi^rentou$(biiS9  que 
celle  du  Zodiaque  de  la  Vie ,  &  lut 
même  avoic  déjà  dit  que  c'étoit  une 
Oeuvre  certainemefa  bitn  recommandai^ 
ile  pour  la  grande  (^  diver/è  Erudition 
dont  Jleff  plein  ^  fofe  dire^  autant  plue 
qm  Poème  qui  ait  été  fait  de  nôtre 
temps  ^  tS  peut  être  auffi  du  paffé.  Ce 
font  les  propres  termes  de  f/r*  Marthe. 
LoL  Traduâiion  que  Ton  donne  ici  ^ 
câ  donc  la  première  complète  qui  ait 
paru  en /r^irp/i;  quoiqu'il  y  ait  peu 
xle  Poëce  qui  ait  mérité  cet  honneur 
autant  <|ue  Palingene.  Monfîeur  BaiU 
let  a  (kit  la"  même  £iute  que  Moreri^ 
en  fuppoiant  d'autres  Ouvrages  à  Pâ- 
iingene  ,    loriqu'il    commence    ainii 
r  Article  de  ce  Poëte  >  le  principal  Ou^ 
'vsrage  de  cet  Juteur^  eft  un  grand  Poe^ 
me  Moral  ^  auquel  il  a  donné  le  titre  de 
Zodiaque  de  la  Vie  humaine.    Mon* 
fieur  Bailkt  &  Moreri  auroient  dû  au 
moins  indiquer,  quelques-uns  de  ces 
autres  Ouvra^,  dont  ni  le  <Siraldi^ 
ni  Melchior  Adam ,  ni  les  autres ,  qui 
on    parlé  de  Palingene  j    n'ont  dit 
nniêulmot.    Monfîeur  Baillet  parle 
de  epjtetre  Ed&dom  du  Zodiacus  Vit^^ 
ikyçâr  ^  d'une  de  iff6.  Se  xffp.  à 
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Idyii  in  8.  &  d'une  autre  de  iftfp* 
in  8*  donc  il  ne  nomme  ni  le  nom  de 
rimprimeur  ni  le  lieu  de  Timpreffion , 
qui  eft  apparamment  celle  que  Mon* 
fieur    BayU  avoic.     Ce  (avant  parle 
d'un  autre  qui  précède  toutes  celles 
là  fbîte  à  BaU  en  if  37.  Air  une  dV/a* 
lie  qui  l'avoit  précalée  ^  mais  dont  on 
iie  fait  pas  la  date,  &  la  quatrième  i 
Amfttvdam  en  i6p8.    J'en  trouve  une 
de  Rotterdam  in  12..  de  la  même  an* 
née  1 6p8.  où  Ton  a  mis  des  Sommai-» 
res  à  la  tête  de  chaque  Livre  Sc  une 
Table  fort  ample:  Elle  meferoit  dou* 
;ter  de  celle  àjtmjltrdam ^àc  la  même 
année,  citée  par  Bailletj  d'amant  plus 
que  le  titre  porte  ,    Editio  nova  diu 
defiderata^    On  trouve  à  la  tête  un 
averti^ment  en  Ytrs  ,  au  Lcâcur , 
par  Thomas  Scauranus^   qui  aparem^ 
ment  a  eu  foin  de  cette  Edition.    La 
plus  belle  &  la  plus  correâe  a  paru , 
auffi  à  Rotterdam j  en  1712.)  ^Ûe  cft 
in  8.  avec  les  Sommaires  &  une  Ta- 
ble encore  plus  ample  que  celle  de 
i6p8.  c'èft  fur  celle-ci  qu'a  été  feite 
la  Tmduâion  que  Ton  donne  ici  au 
Public,  Je  ne  parle  point  de  celle  qui 
doit  avçir  paru  aàjeSh  QmmntarHs 

doc-- 
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éoctt'Simis  dû  (avant  IVirfungus ,  dont 
k  feul  Mekbior  Adam  a  parlé  ,  que 
Monfîeur  j3^^/r  n*a  pas  vûë,&qae  j'ai 

'Cherchée  en  vaini  car  j'ai  toujours  été 
d^avis  que  des.  Notes  n'auroient  pas  été 
inutiles  à  une  Traduâion  de  Patinge^ 
fse^  te  peut  être  que  le  Commentai'^ 
re  de    ce   Savant  auroit   déterminé 

'  Monjieur  de  la  Monnerie  à  en  ajouter  . 
à  (a  Traduâion ,  fiiivantmon  confeil, 
puifqu'il  y  auroit  trouvé  des  iêcours 
qu'il  n*a    pu  trouver  ailleurs  ,    ou 
du  moins  quHl  auroit  été  obligé  de 

.  ramifier  en  divers  endroits. 

Les  Eloges  que  je  donnerois  à  ce 
Poëte  ne  (êroient  point  fufpeâs  $  )e 
n*en  fuis  pas  le  Traduâeur^  &  ce  ne 
feroit  pas  Tamour  aveugle  dont  ces 
Meflieurs  (ont  ordinairement  épris  pour 
kur  Auteur,  qui  me  diâeroit  tout  ce 
qu*on  peut  dire  à  (on  avantage.  Bayle  ^ 
Bailktj  Minage^  di  la  Mpmye^Naa* 
ii^  ColleM^  Borricbius^  Scaïigermè^ 
me»  lui  ont  prodigué  des  loiianges, 
&:  il  les  a  méritées  a  plufieurs  égards , 
tant  par  la  pureté  de  fâ  diâion  que 
par   la  (blidit^   de  fes  Prëcepteisi  de 

'  Morale  I  ÇaAt  parler  de  la  vivacité 
4ivec  laquelle  il  attaque  les  Super fti- 

•  tions 
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fions  defon  tems.Que  ne  pouroit-on  pas 
^ire  du  courage  qu'ai  eue  de  fit>qder)au 
milieu  de  r//<!i//^ ,  les  réverieigroffieres 
des  Moines ,  leur  vie  luxurieuiè  &  de* 
l>auchée ,  &  les  orgueilleufes  préten- 
tions du  Pape.  II  c&  vrai  qu*on  Tac- 
cufe  d'avoir  parlé  avec  peu  de  lefpeâ 
de  la  Religion^  mais  eft  il  bien  difi- 
cile  de  le  défendre  à  cet  égard?  De 
quelle  Religion  s'a^it-il  ?  De  la  Re- 
ligion celle  quelle  ecoic  en  lialie  dans 
le  XV.  Siècle.  Un  Homme  qui  a 
quelque  lumière,  &  qui  fait  u&ge  de 
{on  bon  (èns  &  de  fa  raiibn ,  peuc-il , 
en  bonne  foi  ,rcfpeâer  «me  telle  Reli- 
gion? Peut- il  fe  perfuader  que  ce  (bit 
un  culte  digne  de  l'Etre  étemel  & 
fouvérainement  parfait?  Peut^il  croire 
que  les  Pratiques  fupertitieufes,  que 
les  Abdirditez  ,que  les  Minuties  de  ce 
Cuteç  aient  été  prefcrites  par  cet  E- 
trc  (buverainement  fage«  .&  qu'il  en 
foit  honoré?  Si  cela  ne  fe  peuti  Pu- 
lingene  ,  qui  s'étoit  élevé  au  deflus 
de  la  fotte  Crédulité  du  Vulgaire,  é- 
toit- il  coupable  de  ne  pas  re^ieûer  ce 
qui  portoit  le  nom  de  la  Rel^ioii  Sc 
qui  n'étoit  que  l'ombre  de  ce  grand 
nom.    On  peut  mêtx»  dire  qu'il  n'a 

qu'çfr; 
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qu^éfleuré  lefujet ,  &  qu'il  a  trop  mé- 
nagé des  Crimes  qui  mericoient  d'hêtre 
frondez.)  que  dts-je  ?d*êcre  foudroyez. 
Peut-jêcre  ne  fèroit-ôl  p^s  auffi  iacile 
de  Pexcuièr  dHivoir  raportéles  Argu- 
ments des  Libertins  contie  la  Reli* 
gioa,  dans,  toute  Jeur  force ,  &  de  li'y 
avoir   répondu  que   très-foîblemeoc. 
Cbacuq  n'a  pas  un  même  degré   de 
Lumiore^  PaUfigtite  peut  oi^avoir  pas 
lêpti  quels  a>up5  ipo^oient  \e%  Axgfk*^ 
'  mens  qu'il  employoît^  ou  Gcotre  les' 
avoir  fuffifamment  refiitezi  Palinge* 
7tej2L  pu  lentir  au$  toqte  la  force  de 
ces  ikrgumens,  fans  trouver  en  lui  des 
roilbns  également  fortes  à  leuropofer. 
La  bonw  Jfoi  ne  lui  permit  pas.de 
diilîmuler  Jcs   fbnes  Objeftiofis  dei 
uns)  (à  pieté  lui  mit  en  main  toutes 
les  Reponiès  qu^il  pût  leur  opoferi  Se 
l'on  peut  dire  qu'il  fentit  la  foiblefle  de. 
ceUes«*ci,  puisqu'il  implore  le  (ècours 
de  plu^  Savàns  que  lut)  quand  il  dît. 
Non  durU  qui  telle  ifiis  refponieai 

oUm 
^tjejitisj  nodo/que  ûmnes  diffobuat  ad 

ungnem. 
Vir  maSle  ingeniû ,  vivet  tua  Glorta 

niecufn , 
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Nofiraque {quid  dubitas})  laudabunt 
fcript a  minores  \ 

jîudê  opus  egregium^  (^  téfUftiadijffi* 
te  terris.  (♦) 
Mais  on  trouve  dans  le  Pôëme  orême 
plus  qu*il  n'en  faut  pour  juftifier  let 
fentimens  du  Poète i  fa  pieté,  fareli* 
gion  y  éclatent  de  tous  cotez:  & 
fur  tout  on  n*a  qu'à  lire  les  Vers  qui 
ftiivent  ceux  que  Ton  vient  de  citer 
pour  être  convaincu  qu'on  ne  peut 
avoir  plus  de  véritable  pieté. 

Qu'on  ne  s'attendepas  de  trouver  ici 
une  Apologie  de  la  Traduâion,ou  du 
Traduâeur.  fe  ne  puis  rien  dire  du 
dernier  »  il  eft  mon  ami.  Ce  que  j6 
pourois  dire  de  l'autre  devroit  être  tei 

Îue  )c  ne  pretendiflë  pas  ôter  aux 
jcâeurs  la  liberté  d'en  juger,  il  vaut 
donc  autant  ne  pas  tenter  de  tcspreve* 
niri  &  employer  le  peu  d'efpace  qui 
nous  refte  à  examiner  quelques  diflfîcul* 
tet  qui  concernent  Palingsm  même. 
Ce  Savant  s'efl  fait  un  rang  di& 
tingué  parmi  les  Poètes  du  XVT  Sié* 
de.  Il  écoit  originaire  de  la  Stella* 
da  petite  Ville  du  Ferrarois  ,  fur  la 
Rive  méridionale  du  Pô  :  C'eft  de  là 

qu'il 
(^)  Lib.  VIII.  Vers.  lojf. 
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qo*il  prcod  ion  faraom  de  Stella^ 
tusj  ou,  comme  quelques  unslepre** 
tendent,  cekii  de  SnUatenJis^  fuivanc 
uo*  tt&ge  commua  j^  cous  les  Sa<^ 
vans  dUtalû  ,  qui  oe  manquent 
pas  d^yoûter  à  leur  Nom^  celui  de 
kur  Pacrie.  Cette  Remarque  t&  du 
Savant  Monfiear  de  la  Monojt 
(*)  qui  veut  qu'on  écrive  waii  le  Titre 
du  ZodiaquÈ  dé la^  Fh\  AtarcelHPM 
hngenii  SullaUy  P^iu  'Doaiffmi^Z^^ 
diacus.  Fit0.  Quant  à  moi,  je  nTa» 
prouve  pas  le  Steltat^Mfis  de  ÎVirfin^ 
im  9  Commentateur  de  PaUnguêe  i 
ott  plutôt  de  Mekbkr  Adam^  qui 
figmfieroit  qu'U-  étoit  du  Territbirr 

de  la  Suliadtk^  «u  Uett  que  A^/to/irit 
noua  aprend  ^qju'il  étoit  de  la  Ville 
même  i  c'ell  là  difl^rence  (de  Parifi* 
M»  j  &  de  Pûrifitnfis. 

Ainfi  Scaliger  &  d'autres  ont  ei( 
grand  tort  de  s'imaginer  que  Pn/i/i^ 
gène  ait  pi^s  le  nom  de  Stèllatùs  i 
caufe  du  titre  de  ZùdiacuSj  que  porte 
fon  Poëme*,  comme  qui  diroit  Pûifi 
Ei&ilé:  D'où  ces  Critiques  <mt  pris 

oc* 

(^*)  Dans  fe$  Note$  fur  Palmgtne;  dans  les 
Jugemcns  des  Savans  dcBdiUit  T,  IV,  pag. 
343.  ia  4.  Edii,  de  Paris. 
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occafion  d(r  le  ceofiiieri  car^  difent 
dis!,  biendoîn  de  traiter  des  Aftres^ 
le  figet  de  chacua  de  fes  Livres  n'a 
aucun  Mpott  aux  influences  qoc  Von 
attribue  oommuneniEent  aux  Conftel- 
lations^qui  préfîdenc  aux  douEcJ^&â* 
€oMHâ\i Èodùtffi€^'A2clsi  s'appelle  cri* 
tiquer  pour  avoir  Èmplemem  leplai^ 
iirde  i^ritâqiiec^  maladie  anffi  corn» 
mune  dans  ce  ïems-ci  que  dans  cekn 
de  Scaligèr.  ^Pëiingenezpm  le  Zo^ 
diajue  pont  titre  de  fon  Poëmc,  par« 
ce  qu'il  Pavoit  divifê  en  douze  LÀ» 
vres  '&L  qu'il  trouvoit  dou2e  Signes 
dans  A3C  Cercle vcelefle^  fans  autre 
myftère  que  le  raportqu^il  peut  y  avoir 
epire  douxe  &  douze  j^  comme  4iu» 
trefois  Hérodote  a  doisné  le  nom  des 
neuf  Mules  aux  IX.  Livres  de  Coa 
HiAoire.  Nous  remarquerons  ici  ea 
paflànt  que  Bàrthius  a  publié  auffi 
un  Poëme  Moral,  imité  de  celui  de 
PaUngene  fous  le  Titre  de  Zodiacus 
Vita  Cbrifliana  8cc.  Qu'on4ie  doit  paa 
•confondre  avec  celui  de  notre  Auteur. 
Scévole  de  Ste.  Marthe  aflure  dans 
fa  Préface,  que  )^ai  déjà  citée,  que 
nôtre  Auteur  étoit  Médecin  d^Her* 
xule  d^Efi  IL  Pue  de  Ferrare  ;  On 
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ne  voit  pas  bîea.  fur  quoi  cette  aflêr« 
tioo.  peut  £tre  fondée,,  à  moins  qu?âi 
ne^  vowûc  àkc  qu*il  Ta  été.  (iprâ  la 

Fublicatioa  de  fon  Poëme  i  car  pac 
Ëpitre  dédicatoûre  du.  même  Poëme 
il  paroic  qu'il  ne  connoiflqit  point  le 
Duc  de  Ferrarê  &  qu'il  n!en  étoit 
pas  connu  y  outre  qu*on  peut  douter 
qu'il  ait  jamais^  ère  Médecin  ,  puif» 
qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  le  Cata* 
logue  des  Me<tecins  Poètes  ><drdlë  par 
Bartholin ,.  qui  ne  râuroit  pas  fûre« 
ment  oublié.,  A  en^jugpr  par  r£pitie 
dédicatoire,  8c  par  divers  endroitsdu 
Poëme ,  notre  Auteur  pafla  la  meil* 
kure  partie  de  ià  vie  dans  la  Patrie^ 
occupé  à  la  compofition  de  fon  Poë^ 
me  fie  peu  &vori[é^des  bieus^dela  For* 
nine:  Il  ne  parut  à  la  Cour  du^  Duc 
de  Ferrare  qu'à  la  fbllidtaticm  de  fon 
^m\  Antùiné  Mufa  Bta/aml»i^^  qiii  lui- 
vanta:' ce  Duc  comme  un  Prince  oui 
avoir  du  goût;,  qui  Ikvorifoit  tous  les 
Savans  fie  qui  les  encourageoit.  Ceft 
kfentiment  de  MonGmr  Bayb^  qui 
iâifoit  un  cas  particulier  de  notre  Poëte« 
Si  Ton  epcroit  Monfictir  Ko^ig  Doc« 
teur'  2c  Profêfleur  en  Médecine  dans 
i^Umverfîjté  de  B^t^qm  a^  copié 
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Afscbel  Meyer  au  lÀvreS.inJj^^»  ^»- 
riéf  hUnJét  \  PaUfÊgene  a  été  Préire^ 
&  au  îjugemeat  ides  Auceuis  du  Jour- 
nal dcsSayaos^  (♦)  „  un  Prêtrcplcin 
^  deRetigiou}  maisiévére Critique;. 
^  qui  ne  ;  pouvant  fouffirir  ks  defor- 
^  ores  de  fon  tems^fe  mit  en  tétt  de 
y^  les  combatte  dans  une  élégante  dei^ 
^y  cription  de  la  Vie  humaine  en  Vers 
^.  Latins  ,  où  il  n*epargna  ni  VOx^ 
,,  dre  Ëclefiaftique  ni  ruxdre  Mo* 
9^  naftique. 

.  Rcfte  à  examiner  ce  qui  eft  arrivé 
i  Palingttu.  .Quek|Qes  années  après 
iâ  mortt  fon  Corps  fut  exhumé ,  ^dic 
Mehbior  Adam  ;  il  fiit  bralé  par  or- 
dre de  rinquifirion  &  ièt  Gendre»  fu« 
rent  jcttées  au  Vent.  Guy  P^{i^  Tap- 
porte  auffi  ce  fait)  maâ  U  ajoute  que 
ce  fin  pour  les  clKifes  qui  fontdansJon 
Poëme  conmixles  SrAm  &  les  JMoi- 
nés,  dont  Tkiqpttfittcm  eft  comnofëe. 
Quoiqu'il  /en  leit,  c'eft  ua  Aoe  de 
rXnquifitiott,  c'eft  tout  dire  :  Les 
Sentences  de  ce  Tribunal  ne  peuvent 
être  reçues  comme  décifion  de  laRe- 


Ûgioii^ù  du  Libertioge  d*un  Auteur  ^ 

tout 


^      • 


f-  f*)  Mois  4t  Novembre  l^&^.  p»g»  toi»* 
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tout  ce  quelles  peuvent  fignifier,  c'eft 
qtfri  a  «nfogoe  quelque  chofe  decon. 
fratreaux  Dogmcsou  à  laReligionde 
rinqwfîtion,  qui  brûle  fans  pirié  tout 
«MX  qui  ne  penfcnt  pas  comme  elle. 
Awfi  ce  )ugcment  pofthumc  ne  fie. 

ïïoî  !Sî"r  '^^r^.r^  ^'^«««*'-»  »•*« 

peut  même  acculer  rinquifition  d'io- 
juftice  ec  de  paffion  à  fon  égarf,puif- 
«lu'ayant  humblement  fournis  fa  fen. 
cimau  à  la  ceufnre  de  rEglife,  ce 

?*  Ecnti  &  ««llemeut  centre  faPtr- 
renoe,  p«f^»a  ne  doit  p..  paSrfc, 
main,  ma»  l'opiniâtwé  qu'on  té- 
«o^eulctfoûtenant.  S6uw«t« 
Tribunal  met  le  comble  ThZ£ 

cS^— '  ^  ^"^^  ^  ^ 
.C-^otdmwrement  une  preuve  qu'il» 

combatent  de.  erreuw  avec  âts  Aîîu! 

^ficateun  de  ce  veneftble  TribS 
«aUmaïailparoit»  iâns  doute  tont^ 
tr«  à  ceux  qui  Icliront  dan.  d?uS 

*nM»a»  que  ceux  dont  cerMeS 
footammo.   SonZcdùS^^ 
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vans  ,,  lui  attira' quelque  pieux  enne^ 
sj  mis  qui  n'aj^nt  pu  le  vanger  de  lui^ 
yy  pendant  ia  vie,  ne  manquèrent poioc 
yy  de  fe  fèrvir,  après  fa  Mort ,  de 
9,  Toccafion  favorable  qu'ils  trouvés^ 
^  rent  de  le  aire  paflèr  pour  Magi- 
jy  cien  ".  Ainfî  ce  ièroic  dans  cctte^ 
prétendue  qualité  qu'il  auroit  été  dé* 
terré  &  brûlé),  mais  non  pas  à  cauie 
de  Ton  Poëoie  :  fie  comme  la  Fable  de 
ih  prétendue  Magie  y.  raportée  par 
Mfyer  n'a  rien  que  de  ridicule  y  peut"- 
être»  malgré  ce  qu'en  a  dit  cet  Au-^ 
teur  fie  Melcbsor  Adamy  trouvera*t-^ 
on  quelque  jour  fes  Os  dans  Ton  Tom<<^ 
beau,  ou  l'on  n'aura  point  touché. 
Quoiqu'il  en  (bit,  ni  le  récit  de  iWeyrr 
ni  celui  à^Mam  n'otent  rien  de  la 
valeur  du  Poème  de  Palif9ge$n  6C 
tout  ce  que  l'Inquifition  aura  pu  faire  ^ 
n'empêchera  pas  que  lesX^céburs  n'y; 
trouvent  des  beautex  qu'on  cherche- 
roit  en  vain  ailleurs ,  fie  que  le  nom 
de  Palinggne  ne  pailè  à  la  Poilerité 
la  plus  reculée.  Faflê  le  Ciel  qu'il 
puiflè  infpirer  la  même  averfion  qu'il 
portoit  à  la  Superftition  fi&  aux 
vaifes  Mopurs  ! 


Lb  Zo-^ 


LE  ZODIAQUE 

DE    LA    VIE. 


»       I    ■/ 
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PREMIER    LIVRE. 

VAwthiur  apris  une  courte  jfpofiropbc 
à  Apollon^  aux  Mufes  Çjf  au  Duc 
de  Ferrare^  expofe  fon  deJPein  dans 
■  ce  Livre  y  .mi  nefert  à  V ouvrage  que 
comme  de  Préface)^  comme  il. le  de^ 
Jigne  lui  minie  i  dans  le  dernier  i^erf 
de  ce  Chant.  Son  hut:eft  d'écrire  dif^ 

"  ferentes  chofes  ^  concernant  tant  lés 
Sciences  l^  les  beaux  Aris^  que  les 

'  Moeurs  ,   dans  la  vue  que  fes  Lec^ 

teurs  en  puijfmt  retirer  quelque  uti^ 

lité.     Il  y  explique  la  vanité  de  £t 

fUpart  des  Ecrivains  ^il  mift  eni 

-    A      •  qt^fiion 
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qùejlion  lequel  des  deux  eft  préferablej 
'  d^étre   Homme   de  bien  ^   ou  d'être 
Sçavant  ?  (^  donne  enfin  à  la  Probité 
h  préférence  fur  le  Savoir. 

LE    BELIER, 

»  I 

(2Jf)(2J©Uellc  héroïque  fureur  en- 
^  ^  ^  levé  mon  efprit  ,  &  Tem* 
ys  ^^  \g\  brazc  du  .defir  de  parcourir 
C9:n\C7^  lc5  colînes  db  Paroaffe  em- 
^•fc^rW  beiiîcs  de  Lauriers  ?  Et  pour- 
q^ioî  les  Champs  de  Caftilie  célé- 
brez par  les  Mufes  fçavantes  ,  aufli 
bien  que  les  Forêts  décorées  d*unc^ 
immortelle  verdure,  que  ces  Vierçes  ha- 
bitent, me  font-elles  devenues  li  défi- 
râbles?  Je  queU«s^pftiflc$.tcfiètK^  vais-jç 
fortîr?  deja  j'appcrçoîs  rAiibedujour, 
qui  répand  les  premières  clartcz  dans 
un  Ciel  fereîn.  Noire  fille  de  la  riuît, 
mtmftruewfe*  Ettvîc-,rctîrc- toi  &  vas  te 
plonjçer,  loin  de  moî ,  ..dans  tes  Abîmes 
du.  Stys.  L'amour  de»  Mii£es  s'empare 
de  mon  Q^^^  ie,  inCvfcas  xcmpll  de 
rjcfprîi  de  J^  DJyimté  ;  ,rira  n'eft  capa- 
ble d^effrayer  la  vertu;. elle  eft. invin- 
cible &  ne  craint  point  de  parcourir  le 
pl«s  nide  Rentier.  Oh  !.  Apollon  l  hon- 
neur &  ^P«fe  des  Pocies  prophétiques, 
«ambiis^^niol  daos  Jfi  I^yriothe  bûje' 
wîs  «i^iigager^i*.irftai«  A^y«?f^*xa^^ 
iàJflfel  Ja  fatm  infatwble  que  j'ày  de 
■         -  "  rAm« 
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rAmbrofie  :  que  votre  lumière  me  mon* 
tre  Us  chemins  qui  conduifent  aufànc* 
taaîrede  vôtre  Temple  refpeâable,de* 
mêlez  moi  du  prophane  vulgaire^,  fi 
vôtre  Divinité  bienfai&nte  accepte  mon 
hommage  par  un  carefTant  Âufpice,  je  ^ 
pourrai  me  flatter  de  vous  être  agréai 
ble,  quoique  nouvel  &  inconott  Sacrifia» 
cateilr.  C'eft  vou$  qui  tirez  de  la  pbu& 
fiere  &  ennpblîflèi  les  hommes ,  fans 
yo¥is  l'el^rit  des  mortels  dépérit,  &  ils 
ne  peuvent  former  de  leur  voix  enrouée 
aucutis  fbns  harmoiiieux  ;  mais,  fi  vous 
m'accordez  vos  faveurs ,  je  vaîs  m*elé- 
ver  jufqu*aux  Aftrcs,  mon  efprit,  la 
plus  fîéb!^  partie  de  mon  Etre ,  ofêra  re«> 

Îard^er  fesDivinitez.  Latone  ,Mere  de$ 
>ieQX  Us  pliis  brillants ,  fécondez'  moa 
entr^rife*,  etilevez  moi  dans  votrié 
fein,  ne  rejmeî  pas  un  Client,  qui  vous 
«B  (ùppiie^  fi  les  Deftins  ne  lui  font 
pa$  contraires.  Et  vous, Nymphes  Caf- 
tllide^r ,  fî  jamais  j'apprdchai  voire 
Temple  d'u ri  Cceut  pur,  fi  toyt  ce 
qu'ûffe  aveugle  -  jeunefîe  peut  inipirer 
dé  féduâeuf ,  n*a  fvt  me  détourner  de 
vàtte  culte  ,  &  fi  les  charmes  iroih^ 

fleurs  d'une  coupable  Venus  n'ont 'pu 
iàîre  d'îlnpreffion  ftr  la  chafteté  defiioii 
Cœur ,  fàîtês  éclattér  ma  renommée; 
-que  je  né  fois  plus  à  l*avenfr  i\ir1â  ter- 
re un  inutile  ^rdeau  ;&  qae  quatid  la 
Parqué  viendra  trancher  tnesjaruts, elle 
^uiue  troùterùnè  partie  de  mpy  0i$nc 

A  a  fur 
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fur  laquelle  elle  n*aît  point  de  droi«, 
«  Et  vous  Prince,  qui  vous  plaifez  à. 
potier  le  nom  d'Hercules  &  qui  l'avez  à 
jufté  titre  ,  vous'  êtes  au  plus  haut 
rang  parmyle»  Héros  qu'a  fournis  TN 
talie  de  nôtre  tems  ,  vous  faîtes  la. 
gloire  la  mieux  éub)ie  de  la  Maifoa 
d'EflfVous  iu$  unNourriçonque  Mi- 
nerve a  pris  plaifir  i  élever  dans  les  gcofi^ 
tes  du  FarnaiTe,  &  vous  avez ,  dès  votre 
tendre  enfance ,  fucé  le  lait  des  neuf 
Sœurs  «  c'ed  de  vous  qu'elles  attendent 
un  honneur  immortel  ',  c'eft  enfin  fur 
vous  qu'elles  fe  repofent  du  foin  d^ 
faire  revivre  les  anciens  Lauriers  de  la 
Phocide  ,  quoique  Mars^  jaloux  dp 
TOUS  pofTeder,  fafle  fes  efforts  pour  vou$ 
attirer  aux  Combats ,  par  les  promefFes 
les  plus  feduifantes  &  par  Jes  motifs 
dont  il  ufe  ordinairement  pour  entrainer 
les  Héros  :  mais  non ,  vos  viôoire^  vous 
ont  acquis  affez  d'honneurs,&  vos  tra-* 
ces  font  fttffifamment  jonchées  de  Lau- 
riers ,  daignez  être  prefent  à  mes  Con- 
certs ,  &  jettez  un  regard  favorable 
fur  un  Po£te ,  qui  ofe  s'engager  dans  des 
chemins  que  perfonne  avant  lui  n'avoit 
parcourus  ,  or,  dans  lefquels  aucune 
trace  ne  juftiâe  qu'aucun  Devin  l'ait 
,^evahcé  ;  qu'une  longue  vie  fur  .la  terre 
Vousfoit  accordée pQur  remplir  les  vœux 
«ardents  des  Ferrarois  ,  qu'après  avoir 
^affé  de  longs  jou^s  filez  d'or  Se  de 
•Coye^i  quaad  les    dedins.  Implacables 

'  vous 
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TOUS  feront  regretter  fur  la  Terre,  voi}$ 
puîflier  vous*  ifleycr  à  TEmpiréc ,  ce 
jour  ne  viendra  que  trop  tôt.  Que  H 
cruelle  Lachcfis  en  retarde  le  fatal 
infiant,  en  filant  vue  longue  trame,  a-* 
finque  vous  loïez  plus  lougtems  l'objet 
dcnos  Chants  ^  que  vôtre  nom  fafPe  re- 
tentir rinde  qo'arrofele  Gange, que  le^ 
riv^sdela  Merd'Efpagne  en  réfonaenc 
&  le  portent  avec  votre  réputation  juf" 
qties  dans  les  Villes  hyperborées  &  que 
le  bonliettr  de  le  faire  connoîtte  aux 
estremitez  de  la  Libie  me  Cois  refervé: 
Je  publirài  jufqu'à  quel  point  vous 
ét4(ndez  vôtre  amour  pour  la  juftice; 
je  ne  craindrai  point  de  prodiguer  l'En* 
cens  des  Mufes  ,en  exprimiant  jufqu'oà 
Ta  vôtre  Pieté  &  vôtre  Bonne-foi,  je 
ne  ferai  embarralTé  que  du  choix  des 
Vertus  y  à  qui  donner  la  preferenee;vô^ 
tre  prudence  dans  les  Confeils  ihar^ 
cbera  d*un  pas*  égal  avee  vôtre  valeur 
dans  les  ^combats ,  vôtre  g^&érOfité  & 
vôtre  clémence  trouveront  place  dans 
mes  Gbafits,  vôtre  efjprit,  enfin  &  là 
]Hireté  de^es  mœurs  achèveront  vôtre 
£loge  y  reàevez  donc  cette  offrande  le« 
gitime  d'un  oeil  ièrefn  &  donnez  vôtre 
approbation  à  mon  entreprife,  mon  efprit 
jn'entraine  à  décrire  des  chofes  dont  la 
grandeur  &  la  différence  font  égalles  ( 
elles  ne  peuvent  sVx primer  en  peu 
lie  mots  ^  &  je  m'abandonnerai  à  mon 

A  3^        -         in»^ 
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infpiratîon,  femblable  à  un  nageur  qni 
i^Û  jette  d*uo  flot  far  l'autre,  qui  tan«> 
tôt  furgît  à  uu  portpratiquable,  tantôt 
veut  s'arrefter  fur  un  rivage  dangereux  : 
pendant  cette  perilleufe  Navigation  con- 
duit par  la  BoufToIe  de  la  feule  raifon» 
je  fonderai,  les  chemins  xacheï  de  la 
pâture  jkjt  découvrirai  ce  qu^elfe  a 
d^oculté,  je  la  fuivraî  fur  tout  où  elle  eil 
bien  faifante  Y&  où  eUf  contribue  à  nous 
donner  les  n^œurs  U$  p\^$  faines  qui 
jbntprefque  ^teint^s  dans  ce  fiedle  êot" 
rompuvQa'eft-i]  de|>Ius  fâcheux  ^ued'é<» 
ireobligédVivouer  &,  de  Convenir  d'jane  fi 
tridé  vérité?  Je  n'ohmicttral  ftUQUti  des 
retnedes  çfi^ables  de  guérir  M  maladteà 
d'un  efpr(t  languiiTâtat  :  quelle  ifiatiert 
ta  plus  di^néi,  des  jconçetts  des  Mufes, 
qui  font  Vi/erges^  qu|?<:çlle  qui  traitie  de( 
bt)9nes.pioettrs  ?^jC'e(l  à  L'èjc^niçn  de. ce 
fujet  qu^  les  hommes  doivent  un  jugei> 
ment  fain  &  un  èfprit  raifonilabie;  (i 
«ne  perfpnne  hébétée^  rfgftrdcfe  dumé^ 
me  œil  qvie  le  plus  vtl  des  aniihauxpar 
l'apport  a  fon  impieté  «  laquelle,  autne- 
trisde  la  ju(lice,  fuivroit  lahofiteufe  êc 
prutule  paâion  de  la  lux  ure&  fer  oit  fol- 
iicftée  par  une  cupidité  federatte^ou  inté- 
rieurement rongée  du  cru&l  poifon  de 
rSnvie,  ufant  de  détours  ou  de  rufes. 
impolteur^  foumifeâ  livreflTe^ou  livrée  à 
tout  autre  vice;fî  elle  pretendoit  décrire  la 
route  que  je  me  propofe,  elle  feroît 
juftemcnt  loupçonnée  de  s'être  voulu 

pro- 
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procorer  une  vie  impunie.  Aucun  de  ces 
lâches  motifs  ne  m*a  fait  écrire,  c*eft 
ma  propre  expérience  qui  me  perfuadé 
qu'il  n*ya  de  vraie  doârine  ,  que  celle 
que  je  vais  annoncer.  C'ed  eltequlrend 
les  Hommes  illuftres,qui  les  ^^dfne  aux 
plus  grands  emplois  ,  ér  les  rend  les 
plus  propres  àéireutilesà  eux  mémes^ 
à  leur  fafmtîle,  &  à  leur  patrie.  Les  Fer- 
foflues^  îmbu^s  de  -  pareils  preceptet 
ibnt  les  phis  capables*  de  prendre  leur 
parti  dans  les  affaires  Irs^ pi issépineulVs. 
J^avottc,  &  m*en  fais  frotineur^qu^j^ai 
soujdun  été  moins  fenfibir  afitx  attrarts 
d*tm  vitage  orné  de  lis  êc  de  rofes,  de 
banix  yeux  &  de  beaur  cheveux  ,-  & 
^des  autrei  parties  du  plus  beau  corps, 
a}flent«eltesy  dans  leur  arrangement  re«> 
l^lier^  Tordre  &l*oeconoinfk des  Aftrcs 
les  plus  paffâlts  ;  non,  ris  ne  m'ont 
jiamais  fait  de.fl  douce  imprietlion  que 
les  bonnes  mœurs,  &  lebrinant  d*une 
Ame  vertueufe ,  exempte  de  tous  vices 
&  adonnée  a  robftrvatiou  de  la  plus 
éxaâû  juftice ,  qui  fondée  fuir  uipe  iîitnte 
confiance  ,  en  confequence  d^  -«ette 
Morale,  agit  avecjoye.  Une  perfèmnê 
dans  cet  heureux  état,  marche- comme 
aîant  toujours  les  Dieux  propices,  elle 
n*cft  pas  inquiétée  des  fecrcts  qui  le 
débitent  à  l'oreille,  eîle  ne  craint  pas 
d*étre  citée  au  tribunal  des  juges,  niaa 
pied  du  Trône  des  Rovs.  M  n'en  e^ft 
pas  ainti  de  celui  qui  commet  le  crime» 

A  4  iï^ 
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îl  tremble  à  chaque  inftant  qu*OD  ne- 
rende  public  le  forfait  qu'il  a  commis 
en  fecrec ,  celui  au  contraire  à  qui  fa 
conCcience  ne  fatt  aucun  reproche  aux 
plus  affreux  éclats  du  plus  bruïant 
Tonnere^'en  craint  pas  les  coups  fou- 
drorants,  il  ne  conçoit  nul  foupçonfa* 
eheux,  quand  il  voit  les  gens  fe  parler 
en  particulier  &  il  lui  importe  peu  que 
ceibit  de  lui  qu'ils  s^entretiennent  par- 
ce qu'exempt  de  crime*  il  ne  redoute 
point  le  fujct  de  leur  converfation ,  ïi 
n'a  jamais  »  l'embarras  de  fe  dire  à  foi 
même,  que  ferai  je  ?  La  juftice  des  Rois^ 
ou  la  rigueur  des  Juges  me  pour- 
fiiit  !  Il  ne  ti>mbe  pas  dans  le  don*! 
te  s'il  doit  en  les  folliciunt  îm-t 
plorer  leur  ckmence,  ou  éviter  tes* 
danger^  dont  leur  juftice  menace  fai 
vie;  Une  crjaintedela  vengeance  dei» 
Dieux pcrfécute toujours  les  méchants» 
car>  quoique  quelquesfois  le  criminel 
fcmble  fe  livrer  aux  pl?iifirs,  il  cft.  ce-, 
pendant  intérieurement  dans  une  per- 
pétuelle agitation ,  femblable  aux  flotft. 
ccumeux  de  la  Mer»  ou  au  Volcan  de 
l'Ethna  tandis  qu'il  forge  fes  traits  brû- 
lants de  bitumineux» 

Jen'ay  donc  point  entrepris  déchanter 
jafameufeTroyequifut  l'objet  de  l'ar- 
»iementde  mille  vaîfleaux  &  qui  dut  ft 
jfuïne  à  l'innocente  pitié  qu^elle  eut  du 
traitre  Sinon ,  ce  ne  font  pas  non  plus. 
lie*  Maîfonsattaquées^  par  furprîli  qui  fe- 
ront 
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tant  le  fujct  de  mes  chants  ;  on  ne  m^ 
verra  pas  débiter  un  encens  împolleur 
à  des  Héros  chîmerîqaes,  comme  ce  n^ell 
que  trop  la  coutume  de  la  plus  grande 
partie  des  Poètes  ;  On  ne  pourra  me 
Soupçonner  de  revêtir  le  Corbeau  des 
qualitei  du  Phénix,  &  j'aimerois  au«- 
tant  me  fratâr  une  route  dans^  le  vuidê 
de  l'air  empiré  de  Junon,  porté  fur  des 
ailes  pareilles  à  celles  que  l'ingenieut 
Dédale    attacha  à  Ion    imprudent  fils 
Icare,  qui  eut  toat  lieu  de  regretter  la 
témérité  de  fa>  folleentreprile;  ou^bien 
que  nouvel  Ovide  je  prifle  le  futile  foia 
de  chanter  de  nouveau  les  Methamor* 
phofc-s  tmpic»  des  Hommes  &  des  DieuT* 
Pour  prix  de  mes  foins ,  je  ne  pourrons 
au  plus  me  iatter  que  d'avoir  rempli 
des  oreilles  oifives  de  fons  bruïants  & 
de  pénibles  bagatelles.  Seroit-il  mieux 
il  j^employois  mon  loifir  à  chanter  les 
lafcives  amours  d*unejeunefle  effrénée^ 
ou  ce  qui  ne  peut  s'imaginer  fans  hor«* 
teur,  defoitiller  l'idée  facré^edes  Divi<* 
mitez  par  des  paroles  propbanes  ou  des 
applications  impies.    En  effet  qu'eft^it 
de  plus  faint,  qui  fouvent  ne  foit  en 
^ute  à  nôtre  démence  >  De  quels  crimes 
n'avons  nous  pas  noirci   ces  divines 
idées  &  de  quel  opprobre  honteur  ne  les* 
avons  nous-  pas  chargées  ^  Nousen  fai* 
ions  desincubesât  des  Succubes ,  nous 
poHuons  leurs  celeftes  liibftances  en 
taxaDt  d'avok  enlevé  des  Garçons,. 

As  nous. 
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pous  les  fuirons   Teduâ^urs   de   filles 
innocences ,  nous  ofons  loger  dans  les 
Cieux&  nous  donnons,  par  une  légèreté 
impie^laqnalité  de  Déefleà  une  chimère, 
qui  fait  un  cofli(nerce  infame,&  punîfla- 
ble  chez  les  peuples  les  plus  barbares  ; 
un  honteux  adultère  enfin  y  tient  une 
place  éclaiante^  oh  honte  !  oh  pieté  f 
oh  critneJfont-ce  là  les  aâions  de  grâces^ 
font-cç  là  les  encens  i  ]esfoïers?lfs  pre* 
in{cês  des  Troupeàui  ?  les  Autels  ?  les 
Hymnes  &  Us  juâes  louanges  qui  font 
^ûës   aux  juAes  Pieux.     Efprits  des 
mortels  ^  de  qu^ls  menfonges&de  quel». 
Jes  monfttiieufes  fiâions ,  n'avez  vous 
pas  été  de  tous  Jes  teitis  capables^  pour 
vous  ouvrir  avec  ,une  precij^itatipn  tndt* 
«cible /un  chemin  plus  feur  &.une  li* 
i$^'n«e  plus  illtmiréie,  de  vous  livrer  au 
itrime!  Oh  folle  î  oh.  prG|)hanc  troup«    , 
d'îécrivaifls!  qui  àvtz  beroind'unc  dod^ 
.bie  purgâtion  d'EUfefeore   d'Aetycttr^ 
c^eft  à  .v.ou«  que  ceDifeeurs  s^adrefle^ 
jCb  attaquant  les  a^utres  rdiis  faites  ver*^ 
fer  fur  vous-noêmes  le  mtptin,  ii  pltî* 
))e%  maiasv  vbu^s  dev^z  ces  fatheiâxre» 
jcour^  à  l'imnvod^ré^  pétulencc  < -d'une 
langue  in^Jifcirere,  ^  dévie»  ^vdiisj  vous 
tftoitn^er  qile  les  foudres  que  vonsfara^ 
Vez'po\ir  det  autres^  vo^s  brUilelitvôtjs 
âîêmes^  &  qUe  leurs  .TiAits  Cbjcnt  rt- 
verfibles  ?  Le  tr«vaii  dangereXu  jauquél 

VOU«,€Ollfti;€l^Z    tl^îjOÎfiff  ft  v«w.v^- 

les ,  éok  retomber  fuf  voâ^.  Quel  faon^. 

ncur 
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aeut  en  pouvez  vou»  efperer?*  Car 
enfin  celui  quf  n^eft  occupé  que  de 
fes  &ûls  intérêts,  &  qui  ne  fe  propo* 
fe  pas  d*étre  utile  à  autruf,  mais  qui 
loin  de  li  fe  livre  à'  une  joie  maligne 
qui  né  doit  fa  naîflançe  qu'aux  maux 
de  fon  Prochain  ,  tandis  qu*ii  croie 
Kavailler  à  fon  bonheur;  par  un  exaâ 
pQvtTS  de  juflice  ,  mérite  d'être  rayé 
dtt  nombre  des  hommes  ^  &  d'être  plac- 
ée au  plus  tas  rang  des  bêtes  les  plus 
Itupides.  Il  falloir  que  jécrivilfe  de 
cette  façpn  pour  pouvoir  procurer  quel* 
que  profit  à  mes  leâeurs,  afin  qu'ils 
n'euuent  pas  à  fe  plaindre  d'avoir  per^ 
du  leur  tems  ou  de  l'avoir  employé  à 
la  leâure  de  pénibles  &  fauifes  baga* 
telles,  ou  de  vaines  chimères. 

Je  me  fuis  propof  é  de  définir  le  Souve* 
rajnbîen,en  trois  Cathegories, l'utile^ 
Fagreable  ,  &,  ce  qui  efi  encore  plus 
d'ufage,  les  bonnes-  &  les  honnêtes 
Mœurs.  Qu'un  Fôëme  foit  rempli  de 
quelques  unes,  ou  de  toutes  ces  qualn 
tez,i]  doit  en' outrene  jamais  s'écarter  des 
juftes  bornes  de  THonnêteté  &  de  la 
Pudeur.  Quels  titres  affreux  ,  quels 
noms  ce, doit  on  pas  donner,  de  quel 
diffamant  corollaire  ne  doit  pas  être 
puni  celui  quî  e(l  fans  ceile  occupé ,  à 
débiter  deS'.chofes  vaines,  qui  loin  de 
rendre  aucun  fruit ,  font  plutôt  capables 
de  corrompre  l'innocence  de  nôtre  vie, 
&  ^uiofe  rendre  publique  par  des  o* 

A  6  dieu- 
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dienfcs  Pancartes^  la  crimmelle  audaoer 
dçs  infenfex  &-  prêter  de  nouvelles  ar- 
mes à  leur  deceltable  fureur,  en  laiflant 
de  honteux  monumeots-de  luxure vqt>^ 
feront  dan»  les  fiecles  à  venir ,  des  mo« 
deles  de  délire  pour  les  races  futures. 
De  quels  remords  de  pareils  gens  ne 
doivent-îls  pas  être  ronge?^?  quelle îm«^ 
preffion  fatale  de  pareils  écrits^  plus 
veneneuK  que  l'A'conît ,  ne  doivent-ils 
pas  faire  à  dMnnoceiues  anies,  quels 
dangereux  éguillons  n'en  doivent  elles 
pas  reffentir  ?  Une  parolle  fcelerateofe 
penetrer  juiques  dans  le  fanâuaire  des^ 
araes  les  plus  fainces  &  répandre  le  cri*^ 
me  par  âots  dans  ua  jeune  Coeur  paN 
pitant  de  honte  l  ^ 

Quelqu'un^  va  m'ai  léguer  que  fouTenr 
de  pareilles  futilitez  font  plaiiir  à  un 
fîrand  dont  la  falle  d'audience  fe  trou<» 
Te  peuplée  de  Gardes  ou  de  Clients  ,.oa 
à  ceiuî  que  l-abondance  de  les  racheC» 
lès  fait  refpe&er  &  donti  le  cerveau-  re*> 
tréci  &  lemince  geaie  afait  toutieme* 
irite  auprès  d'une-  aveugle  &•  carelTànte- 
fortune  »  les  chofes  font^eUes  nK)îiis 
dépendues  quoi  qa'elles*  aient  l'applau- 
difTementd'un  riche  licentîeux^  il  n'en* 
€ft  pas  afTurément  ainfi.  Si  l'animal  à 
deux  pieds  eft  couvert  d'or  il  ne  doit? 
pas  s'en  glorifier  d'avantage,  que  le* 
quadrupt^de  n'eut  droit  de  le  faire 
quand  il  fut  chargé  de  la  pourpre.  Il 
A^ea  eH  que  trop  qui  font,  enorgueillie 
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écs  couleurs  le»  plus  vitres  que  fournit 
le  Poîflbn  Tyrrien  >  dont  le  front  eft 
ceînt  de  lauriers^  extorquez  &  dont-  U9 
ëoîgts   font    ciiarget  d^enormes    bril« 
lants   ou   de    perles    orientales,   pro** 
ëuâion  falhieufes  de  leurs  innombra^ 
blés  richefiès.  Ne  feroit  on  pas  ferment 
à  voir  Texterieup  de  pareils  gens,quils 
forpaflent  Platon  par  refprit,&  que  la 
^inteté  de  leurs  mœurs^  l'emporte  au 
deiTus   de  celles»  qui  firent  admirer  la- 
conduite  &  la  vie  de   ce  Philofophe-  , 
Heureux  celui  qui  fans  ceiTc  occapé  de 
chanter  Apollon^  s'eft  bornéauxinno- 
cents  concerts  des  Mufes,  iz  réfutation 
ne paroit  pas  avoir  beaucoup  d^écendue^ 
mais  il  ne  craint  point  d'être  comparé 
à  des  Outres  vuides  &  fa  renommée  n'eft 
jamais  trompeufe.    La  volupté  eft  fille 
delafortune,  lafolie  l'eilde  la  volupté  & 
l'une  &  l'autre  enfin  obfcurdlTent  les 
lumières  de  la  raîfon  de  là  vient  qu'on 
uouve  fi  rarement  la  fageiTe  campagne 
<ie  la  fortune  &)  des  ricbefles.  Quel  eft 
celui  qui  eft  zttéz  généreux  pour  fouif» 
frir  pour  la  vertu,  fi  la. recompenfe  n'y 
cA  pas  attachée  ?  &  qui  eft  avide  de 
cette  recompenfe,  finon  le  pauvre;,  le 
riche  facrifieà  lajoye»  à  la  volupté  & 
AUX  douceurs  du  repos ,  lesr  démarches 
pénibles  lurfbmen  horreur,  auffi  bien 
que  les  chemins  prefque  impxatiquables 
qui  conduifent  à    la    fortereiTe  où  la 
ùikncç  efi  renfermée*  l'entre  dans>  une 
-      ^  A  7  iufie 
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>uftefureae  cotutc  les  Yen  &Jes.Pocte^ 
qui  n'emploient  I^uc  vervjt;    dépravée 
qu'à  enleigner  une  doârine  obfcene  à 
des  enfants  qui  n'ont  pour  parer  de  pa* 
reils  préceptes 'que    ieur   Innocence, 
je  les  vois  par  degrci  ^profiter  de   ce»^ 
infâmes  leçops,  devenir  pires  de  jour  en 
jour,&  après  avoir  été  abandonne!  de 
ieur  première  padeor^fe  livrer  entiers  a 
la  fceierateiTe  de  leurs  mœprs:Oe  pareils  * 
Maitres  femblent    vouloir  augmenter 
Tafcendant  du  crime  originel  afin  defe 
précipiter  avec  plus  de  rapidité  dans  Itt 
abimes  du  noir  Tartare.    Mais  ce  qui 
me  fournit  une  fatisfaifante  confolation- 
c'eft  de  lea  voir  tomber  dans  Tignomi- 
nie  par  les  .mêmes  moiens,  dont  ils 
s'étoient  flattez  d^acquerir  une  louable 
réputation..  Car  enfin  on  ne  peut  juger 
dt  pareils  gens  que  par  lears  criminels^^ 
écrits,.  &   l*an  juge. avec  raifon  qu'ils- 
fôiit  tels  que  leurs  œuvres  lesreprefen* 
tent,  car  il  faut  convenir  que  la  parol^e* 
eft  le  miroir  <ie  l'ame  &  le  témoin  ir« 
r^rocfaable  des  mœurs rceluMàefi  repu* 
té  prendre  plaifir.  aux  ohofes  dont  fl 

Îarleleplusfouvent  &  de  fon  plein  gré, 
^e  labottircur  ne  s'entretient  que  de 
Bceufs,deSocs,d^  Sillons  &deCharruës; 
le  Nautonnier  ne  parle  que  de  Voiles, 
de  Rames ,  de  Cadeaux  &  de  Carènes^ 
le  Soldat  n'occupe  fon  loifir  qu'en  rap* 
pellant  dans  fa  Mémoire  le  nombre  des 
dievaux ,  des  épées  I  des  lances  &  des 
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combats;  tîhfi  les  homtnes  adonnez  ) 
l'obfcenîté  ne  sYcari<fnr  guercs  dâo» 
leur  converfation  des  chofcs  quî  y  ont 
un  honttsux  rapport.  Oh  vous,  à  la  pru- 
dence defqui^ls  cft  confiée  IVducatîoa 
de  la-jcunefle  quî  vous  chargez  du  foin 
de  former  leurs  efprits  fulceptîbles  de 
tt>ùct<  impteflîons  comme .  une  drc 
molle  qui  prend  facilement  i^cmpreîntè 
du  doigt,  quîtet,  cunezmoî,  ces  pér** 
AicfeuX  écrits, attathel  vous  à  de  pluii 
bel  Us  màtierf^s ,  &  chargea  votis  du  foia 
de  Iteur  enfeîgner  des  chofcs  moins  arrî.. 
diâf  &  qu'on  pufffc  citer,  fans  rougir; 

?ufc  l'Hiftofre  de  leur  paîs  St  celles  des 
trangers  ibient  la  baze  de  leur  premie*» 
îfe  înftfuâîon;  il  faut  s*efForcer  de  Ja 
reor  iiiliûtier  de  façon  qu'ils  s'en  faf- 
iènt  un  jeu^oi  leur  foit  agréable,  afin 
qu'ils  fè  chargent  plus  facilement  la 
Ift^mtîîre  des^  faits  qui  y  font  contenuis 
et-ïbnt  là  <àt  ces  fUcs  de  Neâar  quî 
DOnrifTent  en  flartant  le  goût ,  ils  eri» 
joignent  la  conduite  de  la  vie,  ils  àp- 
fH-etiti^ftt  ce  qu'il  faut  éyittr,  indiquent 
ce  ^tt^il  ftut  fuivre,  préviennent  les 
fautes  pa*  leis  exemples  &  chargent  en* 
fin  Htt  jeunt  homme  de  retperiente  de 
^ufî^ïkfs  fiétles.  On  nedoh  pas  négligea 
un -peu  de  Fables  &  de  Mythologie  dont 
jl  Ikut  ftifre  un  choîx  delîcat,  il  faut 
Siuffi  Itur  feire  lire  ce  que  les  bonnes 
Oo«)fedtes  tïifeighent  d'utfle  dans  les 
«ertnts  les  plus  châtiet  &  dans  des  Ice- 
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nés  épurées.    J'avoue  qa*i]  y  a  dans  1^ 
plupart  des  Poëmes  des  faits  foulllezc 
par  les  mauvaifes  mœurs,  M  oe  faut  par 
confi:queni  choiiir  que  ceux  qui    fone 
écrits   avec  une   mâle  gravité    &  qui 
cachent  ibus-  une  écorce  riante  uneJn* 
ftruâîon  aufli  douce  que  le  miel  &  des- 
préceptes  qui  peuvent  être  mh  à  profit 
fans  crime.    C'efl  de  pareilles  viandes 
qu'il  .faut  alimenter  vos  jeunes  Difci^ 
pies;  quand  ils  auront  aHeint  un  âge 
plus  avancé,  ils  auront  i  parcourir  un 
champ  plus  vafte ,  où  ils  pouront  avec 
certitude  &   dîfcernement  cueillir  les 
(impies  qui  leur  plairont  davantage;,  il 
faut  enfuite,  pour  donner  la  dernière 
main  à   ce  précieux   chef-d'œuvre  de 
réducatioH,  pefer  avec  foin  auquel  des 
deux  on  doit  s'attacher  le  plus  ^Â  par  le** 
quel  on  doit  commencer  le  premier ,  ou- 
d'aflurer  chei  eux  une  probité  à  toutes 
épreuves,  ou  leur  enfeigner.  une  doc«> 
trine  fixe  &  qui  n'ait  rien  de  fuperficiel». 
car  la  doârine  eft  par  elle  même  toute 
divine  ,,e]le  s'infinue  facilement  aux  Ca^ 
taâeres doux ^  les  orgueilleux  en  font  in- 
capables ,  les  voluptueux  &  ceux  qui  font 
livrez  i  la  nonchjalance  &  au  fonuneil 
7  parviennent  difficillement;    elle  ne 
s'acquiert-  enfin  qu'au  bout  d'un  long« 
tems   &  par   une  pénible  étude;  mais 

Îuels  avantages  n'en  retire-  l'on  pas  î 
l'eft  cette  même  Doârine  qui  Gou* 
Terne  les  Villes  &  les  Etats  ^  c'eftà  elle 
i}u!on  eft  redevable  du  bon  fuccès  des 
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•rnfes  qu'elle  met  a  la  main  ou  qu^elle 
fait  quitter  félon  TexigeDce  des  befolns;. 
elle  enfeîgne  quelle  ell  la  terre  que  nous, 
habitons, -elle  éle?e  nos  connoîfTances 
jafqa*attx   AAres,  elle   nous    apprend 
Vart  de  guérir  les  maladies,  elle  ren-^ 
ferme  la  peînturev  lafculpture^&  Tar- 
chlteâureen  vtn  mot  toutes  les  formes  &. 
les  figures  font  dcfon  rellbrt,  c'eft  par 
elle    qu*à  Tàide 'd'une  petite  quantité; 
de  Caradiféres  de  Chifres,  on  s'afiureavea* 
certitude  des  nombres  les  plus  innonv* 
brables.  L'art  feduifani  de  la  Muiique 
&  de  faire  les-  in Aruments^  muets  releve^ 
de  l'empîre  de  cette  fi41e  du  ciel;  elle 
j^ous  conduit  jufques  dans  lès  voûtes' 
"'femelles  ,  féjour  immuablede  laDivi^; 
^té ,  elle  pénetrejufqu'au  plus  profond;: 
finâuaire  de  la  nature  ,.  '&  nous  rend/ 
les  confitleiits  dfe  fes   reflorts  fecret» 
ce  n'eft  que  par  elle  enfin   que  nous^ 
pourons     parvenir    à    la    perfrâion»: 
elle  nous  met  infiniment  au  defius  de&. 
autres  animaux, &fcmble  nous  ég'aller 
aux  Dkai.  Tous  ces^talcnts  que  la  Doc- 
•rfhe  renferme  perdent  cependant  tout 
leur  prix  &   leur  éclat,  quand  elle  fe 
trouve   mêlée  dans  la  lie  des  vices  ^ 
cllefe  mafque  d'un    vifage  difforme, 
comme   le  Jalpe  fe  falit   quand  il  cth 
plongé  dans   un  vaseux  .  bourbier  ou 
comme  le  foleîl  quand  il  eft  couvert 
d'une  epaiffe  nuée, ou  quand  il  s'éclio- 
lô  par  l'interpofitîou  du.  Corps  opaqiâe 

de 


sS  L  E    B  e  L  I  £  R. 

dtf  fa  fœùr  Diane ,  non  feulement  il 
perd  fon  éclat,  maïs  fes  influences  foiU 
noinbles  &  dangereufes,  il  en  efi  de 
m£me  de  la  Doârine;  chez  un  méchant 
homme, elle  devient  ce  qu*eft  une  ar* 
me  dangereufe  entre  Us  mains  d*nnfa- 
rieox,  qui  efl  en  état  de  s'en  fervir  à 
la  roïne  de  bien  des  gebs ,  &  il  par  oit  ex- 
travaguer  à  mefure  qu'il  ed  .plus  fça* 
vtnt  &  plus   mecfeiant..    Celtfi  là  au 
contraire  qui  fait  fes  eâbtts  afin  que  le 
cours  de  ùi  vie  foit  exempt  de  .crime»  ^ 
isai  repaie  les  driôits  de».  Hi)mmes  de 
des   Dieux  »  qiii  eft  eft  f(afdie  contre  lé 
ytite,  comme  cofttre ies  miorfltref  d*ui» 
Dragon  tourmenté  d'unfe  faSni    devo« 
Hnte,  ^«aiid  il  feroit  dç.la  plus  baf** 
té  condition  I .  berf(er  ,.  ou  Je  .plu$  yII 
dfclave ,  fut  il  de  ht  plus  crafle  ignorant 
oe,,il  doit. néanmoins  être. regardé  aveâ 
Yenetatiofi,  ^n  lui  doit,  les  louange» 
les  plus  exquifes,  les  hommes^  &  lef 
Dieux  mêmes  ne  font  pas  en  droit  de 
le  meprifer.  Quel  cft  celui  oui  n*aimer:t 
pas  un  pareil  hommei  il  faudroit  n'a- 
iroir  point  d'ame  ou  être  un  dangereun 
ennemi  des  vertus,  pour   refufer   dea 
Eloges  à.  celui    qui  refptâe  les  cho- 
fes  lacrées,  &  qui,  amateur  de  lajuftice, 
eft  incorruptible  aux  prefents  lés  ploi 
pretieux  &  à  Tor  dont  les  hommes  ont 
fait  une  aveugle  Idole,  i  laquelle  tant  de 
gefts  facriiSent.    Avec  ces  qualîtei  cet 
homme  ne  veut  pas  s'emparer  du  bjca 
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d^itutrui,  il  tend  aux  malheureux  une 
xntin  fecaunit>l«f  il  sVloigueavec  hor* 
Tcur  des  lofâmes ,  il  cultive  «  recherche 
&.  prend  foin  défi  gens  humbles,  H.  11 
loin  d'éviter  la  fréquentation  tm^îe 
d'une  langue  mediûinte  qui  n*épafgne 
pas  mime  les  Dieux; le  Ciniquelui  lait 
l)arj'etir,  il  feroit  fachd  d*OH(0ncer  qui 
que  ce  ibii^  il  eft  aU  contraire  dans  une 
perpettiellc  foUicitade  de  trouver  Toc- 
caGofki  de  feridre  fervtCe  â  lout  le  mon* 
-de,  A  ce  qui  met  Je  comble  à  fea  venus» 
il  eft  humble  &  niodefte  i  tous  égards. 
Heureux  qui  eft  le  modèle  d'un  pareil 
jaaraâere  ^  mais  mille  foie  plus  heureux 
cncôire  celui  qui  joint  à  .6és  vertus  la 
iciente  f.Un  pareil  Jiômme  eft  digiieda 
Diadème,  il  eft  autant  au  deflus  des  au- 
tres que  l'Or  cil  ibperieur  an  Clinqiiaht , 
de  le  Diamant,  preifoahie  au  verre*  Un 
fçavânt  fait  rarement  des  fautes  où  dit 
moins  elles  font  légères^  les  igtiorants 
aîi  contraire  n'ont  aucune  pudeur  ils  fe 
précipitent  ouvertement  dans  des  dé- 
fauts greffiers  ,  c'eft  le  propre  de  la 
plus  ruftique  ignorance,  de  ft moquer 
des  lois  les  plus  faintes,  de m£me  qu'un 
aveugle  ne  peut  pas  fe  garantir  de  tom- 
ber dans  des  gouffres  profonds ,  leurs 
pieds  font  chancêllatits  comme  dans  la 
naît  la  plusobfcure^  &  que  Proferpîne 
leur  réfufant  la  lumière  tfl  endormie 
dans  fon  lit  îrffernal  ;  c'eft  ainfi  qu'un 
eiprit  aveugle^ qui n'cft  pas  illuminé  par 
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les  fdences,  ne  fait  nulle  difficulté  de 
fe  plonger  dgns  le  critne,par  une  pente 
qui  lui  e(l  comme  naturelle,  la  feule 
terreur  du  fuppHce  eft  capable  de  l'ar* 
récer,  parce  qu*ll  ne  regarde  comme 
jufte  que  ce  qui  le  fiatte.  A  quelques^ 
uns  la  (impleNature  a  fervidemai^re^ 
&  rintelligence  a  été  accordée  à  plu^ 
fieurs  des  leur  naiffance  ;  ils.ontreçeu 
par'  un  ce]e,fte  prefent  ce  que  d^autres 
n'ont  appris  qu'aux  Ecoles.  Qui  en>> 
'Peche  ces  derniers  de  mener,  use  vie 
îonocenie?  On  doit  donc  avoir  quelques 
obligations  à  celui  dms  le»  écrits  du* 
quel  on  trouve  ces  deux  dons  réunis-^ 
,Ù.  vous  !  DivihiteZfdela  double  Colline 
que  j'ai  toAjotn^s  honnorées,aufqueHes 
'j'ai  coniacré  mes-  amiées  «  s^il  eft  pem 
mis  à  de  foiblcs  mortels  d'afpirer  i  vos 
faveurs  les^  plus  pretieuTes,.  accordex 
mot  des  accents  aileïrdocrx,  &  fauvex 
mes  Ecrits  d'être  employez  à  de  vîls 
ufages  ^prefervexles  des  fureurs  de  Vul- 
<ain.  Le  Bélier  qui  efl  l'entrée  de  nôtre 
Zodiaque  veut  céder  la  place  au  Tau» 
ceau  qui  s'avance  &  me  preflè  de  pafler 
au  prélude  d'un  nouveau  Chant*. 
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DU 

SECOND    LIVRE. 

VJuihtur  dîani  à  patin  dm  fiuverain 
Bien  j  démontre  fue  i^efi  mal  à  propos 
qu^on  k  recberdfe  dans  ies  ricbejfes^ 

'  ^  il  le  prouve  par  plufieurs  raifons. 
Il  fait  un  Eloge  égal  de  la, Science  &f 
de  la  Fertu\  (S  quoique  V étude  des 

,  fciences  foit  difficile  aupaurjre^  par^ 

.  céque  les  foins  dont  Fejprit  efl  agité  ^ 

font  des  ohftaeles  qui  s* y  opp^ent^ 

auffi  bien  que  Finquietude  caufée  par 

Us  miferesj  (^  ies  neceffitez  les  plus 

.  urgentes^  il  conclud  qu'sl  vaut  encore 

fnieux  vivre  malheureux^  parce  qu^on 

efi  égal  aux  Dieuu  quand  on  poffede  h. 

Jeience^  que  depoffeder  des  richeffes  im-^ 

menfes^^fans  fçavoir  ûf  fans  vertu ^ 

il  avance  que  F  homme  fçavant  ri  à 

jamais  péri  par  la  faim^  £5?  que  le 

pauvre  d'ailleurs  a  fes  plaifirs^  que 

J abondance  au   contraire   donne  de 

rindifference  pour-  toutes  les  volup^ 

iez. 
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M  On  navire  si  JQîiî  dans  le  port 
d'an  affez  long  repos  il  eA  tems 
que  les  Nauconniers  metteur  a  la  yoile  , 
il  faut  lever  Tancre  ,  les  rigueurs  de 
l'hiver  font  appaifées;  les  neiges ,  image 
de  la  froide  vieilleflè  diftilent  du  fom^ 
met  des  Montagnes,k Tefr««ft  couverte 
d'une  nouvelle  JcciaiHi;  vcrdurt  ,.]es  fr* 
bres  fpnt  qrneit  d'qpe  Gl^^yeliiBe  t>ôu- 
vellc,  ja.fepdrç  fWloiqç:^  jR^ii  refou- 
ner  les  dchps  de  fe^  douces  plaintes  ; 
les  Napées ,  les  cheveux  ornez  de  Guir- 
landes &  de  feftons  de  fleurs, feht  re- 
p^indues  4an€*  ks*  prair^e^  ;  Ids  Dciades 
p^epar^d^  l«u,rs  d^nCûs;  k  lejS  bondi f- 
li|n|s  Salifies  i^çp||)|D«n^jp<^t  J^ujrs  la- 
fpives  .Ch^fons^^aÂS  ^$urs  Qroi^es  ta- 
piiTéesMe  la  moqfTè  la  plus  tendre,  Cu* 
pldonvolttgeant  eonime  une  hyrqndelle 
rapide  déèoché  de  toutes  parts  fcs 
trdt«  dore2^&«nibrÂ%«  k^}euii«s.Cœ«rs 
de  Ces  .âwiinass  lies 'pltfs  4aaiCfi$»  la 
M«r  ipvjie'^.les  ;ra0îl«fe  à  ^^rppui'î^  fes 
yaftes  Qa^iJ^gW^Ç^^  l*<>n4^.ÇÀ  itjanquil- 
le ,  Zephyre  arrive  4u  cpuçhsint  &  fc 
rend  à  nos.deflcs,  tann^iTousnoscrain* 
tes  ,  r**r'  éljt  ferfen  ,  &  ies  Ailres 
AthlaiHides  ed  pÉtôiffiMit  f«îr  bôireliorî- 
iba  HOU»  aioiiowetl  >|LQr  .fiwâ  Navi- 
gation. Quelle  gloire  peut-on  açi|^rir 
pat  un  repos  tranquille  ?  Jamais  la 
'*  ^  non» 
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nonchalance  ne  mérita  des  lauriers,  ils 
ne    font    refervez    qu'au    fnccès  d'uije 
noble  entreptife,  la  fortune  féconde  le 
courage,  &  l'on  voit  rarement  Àicet- 
net  A  la  timidité  les  honneurs  du  triom- 
phe. Peut- il   s'épouvanter  des  vains  ab* 
bo'iements  des  montres  de  Sylla:  il  eft 
honteux  que  la  vertu  cède  à  de  vils  ani- 
ijfiaax  ?  Avançons  ,  nous  avons  tardé 
trop  longtems ,  gagnons  la  pleine  Mer. 
Le    Roi   tout-puiflànt ,  qui    prefide  i 
l'Univers ,  qui  d'un  fcul  clin  d'œil .  fixe 
le    cours    des    Aftres ,  &    donne    le 
mouvement  aux  globes  lumineux,  aài 
a  créé  tant  d'efpeces  d'animaux  p^or 
habiter  l'immenfe  étendue  de  la  terre 

qui  les  a  mujtipliédetantdefiiçonsdant 
les  impénétrables  Gouffres  des  Mers 
qui. leur  confervc  la  vie  dans  cet  im- 
menfe  fluide»  &  qui  a  jugé  à  propos  que 
de  fi  vaftes  Eléments  ne  fuflent  pas 
privez  de  ces  Colonies,  n'a  refervé  li 

riî!5°°l"f  *  f  '*.  l"]'^  ''"'^  ''homme 
fcttl  ,  .&   laiaculté  de  s'exprimer  eft 

chez  Im^une  noble  diftinâîon.  Les  ao" 
très  Animaux  condamnez  à  un  éternel 
filence,  tournent  da  côté  de  la  terra 
Icumftttpides  regards.  Ce  Roi  d« 
Aiumaux ,  feul  muni  de  fa raifoo  .Mes* 
tons  fournis  à  fa  puiflànce,  les  A  g  les  . 
les  oTiçres  ,  &  les  colériques  £îobs 
&iitfujets  à  fa  Domination ,  les  s«' 

SSÎf  X"p«*^>  veninauflî  exalté  que 
c«w  dt  l'Hydre  de  Xerne ,  le.  cra^ 

gnent. 
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gnent ,  cette  énorme  Mafle  qui  flot^^ 
te  far  les  Mers,  là  Baleine,  en  un  mot,  ' 
perd  fes  forces  devant  Inî.  Quelle  con- 
tJiiion    aaroit   régné    fur    la    Terre  ?*^ 
Sans  ceue  admirable  fubordination ,  fes . 
entrailles- condenfées  n*aiant  pas  reifen* 
wle  foc  tranchant' des  Charrlîes  n*euf- 
fent  pu  produite  les  riches  DonsdeCé** 
rès.    Cétoit  à  l'homme  qu'étoît  refer- 
Yée  la  produâion   des    loii  dedinées 
i  la  confervatipn  des  Etats;  il  devoit 
marquer  fa  reconnoifiance  aux  celeftes 
Divinitez  par  des  Temple^;   Thinoin- 
bsfible  invention  des  art^  lui  é toit  due»:  - 
il  eft/le  fatal  inventeur  de  ces  horrî-        ^ 
blés  M«chmes,  qui  par  leurs  éclats  &  leur         < 
rapidité  imitent  la  foudre  autant  que  par 
Je  vomiffement  dcs-feu« ,  dont  elles  fe 
dégorgent,  &  qui  font- voler  le  plomb 
inanimé  dans  des    cfpaces  immenfes;  ^ 
Jcs  tours^  les  pKis  fortes,  les  murail- 
les les  p^us  élevées  fuccombent  fbu« 
leurs  efforts  &   font- réduites  en  pou- 
dre, les  Mugîllemens   affreur  que.>ct^   . 
tent  ces  foudroyantes  Machines,  imi- 
tent de  loin   les  coup»  dtt'Tonnere^^ 
O  vous  !  fabuleufes   Divinitez^  euffiei 
vous  rcfifté   aux  Géants,  fî  quand  ils 
vous. attaquèrent  dans  les  champs  Ma:- 
cedonîens.  ils  avaient  été  munis  d'ar- 
mes auffi^  redoutables  ?   La  navigation 
a^  été    découverte  ,    on    a    ofd    »*- 
verfer    les  ^  Mers  ,    &     Ton    peut-  f« 
oanfportçr  attX4xt«emkexide  rï;Jgttivtrs^  ^ 
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jufqu'aux  Vents  fbnt  deftîneï  àfetvir 
1  homme  &  le  tranfportent  depuis  les 
pat*  fur  lefquels  ie  Soleil  jette  Tes  pre- 
miers regards,  jafqa»aax  lieux  où  il  pte^ 
cipite  fa  rapide  courfe  dans  le  vafte 
Occan  ;  depuis  les  lient  que  l'Etoile  do 

A  K^w'^^J^^'l"'*  ''«««  ^oi*  qui 

r  Jî!?"i''"*'^.*.P*°P'«'  <•<««  la  tété 
remble  fc  précipiter  en  bas,  &  dont 

les  traces  des  Pieds  font  oppoKes 
aux  nôtres.  Malgré  cet  efprît  inven- 
tcur,  malgré  la  fougue  de  fon  Imagina- 
tion qui  re  fait  croire ,  iffu  d'uni  fe- 
mence  divine ,  il   ne  fçait  pas  encore. 

t«  •  Grime  horrible  !  qui  devroit  être 
«p,^  par  une  Hécatombe)  de  quelle  f». 
çoa  II  doir  vivre,  &  ce  qu'il ^doit  évi- 
tw  ou  fuivre;  Oi  mortels  aveuelés 
quelles  épaiflès  ténèbres  vous  environ^ 
nent .' O  .' elprits   concentrez   dans  le 

^ns  des  deferts  fans  trouver  de  route 
marquée.  Il  a  été  accordé  à  pea  do 
gens  de  connoître  le  chemin  qui  «Tn* 
duitau  Souverain  Bien.  La  SoLc"dtt 
Droit,  quoique  tiffuë  de  détours  &  de 
fobttlitw,  ne  nous  enfeigne  rien  de  pa- 
reil; l'art  de  chaflèr  lel  Maladies -dà 
Corps  fe  trouve  fans  effet  conîreceVte 
maladie  de  Tcfprit,  &  l'on  conSteîok 
en  vain  le  Rhéteur  &  le  GrammaiSn 

SUf/r  *'"' »"C'we  connoîffance.  L« 
feule  fageffe  nous  découvre  ce  grand 

B  .Mj* 
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Myftere, cette  feule  vertu  mecîtcâ  juf- 
te  titre  ,  le  nom  de  conduârice  &  de 
inaî trèfle  des  Hommes.  Si  Dieu  m'a 
dounée  cette  vertu  &  qu'avant  la  âa 
do  jour  les  trots  Sœurs  ne  tranchent 
pas  le  fil  de  xne$  deftinées,  je  vais 
(comme  je  refpete)  ouvrir  Je  Tem- 
ple du  Souverain  Bien  :  j'expliquerai  par 
Î[ttels  moyens  on  peut  y  parvenir,  je 
ens  l'etendiie  de  mon  entreprîfe,  le 
pais  que  je  vais  parcourir,  eft  (ans  bor^ 
nés.  La  plus  grande  partie  des  Hom- 
jnes  placent  cette  félicité  &lui  donnent 
pour  Tabernacle  un  vit  coffre  rempHdes 
donsabondans  dePlutus.  D'autres  ,donc 
i'avarice  ei\  plus  eniendiie ,  voudroîent 

Çoffedei:  autant  d'orque  je  Paâole  &  le 
^age  en  entraînent  dans  leurs  brillantes 
eaux;  d'autres  placent   leur    chimcri* 
que  félicita  à  pofleder  des  Champs  é« 
gaux  en  nombre   aux  cheveux  qui  or- 
nent leurs  t£res  ;  d'autres  s'eftimeroient 
au  comble  de  leurs  vœux  ,  s'ils  étoîent 
lervis  par  un  Bataillon  d'Efclaves  oa 
s'ils  poifedoient  de  grands  Troupeaux 
de  Bœufs  ou  de  Bêtes  i  laine  plus  nom- 
btj^m^  nujle  fbis^  que  ceux  que  coa* 
iluifoit  en  Pâture  le  fameux  Polyphe* 
me ,  dans  les  Pacages  de  la  Sicile ,  qui 
lurpaCTaflènt    ceux   d'Ariftée    &  plus 
coniiderables  encore  que  ceux  qu'Her* 
cttles  Tinrntbien  enleva  des  fanieufès 
Stables  dxrytbée;  d'antres  portent  leurs 
Ibub^ts  jtt^i^'aax  fruits  4es  Jardins 

d'A- 
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d'AIciooiis  &  des  Hefperidcs ,  &  vcui- 
droient  des  Palais  incraflezda  pins  beau 
MarbredeNumidie.  Voila  les  objets  or* 
dinaîres  de   la  cupidité  des  Hommes, 
ce  font  ceux  qu'une  tendre  Mère  der 
mande  aux  Dieux  parles  vœux  les  plua 
ardents  pour  un  fils  qu'elle  idolâtre.  Le 
vulgaire  imbécille  croit  que  le  fouve- 
raîn   Bonheur    confifle  i  pofleder  ces 
biens  avec  la  dernière  profufion.  Quelle 
démence!  Us  ignorent  quelles  Hydres, 
font  cachées  fouf  ces  fleurs  apparentes , 
&  combien  ces  rofes  cachent  de  mor« 
telles  Epines  :  s'ils  avoieiir  examiné  la 
conduite  de  celui  qui  veut   devenir    ri* 
che,  ils  a'uroient  plaint  fon  fort;  de 
combien    de  foins  jour  &,    Nuit   fou 
Ame  n'cft-elle   pas  enveloppée  :  quels 
revers  de  l'incon  (tante  Fortune  n'a- 1- il 
pas  k   efTuier^  quelle  foule  de.penfées 
dîverics  &  fouvent  oppofées  ne  l'agi» 
tent-elles  pas?  Au  milieu  des  douceurs 
du  repas ,  la  barbare  Avarice  lui  porte 
des    coups    acçrei ,   l'appétit     fenfuel 
femble  banpî  des    Palais  des  Princes, 
on  y  quite  avaeune  précipitation  inquiète 
des  Tables ,  où ,  quoique  fervies    aveé 
profufion^ en  n'a  poôit  de  repos.  Une 
cf^raoca  incertaine  Ju  plus  petit  G|t!n, 
]e  crûira*tpB,   eft  caufe  de   tout  ce 
défordre;  la  nuitdifpénfôtrice  du  repoy 
pour  les  animaux  les  plus   îmbeeili^s, 
f c^fufe  fçs  pavots  :  Us  ytuf  inquiets  de 
celui  qui  f  eut  devenir  Riche ,  ne  peur 

B  X  veut 
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vent  goûter  les  douceurs  du  fommeîl; 
nulle  fituatîon  ne  le  rend  tranquille» 
il  fe  roule  dans  un  lit  defliné  au  re- 
pos, avec  autant  d^effarts  q^e  Syfip^e 
en  employé  à  rouler  fon  énorme 
Rocher,  il  eft  agité  pat  avance  de  ce 
qu'il  doit  faire  avant  le  lever  de  TAu- 
rore  &  de  ce  qui  doit  i'occupèr  aprè« 
que  le  Soleil  fe  fera  précipité  dans  le 
fein  de  Tbetis.  Quels  malheurs  na-t-on 
pas  à  crain^ire  pour  la  confervation  de 
ces  biens^,  après  qu*on  les  a.  acquis  ! 
TJne  maladie  contagîeufe  &  épidémie» 
que  fait  périr  les  béces  à  laine,  quel 
embarras  pour  le  choix  des  Pâturages  ! 
Un  jour  d'intempérie  porte  un  dom- 
mage irréparable  aux  bétes  à  cornes;  un 
Oeconome  de  mauvaife  foi ,  des  Paftres 
malicieux  raviflent  les  efperances  des 
troupeaux,  les  Loups  enlèvent  les  ten- 
dres Agneaux,  efpoir  futur  de  Tagran- 
diflèment  du  Troupeau  ;  le  Soldat  ef- 
fréné dans  un  pillage  égorge  les  Trou- 
peaux ;  Murs  ,  Portes,  Barrières  rîen^ 
ne  refifte  i  fon  avidité  , .  les  riches^ 
moiflons  font  en  feu  &  les  pcefents  de 
Bacchus  fon  ravagei  par  un  feu  def^ 
truéleur  ,  enfin  .un  débiteur  infidèle 
emporte  &  confond,  dans  fon  év^fion 
le  Capital  &  les  Interefts ,  il  n'eft  plus 
de  bonne  foi  ,  la  crainte  des  hauts 
I>ieux  eft  bannie  du  milieu  des  Hom- 
mes. O!  Jupiter,  s'écrie^t'il,  qui  Tau- 
roit  ertt>.  quel  autre  que  moi  n'auroit 

-pas 


L  E    T  A  U  R  E  A  U.      29 

pas  été  trompé  ,  la  probité  paroiflbît 
peinte  fur  le  vifage  de  ce  fugitif,  de 
quels  difcours  féduifants  ne  sVft  pas 
lervi  ce  trompeur;  Qpn ,  la'^bifionoiniela 
plus  belle,  l'ext^Heur  le  plus  poli  ne 
font  pas  le  vra^  Caraâere  de  la  pro« 
bité.  U  faut  leconfoler.'  J'ai,  pour- 
fuit- il  y  des  reifources  feures^  un 
yaifleau  richement  chargé,  m'apporte 
des  confins  da  Pôle,  les  plus  pretieu- 
fes  marchandifes ,  rÊncens  l'Éleâre^ 
l'odoriférante  Canelle,  &  tout  ce  que 
produit  TArabie  heureufe  :  les  étoffes 
les  plus  précieufcs  de  Tlnde  vont  repa- 
rer mes  pertes ,  fi  pour  comble  de  mal* 
heurs  ce  vaiffeau  alloit  périr ,  s'il  étoit 
précipité  dans  les  goufres  dévorant 
de  Sylla,  ou  qu'il  fut  brifé  contre  les 
iiochers  du  promontoire  Capbarée;à  ce 
coup  ma  maifoQ  retentiroit  de  mes  cris» 
je  me  baignerois  de  mes  termes ,  je  ne 
r&Qgirois  pas  de  reflembler  i  une  fém* 
me  par   les  demcui  ({ration s  extérieures 

Îoe  je  donnerois  de  mon  défefpoir^ 
dais  n^n  »  Grâces  aux  Dieux  ,  tant 
^oe  je  vivrai ,  je  ne  manquerai  pas  de 
lichéllès-,  le  Commerce  du  froment 
étant  incertain ,  j'achèterai  des  Olives, 
je  ferai  labourer  un  champ  &  l'enlè* 
mencerai,  j'en  recueillerai  la  Meiflbn, 
je  ferai  conftruireune  maifon  &  planter 
des  Vignes,  j'achèterai  ceci,  je  ven- 
drai cela,  je  recevrai  tel  paiement,  & 
m'acquitterai.    Telle  eft  une  nombreux 
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feaflemblée ,  les  yeux  fixez  fur  unThca* 
tre,  &doiit  les  flots  tumultueux  poul- 
ies avec  effort  les  uns  fur  les  autres 
femblent  fe  replier  fur  eux  mêmes  ;  cha« 
t}ue  particulier  e(l  affcâé  de  paiSona 
différentes  àc  d'attitudes  diverfes,  l'uii 
applaudit ,  l'autre  frappe  du  pied  ,  la 
joycy  le  chagrin,  la  crainte  ,  Tefpe* 
rance,  la  colère  enfin  toutes  les  paf* 
lions  le  fuccedent  avec  une  continuel* 
le  alternative;  la  Mer  n*efi  pas  plua 
agitée  quand  elle  eft  livrée  aux  halei* 
nts  des  vents  »que  n'eft  ce  riche;  c*eft 
un  véritable  Ixion.  épris  d'amour  pour 
une  fantaftique  nuée  dont  le  honteux 
accouplement  donna  la  nailfance  aux 
difformes  Centaures.  Jupiter,  Père  &  h 
Roi  des  Dieux ,  a  ordonnée  qu'en  expia* 
lion  de  ce  crime  il  feroit  pour  jamais 
fixement  attaché  à  une  Roue  dont  les 
rais  font  des  fgrpens ,  &  il  ell  perpétuel* 
lement  tourmenté  par  fa  volabile  vî-» 
ciâitude.    C^u'eft-ce  que  les  ricbel^es^ 

S  eut-on  mieux  reprefenter  leur  incon- 
:ance  qu'en  les  comparant  à  une  nuée 
qui  difparoit  ,  change  de  forme  &  fe 
diâîpe  en  fumée ,  fitôt  qu'elle  reçoit  la. 
fecoulfe  d'un  vent  du  Nord  :  ne  croit- 
on  pas  quelques  fois  y  appercevoir  des  > 
formes  humaines?  Quia-t-il  déplus  fc- 
duifant  que  le  premier  afpeâ  du  Ri- 
che, mais  helas!  on  n'eilà  ^Jortéedèju- 
gerde  fon  bonheur  qu'après  qu'on  ne  le 
poflede  plus.;. ce  a'ed  qu*aprcs  la  mort 

qu'on 
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(ju*on  peut  afTurer  qu'on    a.  été    heu* 
reux.  C'e(t  un  beau  Tableau ,  dont  le 
revers  cft  hydeux.      La  fortune  roule 
l'Homme  par  un  continuel  mouvement, 
]ts  S^erpents  repre&ntent  les  inquiétudes 
donc  il  eft  fans  ceQè  agité  &  qui  lui  lon- 
gent   les    entrailles  :   de  deux    chofes 
l'une,  ou  le  riche  connoît  le  prix  de 
ce  qu'il*  poflcdc,  ou  il  n'en  efîpas  per- 
faadé  ;    s'il  n'en  efl;  pas  perfuadé  f  à 
quoi    lui   fervent   fes  trefors  ,   îl   n'ca 
peut    recevoir  ni    bonne    ni   manyatfe 
inipreffion  :  le  voila  de  niveau  avec  ce- 
lui qai  ne  poifede  rien.  S'il  connoit  àa 
contraire  ce  qui  lui  appartient,  ou  il  en 
aime  la  pofTeffion ,  ou  bien  elle  ne  le 
touche  pas;  s'il  n'en  eft  pas  toucha,  de 
qtio!   lui  fert  cette  pofTeflSon  &  que! 
Phîfir  peut-il  reffcntir  d'une  chofe  qui 
liif  eft  indiftereote  &  à  la  quelle  il  n'cft 
V^\  plus  fènfible  qu'un  homme  quf  no 
Mt  point  de  vin ,  le  feroit  à  une  grao* 
^^  quantité  de  cette  Liqueur,  Si  le  riche 
JU  contraire  cft  fenfible  i  fon  prétendu 
bonheur,   il  donne  tous  fes  foins  à  le 
confcrver  i.  pour  y  parvenir ,  quelle  in- 
quiétude,  quel   travail,  quelle    follici- 
tude  ne  reflentHl  pas,  par  la  crainte  pre* 
^^ïantede  tous  les   accidents   qui  peu* 
vent  arriver  aux  biens  péri/Tables  qu'il 
Poflfede?  Il  eft  a  la  torture;  fi  quelque 
partie  dépérît,  quoi  qu'il  faille  de  ne- 
ceffité  que  cela  arrive,  puifque  rie»  né 
P^ut^cmcuret  longtems  dans    ua  état 

B  4  ^     «on- 
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confiant  f  fes  pertes  feront  d'autant  pliur- 
fréquentes  que  fys  pofTcflions  feront 
phis  (ftendueS)  par  confequent  fes  foins 
&  fes  iiiquietudes  augmentent  à  uiefu* 
re  qu*il  devient  plus  en  état  de  faire 
des  pertes, pour  peu  d'ailleurs  qu'oa 
▼cuillc  envifager  y^  combien  font  fré- 
quents les  dangers  qu'on  peut  efluier 
fur  la  Mer,  quel  péril  ne  rencontre-t'oQ 

Îas  fur  terre,  fi  on  veut  augmenter  fon 
atrimoine,  tant  de  la  part  des  Brigans^ 
babitans-vagabons  des  forées,  que  des 
Fîrates,  qui  profcrits  de  tous  lieux  po« 
IfceT^  n'ont  d'autre  domicilie  que  ]e$ 
imtnenlès  mers?  On  fera  lâille  fois 
échappé ,  on  eft  pris  à  la  fin  !  Sort  af- 
freux l  de  cruels  aflaflins  livrent  le  ct-^ 
davre  du  tnalheureux  qu'ils  auront  ma(^ 
Xàcré,  à  l^  voracité  des  be^es  féroces  ou 
des  oîfeaux  carnaffiert ,  ou  Pon  tombe 
ctaûs  un  dur  &  honteux  efclavâge.  Çelpi 
là  dont  la  téméraire  audace  l'aura  t!« 
xé  de  ces  dangers^  n'^a  eu  d'autre  vue. 
en  acquérant  des  richeffes ,  que  celle 
4*£tre  fervi,  ou  de  commander.  Combien 
la  qualité  de  Maître  ya-t-elle  tu!  con- 
ter? A  peiné  eft-jl  en  feureté  à  fa  table ,. 
dans  fon  lit  n>éme ,  n'a-t-il  pas  à  crain- 
dre le  Poifoa.P  La  main  impie  d'un 
efclave  avide  le  furprend  endormi  & 
niet  fin  par  fa  thort  à  fes.  inquiétudes. 
C'eft  ordinairement  la  brebis  la  plus 
graflc  qu'on  choîfit  pour  Timmoler,  & 
ç'eft  le  plus  bel  >u:bce  qu^iom  dépouille 
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ie  fes  fruitSi  c*e(l  au  vin  le  plus  doux 
que  les  Abeilles  &  les  autres  Infeâes 
s'attachent,  ainfi  celui  qui  a  reçeu  du 
Deftin  le  plus  de  faveors,  a  le  plus  de 
dangers   &    d'embufchcs    à    craindre. 
Qu^)n  fe  rappelle  THiftoire  du  TyrM 
de  Syracufe,  &  qu'on  admire  Tadrefle 
dont  il  fe  l'ervit  pour  fa  feurettf.     On 
le  congratuloit  fur  Ci  feltci^^  on  lui 
dîfoit,  vous  êtes  bon,  rien  ne  manque 
à  vôtrebonheury  les  Boiffonsdelicieu* 
fes.,  les  mets  exquis  &fucculens^^  vous 
avez  des  enclaves  £ans  nombre,. le Sep- 
tre  enfin  &  le  Diadème,  qui  font  l*ob- 
jiet  de  tant  defoiibaits^ylc^  P^rlcs^l'Or, 
tren  négale vôtre  abondance»  Ahltépon- 
dit  ce  Prince,  vous  ne  voïez  donc  pas 
que  ma  tite  à  chaque  indant  eftr  xne- 
sacée  dé  la  çhutte  de  cçtte  épée  qui 
n'ed  furpenduie  qu'à  un  crin  delié^  les 
richeûês  ont  toujours  été  H  proye  de 
l'envie,  &  la  plus  noire  jaloufie  n'eil 
occupée  qu'à  détruire  Ip  meilleur  &  le 
plus  heureux.  A  ce  prix,  infortuneirmor* 
tels,  recherchez  l'or ,  livrez  vos  Cœurs 
aux  cuifans    éguillohs  des  Furies^,,  afin 
de  parvenir   à    vous    précipiter    avec 
plus    de    vitefle  dans  les  Marais  da 
Styx.    L^  ridicule  folie  de  Midâs^.  qui 
reçût    de    Bacchus    le    don     de     ce 
trompeur    Métal  ,   doit    vous^    ftrvîr 
d'exemple,  c'étpjt  avec  jufticc  qu*A^ 
pollon    lui    mît  des  oreilles  d'Auç;, 
ee    malheureux     ne   tarda^  pas.  à.  le 
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repentir  de  la  prière  inconlideréeqa'îL 
avoit  faite  aux  Dieux ,  qui  lui  accorde* 
renc  que  tout  ce  qu^'l  toucheroit  feroft 
converti  en  or,  il  improra  leur  Clémence 
par  des  vœux  contraires, après  qu*i}-eut 
refTentiqne  rindifcretion  de  fon  fouhait 
l'expofoit  à  périr  par  la  faim,  l)  n  fort  pa- 
reil menace  les  avares,  d'autant  plu»s 
xnalheureyx  qu'ils  poiTedent  d'avantage 
êc  que  leurs  befoins  augmentent  à  pro- 
portion  qu^ils  accumulent  de  plusgran«* 
des  richefles.  Ils  font  autant  de  1  an- 
taies    brûlez  de  la  foif   la    plus    ar- 
dente «a  milieu  des  torrents.  Malheii^* 
feux  ane  vous  êtes ,  fi  l'abondance  même 
étoitioumife  à  vos  volontez,&  qu'elle 
prit  i  tâche  de  combler  vos  deiirs ,  lequel 
choifiriez  vous  du  neceflaire  ou  du  fu* 
.periBu  î  Le  dernier  nuit,  &  le  premier 
fe  poflede  aifément,  la  Nature  nous  a 
conftituei  -àc  façon  que  nous  fommes 
plus  tranquilesà  mefure  que  nous  fça- 
vous  mieux  nous  contenter  de  peu ,  êc 
c'eft  aller  contre  les  ordres  que  d'èten* 
êxe  ies  deiirs  au  delà  de  la  modération. 
lia  table  d'un  ridie  eft  couverte  de  la 
dépouille    oaereufe    des  forêts  &   dea 
snert  ;  toute  efpece  de  volatilles,  tout  ' 
^enre  de  quadrupèdes  &  mille  Poiifons 
divers  viennent  s'y  placer  par  l'art  ma- 
f  ique  des  richefTcs.  :  Les  vins  les  plus 
exquis  de  Falcone  %  ceux  des  plus  rî* 
cbes  coteaux  font  prodiguez  pour  étan** 
cher  fafi>if  ;  je  tombe  dans  retonnement 
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A  je  demande  fi  ce  Goufre  va  englou* 
fir  tant  de  oiett ,  cela  eft  contre  la  vrai* 
iemblancet  quand  il  en  auroic  le  deiir, 
il  feroit  dans  l'impofîbilité  de  le  faire: 
fi  là  nature  bten^faifante  n^àvoît  pas 
inîs  des  bornes  a  fa  Cupîcfiié  ,  Teito- 
mach  ne  pouvant  foutenir  une  fî 
grande  abondance  de  nourritures, il  en 
i^roit  fuSbqué ,  &  il  iroit  au  Tombeaa 
plus  que  ralFaffié,  accompagné  d*une 
Troupe  d'efclaves  rugîflaas.  Ce  n*eft 
qu'à  l'intempérance  &  au  trop  de  nou- 
»tures  que  les  dikiplcs  d'Efculape  doi» 
ferit  le  beioin  qu'on  ad'eux,c*èftcequt 
eaule  les  vomiflements  frnotf  s  précipite 
dans  la  plus  fale  crapule, c'ed  de  là  que 
font  produites  les  fièvres  de  tant  de 
fortes  d'èfpèces,  c'eft  enfin  du  peu  de 
fobrieté  que  nos  membres  perclus  nous 
deviennent  inutiles.  Qui  nefçait  pas  que 
rintemperance  eft  la  caufe  de  toutes  les 
maladies^  &  que  les  dons  de  fiacchUB 
pris  fans  modération  irritent  les  tfprit^ 
&  augmentent  au  lieu  d'étanchdr  la  foif 
dans  nois  entrailles  ;  la  tempérance  an 
contraire ,  fait  qu'on  n'ufe  que  de  peu 
de  cbqfes  au  milieu  même  de  l^abon* 
dance,  c'eft  par  ce  moien  qu'avant  léi 
tems  on  n'abrège  point  le  cours  de  îk 
vie  en  imitant  par  une  modération  vo- 
lontaire la  modération  forcée  du  pan* 
vre;&  Ton  fera  content  de  porter  com- 
me lui  un  vêtement-  lîmple.  Que  fert 
an  riche  d'être  vêtu  des  habits  )ts  plus 

B  6  bril- 
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brillants,  de  la  Pourpre,  &  de  luBrd^^ 
derie,  de  porter  une  chemife  do  plus^  fia 
lin ,  (es  Martres  &  les  peaux  d'animaux 
habitans  du  Nord  »  en  un  mot  lesfou* 
rares  les  plus  précieufes  ,  lés  Joyaux ,. 
les  Colliersfleêrands  prixdedinez  à  pa* 
rer  la  gorge  ^s  femmes,  garantfflcm». 
ils  mieux  du  froid  qu'une  lame  grof- 
fiere.^  Une  Toile  (impie  ne deâfend-elle 
pas  auffi  bien  des  ardeurs  du  Soleil 
quand  il  e(l  au  figne  du  Lion  &  de  la. 
Canicule, que  les  habitude  foie  jes  plus» 
déliez  i  Ah  celui  qui  eft  orné  dç 
v^ftejndens  Ibmptueux  ,  m'allez- voush 
dire  ,  s*aHre  le  relpeâ ,  il  s'épargne- 
la  peine  de  faluer,  il  croit  aflez  fam^. 
de  paies  d'un^  légère  inclination  de  této 
celui  dont  il  ëft^  abordé.  Le  peuple,, 
me  dira-t-on  fe  levé  fur  fdn  pafTage,. 
on  Teftime  iifu  d'une  race  aogufte ,  on> 
poufle  la  crédulité  jufqu'àle  croirebon; 
prudent  &  digne  des  honneur»  qu'on- 
lui  rend,,  on  fe  croiroit  injufte  lionne- 
Vaimoit  .pas  ;  on  e(l  fur  fts  gardes  au> 
contraire. &  on  n'a  nulle  confiance  en: 
celui  qui  eil  mal  vêtu  ;.une  troupe  info-- 
lente  lui  împute  en  raillant  1^'mpreffion. 
que  les  teros  ont  fait  fur  fes  habits,. 
eut-il(contanucraTi'on)>en  partage  toute 
l'éloquence  qu'Arpinas  s'acquit  dans, 
toute  l'Italie,  quand  la  douce  perlua- 
îion  s'épancheroitde  fies  Lèvres  comme 
de  celles  dç  ce. fameux  Orateur,  qui, 
qaoi  qa'il  àût fa  uaffance  à. un  fimple^ 

ar- 
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'actifan,  fit  jadis  TadmiratioD  de  la  fça* 
vante  Grèce  ^  Tart  des  ver»  lai  fûc-il 
aafli  familier  qu'il  coûtoit  peu  au  fa* 
Hieux  Virgile,  pût»il  former  des  chants* 
&  des  coacerts  aufli  doux  que  ceux  da 
fameux  Homère  le  Lidien ,.  vous  o'aveï 
pas  encore  ce  qu^'l  faut,. lui  dirait  on,, 
pour   mettre  vos  taleus  en  évidence  , 
vous  êtes  meprîfé  fans  examen  &  Vow 
vous  laiile.  inconnu  dans  les  dernîérei 
places;,  l'une  &  l'autre  Venus  enfin  ne 
vous  font  -pas    favorable».     Tant  de 
beaux  veftemens  en  impofent  comme 
s'ils  étoient  toujours  deuiner  à  couvrir 
là  vertu  ;  fi  vous  ne  portez  cette  décora»- 
tion  exterîeuce,  on  infère  mal  de  vps> 
Biœurs,  on  vous  refuCe  le&;égards  & 
le  xefpeâ  réciproque  que  les  hommes, 
fe  doivent  les  uns^  aux  autres  &  qu'on, 
ne  peut  pas  même  refu£er  au.  plus  vil. 
des  éclaves;.  vous  perde;^  vôtre  gloire,.  . 
vous  tombez  dans  le  mépris;  jusqu'aux 
animaux  qu'on  deiline  à  la  garde  des> 
Palais ,  fèmblentinfeâez  de  cette  conta-^ 
gieuie  mode  &  vous  font  re fifentir  l'im? 
prefiion.  que  fait  fur  eux  vôtre  mauvais 
&.  mine.    Un   domeftique  même  que 
vous  aurez  élev6dès  l'enfance,  s'il  vous 
voit  mal  vêtu  par  avarice,  inférera  de 
ce  principe  tous  les   autres,  vices. ,.  il 
vous .  accufera  de  cruauté  ,.  dforgueil, 
<l'être   fujet   à  l'ivrefle  &  de  manquer 
d'efprit.    Pourquoi,  Fprtâne  injufte  , 
s!écriera*t'il ,  ne  m'avez  vous  pas  donr 
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né  un  autre  mai^e  ?  Me  faudrart'il  long? 
tcms  encore  V  porter  les  fers  de  celni^ 
ci?  Que  de  gens  enl-évent  reftime  pu- 
Urque,  qui  n'ont  pu  fe  ikuver  d'être 
méprifex   dan»    Jeur    domeftique  !   1( 
n'en    faa(   pas   douter  y.  'fi  vous  étesv 
courageux,  juite,  prudent,  modefte  & 
que  ce^  Vertus  foient  couronnées  par 
une  grande  fcience  ^quelque  habit  que 
▼ous  portiei  vous  ferer  refpeâé  yA  pcr- 
fbnne,  s'il  ciï  fenfé ,  ne  fera  en  droit: 
de  vous  méprifer.    Vous<lonc  quiètes^ 
a^vide  de  réputation  &  de  louanges  4  .qui 
cherchei  à  acquérir  l'amitié,  fuivez  les* 
tr«ces  de  la  Vertu,  &  vous  élpigne^  de: 
celles  des  Vices;  foicr  fur  vos  gardes ,. 
pour  ne  point  donner  de    prîfe    à   la 
eenfure;  ne  faites  rien  qui  puffle  vous< 
£àire  rougir  ;  )a  vertu  a.  cela  de  propre 
qu'elle  &  fait  refpeâer  mém»  par  fes^ 
ennemis,  fur  tout  quand  elle  eft  fans, 
tache,  mais  quel  eil  celui  qui  peut  at- 
teindre à  ca  haut  degré  de  perfeâfon  ^r 
Quel  eft  celui  qui  quelque  fois  ne  s'é-» 
carte  par  de  ces  traces.  &  qui  fuit  fcrù* 
puleufement  ce  rabotteux  fentier  ?  Per- 
fonne  n'étant  parfait,  celui-là  cft  cenfé 
le  meilleur^,  qui  pécbe  le  moins  &  le 
plus  rarement ,.  un  maintien  modeflè^. 
des  difcburs  polis^font  le»  frais  esté^ 
rieurs  du  gain  de  cette  eAime;  la  paro* 
le  eft  une  Divinité  i  qui  on  rend  îinè 
forte  de  culte,  le  fage  a  par  elle  vint 
jGorce  admirable  ,  il  con^mandc  &  fis 
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rend  matcre  de  refprit  &  des  Paâlons; 
CCS  chofes  étabUffent  une  réputation  p]us> 
feure  que  les  habiDements,  n'allez  pas 
£ar  tout^éprfs  desbeautetda  vffaged  un 
enfant  vous  livrer   à   cet   fnfanic  pen- 
chant.    Un.  tel  amour  eft  un  crime  que 
le  fage  doit  fuir,  car  les  enfans  ne  font 
capables   ni  dVfprir    ni   de    raiTonnc- 
ment ,  ni  de  difcretîon.  Ah  !  periiTe  qui^ 
conque  refient  des  flammes  fi  der^ifon* 
nables.  Si  les  charmes  d'une  jolie  per* 
jGbnne  ont  fçû'  vous  engager  ,  c*éft  un 
iDalheur  qui  vous  conduit  ,  fi  elle  efl. 
vertueo&,à  vous  engager  fous  les  loix 
du  Mariage;  fi  au  contraire  elle  eft  Pré- 
tf  effe  de  Venus,vous  trouverez  1* Abbeffe 
de  ce  Temple  fur  vôtre  chemin  :  Qu'el- 
le démence  de  fe  mettre  dans  le  cas  de 
defirer  &  d*èfperer  ce  qu'on  nous  refu- 
fe  ,   tandis  que  cette  maladie  n^ëft  pas 
aflèz  incurable  pour  que  la  raîftn  n'y 
apporte  pas  un  prompt  rejnede  !  Les  ri- 
chefies.font  defirabîes  afin  qu'on   foîfc 
plus  en  état  d'acquérir  la  vertu,  lesle- 
çons  ne  s'acquièrent  que  par-elles,  car  il 
eft  de  neceffité  de  donne)*  des  Honoraires 
aax  Savants, une  Bibliotéique  coûte,  & 
il  faut  confacrer  la  plus  grande  partie 
de  Ibn  temç  à  l'étude,  ce  qu'on  ne  peut 
faire,,  quand  une  preflahte  patjvreté  nous 
entraîne  â  des  foins  plus  preffans  ,  & 
que  vou«  êtes  obligé  de  vous  livrer  à 
-des  ftifiiires  qui  ne  vous  fatîsfont  pasV 
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qu'il  e(l  difficile  &  qae  peu  de  Gen» 
lotit  favorifez  des  Oieai  au  point  de 
pouvoir  s'élever  d'un  Etat  rempant  au 
comble  de  U  vertu ,  &  qu'il  e(l  rare  de 
voir  les  honneurs  attribuez  à  celui  quii 
fçait  fupporter  la:  pauvreté  avec  gran* 
deur  !  On  doit  avouer   que  des  jours- 
pafTei  dans  cet  état,  font  une  mort  per- 
pétuelle; -quel  mépris  n'a-l-on  paià  ei^ 
fuïer  ;  Si  l^efprit  ne  goûte  pas  quelques^ 
fois  une  innocente  volupté  &  qu'il  foit 
dans  une  agitation  continuelle  par  des 
inquiétudes  toujours  nouvelles  &  tou- 
jours renaifFantes.^  Ne  marcher  enfin'que: 
fur  les  traces  de  la  douleur  y  il  vaut  mille 
fois  mieux-travcrfer  Us  mai}ai$dn  Sty-x 
&  fe  livrer  foi  même  en  pâture  à  Cerbè- 
re. Quoi  jamais  ne  pouvoir  jouir  d'utt 
iiiftantde  profperJté,  jamais  ne  goûter 
les  délices  d'aune  double  joie /car  en  ef- 
fet quels  plailirs,  quelles  confolations^ 
peut  goûter  le  pauvre ,  qui  reifent  les 
plus  preilans   befoîns  ;   la  nourriture,, 
les  habits,  le  logement , tout  iui  man- 
que, à  peine,  peut-il  vivre  :  de  quelle  fa- 
çon peùt-il  parvenir   à  goûter  les  dou^ 
ceurs  de.  la  vie;,  c'çfl  au.feul  riche,, 
n'appartient  cet  état  tranquile^  ij  abon- 
c  en  toutes  choies  &  il  eft  en  état 
d'atteindre  à  tout   ce  qu'il  délire  ;  de 
tout  tems  rien  n'a  refiilé  à  la  force  im* 
périeufe  des  richeilès ,  elles  fçaveot  ap- 
planir  les  montagnes  j.  élever  les.  val-^ 
Uics  ,  &  ce  n'eft  que  par  elles  que  les 

girands» 


3 


L   E    T  A  U  R  E  A  U:     4» 

g;ra^nds  goutient  les  plaifirs;  les  chailes 

de  toutes  efpeces  dans  lefqaelles,  les 

cerfs    les  plas   vîtes,  les  .chevreuils  les 

plus  agiles,  J es  renards  les  plus  rafez, 

les    lièvres,  les  plus  timides,  cèdent  à 

la    courfc   des   chiens  ;  on  choiiit.  da 

Ypl   OU  de  la  pèche;  à  ces  plaifirs  Aicce* 

dent    ceux  de  Venus;  Cornus  prefente 

les  viandes  les  plus  exquifes,  baechus 

Ver  Te  à  pleines   coupes   les   vins  deU« 

cieux;  roîfivicé  ,  les  jeux  font  au  cooi* 

inandement  du  riche  ;  les  Speâacles  & 

la    Mufique  enfin  couronnent  fts  plai- 

firs;  il  poflTede  tout  &  le  doit  à  fes  ri* 

cheiTes.  Helas  !  on  peut  aifément  fe  paflèr 

de  ces  grands    avantages  :  celm  qut 

Vraie  du  defir  de  fçavoir  peut  aif^oieoc 

ff  priver  de  ces  troœpeufes  faveurs  ^  s'il 

cil  ferme  dans  fa  tefolutioa  il  viùncra 

les  obftacles  qui  fe  prefeoteait  dans  Tépi* 

n^ux  fentier  de  la  / cience  ;  un  homme 

dans  ces  fenttments,  quoi  que  d^pourvft 

de  moiens  pour  parvenir  an  but  qu'il 

'    fe  propofe,  tire  parti  de  .toutes  fes  ref- 

fources,  il  engage  maifon,  terre, meu- 

b)es,  rien  enfin  ne  Tarr^fte:  mais  va  t-qp^ 

in'alkguer,.d^  quoi  vivra- t*il  après?  ÎJ  va 

é^re  réduit  i  une  aifreufe  mendicité. 

Ne  vaut -il   pas  mieux    être  pauvre, 

quand   la.  fcience  femble  nous  égaler 

aux  Dieux  ^que  de  pojQlèder  fans  elle  les 

iréfors  des  Rois  de  Perfe;ce  n'eft  pas 

an  iugement  du  vulgaire  qu'il  feut  s.>a 

teair  i  cet  ég^ard  y  on*  ne  le  ttouveroic 

pas^ 
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pis  favorifer  ce  fentimeat ,  mais  qui 
peut  ignorer  que  ce  même  vulgaire  D*a 
que  des  feniktions  auffi  bornées  que 
l'animal  le  plus  imbecrlle,  &  que  la 
ccDnoiirance  du  vrai  lui  eft  abfolument 
étrangère?  c'eft  pour  vous ,  ô  J  Juge ,  que 
je  parle,  fonvenez  vous  de  ces  préceptes, 
rien  n'eft  permanent  que  la  folide  Ver* 
te  ;  les  richefies  »  la  beauté ,  la  force  ^ 
les  honneurs,  tout  pérît,  la  feule  Ver- 
tu n^a  ppint  de  fin,  fur  elle  leule  les  re- 
vers d'une  inconllante  Fortune  n'ont- 
^int  dé  droits ,  6c  jamais  elle  ne  fut 
Ibumife  i  l'empire  des  tems.  Non  je 
n^al  jamais  vA,  &  je  ne  le  peux  croire, 
qu'un  fçavaot  foit  péri  par  la  faim,  je 
n^eftime  même  pas  poffible  qu^il  aii^ 
été  réduit  à  Tàffreux  état  de  mandier , 
fa  vertes  pare  les  coups  que  veut  lufpor» 
ter  une  Fortune  ennemie,  la  doârine  en- 
fin ne  permet,  pas  que  fes  nourrfflTons 
fiiîent  longtems>aflùjettis  aux  revers  de 
cette  capricieufe  rivalle,  elle  leur  foUr* 
nit ,  au  milieu  même  du  naufrage,  des  fe- 
cours  inopinez  &  les  conduit  i  la  nage 
au  milieu  des  flots  les  plus  irritez;  avec 
la  Vertu  on  parcourt  les  deferts^  de 
l^Arâbîe,  on  n*eft  pas  étranger  chez  les 
Ethiopiens  bazannezt  les  Barbares  les. 
plus  cruels,  les  Indiens  ,  tous  femblene 
hi  refpeâer,.ce  n'eS  qu'avec  foh  fecours 
qu't)n  eft  en  état  de  faire  tête  à  la  For- 
tune, &  de  parvenir  à  un  Triomphe  aC- 
furé  après  un  combat  douteux.  Que  les 
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dépenfes  celSent  donc  d^eftraîcr  &  qu^on 
n'épargne  rien  pour  Tacqucrir.  S'il  ar- 
rivoit  qn'ane  Fortune  barbare  nous  eoc 
refufé  tous  nioieos  de  devenir  favanf, 
foions  bons,  nous  fommes  aflex  heureux. 
Qu'on  faffe  fes  efforts  pour  jouir  du 
moins  de  ]a  converfation  ces  faTans, 
&  qu'on   mette    à  profit  les    paroles 
qu'ils  laiiient  échapper;  laiflex  aux  riches 
le  foin  d'en  recueillir  d'avantage,  s'ils 
le  peuvent  &  fupportex  vos  malheurs 
d'un  vifagè  fcreîn.  Si  par  malheur  vôtre 
tempérament  vous  entraine  aux  ptaifirs^ 
vous  êtes  perdu  fans  reflburce;  vous 
êtes  dévoré  de  la  cupidité  des  richeflès 
pour  les  fatisfaire;  pour  vous   guérir», 
écoutez  les  confeils  falusaires  de  la  rai* 
foui ,  voici  comme  elle  s'^cxprîmc  ;  la  Vo- 
lupté  eft  petnidcufe,  elle  Ate  le jugemenr» 
elle  émouflc  l'cfprit,  elle  cft  l'antagoniae 
de  la  Vertu  ^  le  polfoa  des  mteurs  &  Ya 
nourriture  des  vices,  elle  affaiblit  !t 
corps ,  débilite  les  organes ,  détruit  les 
fenfations  les  plus  délicates,    &  toÛ-. 
jours  fuîvîe  de  l'amertume, elle  entraine 
à  £i  fuite  tous  les  maux.  Tenea-voosem 
à  cet  oracle  &  le  regardez  comrfte  in- 
faillible,tout  bien  confidéré ,  le  pauvre 
n'a-t-il  pas  fcs  plaîfirs ,  qui  font  penr-étre 
plus  fenfibles  >  Les  dîveriîffcmens.  flat- 
tent d'avantage ,  quand  on  en  joiiît  plua 
rarement ,  &  le  plaîfir  eft  d'autant  plirs^ 
aimable  qu'il  eft  plus  attendu  &  qu'il 
eft  moins  fouvent  à  nôtre  portée  ;.  c'eft 
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ainii  que  les  viandes  doivent  être  aiTaf^ 
ibnnées.par  l'appétit,  &  le  repos  pre-» 
p^ré  par  le  travail ,  la  fbîf  rend  deli* 
cieule  la  boiflon  la  plus  Cummune  & 
}e  feu  n'a  jamais  tant  dechaçmes  q1i*a* 
près  qu*on  a  reflentî  le  froid,  lepailà* 
ge  d^un  trop  grand  chaud  à  un  froid 
modéré  fait  par  la  même  raifon  un  plai<> 
fir  infini  ;  Venus  redouble  de  charmes 
^uand  ellefuccede  à  la  continence, tout 
jirnfin  puife  de  nouvelles  forces  dans  ce 
qui  lui  efi  contraire.  .  hs  riche  ne  veut 
^ien  fottffrir,  accoutumé  qu'iî  eft  à  ua 
llaide  de  délices  dans  Tequelil  femblç 
liager,  lî  eâ  obligé  de  chercher  hors 
de  chez  lui  par  caprice  les  viandes  les 
plus  groffieres ,  &  de  les  faire  fuccedev 
znxx  mets  les  plus  exquis  qui  lui  font 
<leveQus  infipides  pour  en  avoir  fait  uji 
|rop  fréquent  urag.e;.rien  par  couféquent 
jti'eft  doua:  qt^ll  n^ait  ion  amertume  & 
parvient  tôt  DU  tard  à  laflèr  par  Tufage 
irop  fouvenr  répété  ;  les  chofes  qui 
lions,  font^étrangepes ,  difficiles  ou  defen« 
fdiies  ont  toujours  eu  fur  no»  fens  un 
privilège  aflfuré  &  elles  ont  toujours 
remporté  des  avantages  certains  fiic 
les  chofes  pnmifes;  ce  ne  font  donc 
pas  par  conféqueat  les  êtres  qui  nous 
fatisfohc  par  eux  mêmçs,  mais  bien 
plutôt  le  deffr  que  naus  en  reûèntons 
&  c'efi  chez  nous  &  non  chez  eux  que  fe 
trouve  la  fource  de  nos  contentemensi 
t^ut  ce  qui  plal(  a  de^s   prérogatives. 
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certames  pour  être  aimable.  Ce  n*e(t  pas 
aux  viandes  exqaifes  qu'on  prefenie  i 
un  malade, qu*il  faut  s'en  prendre  s*tl 
ne  les  gout«  pas,  elles  ont  leurs  goût 
ordinaire ,  mais  plutôt  i  la  fi^vr-e  qui 
lui  a  enlevé  Tappètit^^  il  en  eft  de  mé* 
me  d'un  vin  délicteui  qa*'on  prefente* 
roit  à  celui  qui  n'en  boit  pas.  De  là 
naiiTenC  les  différents    fentimens  pour 
les   différents  mets  ,  la  Muâque,  If 
jeu ,  les   ruelles  :   chaque  atnulement 
enfin  a  Tes  fcâateursrdans  l'amour  même 
ii  y  a  plusieurs   Claifet  ,   Tuo  recher* 
che  avec  avidité   la    Venus    Antiphifî- 
qiie,  Tautre  convoite  les  charmes  naif- 
fants  d'une  jeune  beauté,    à    laquelle 
ua  troifiéme  préfère  des  atraits  agoniP* 
fiins,  &  s'imagine  trouver    dans    des 
reftes  qui  lui  paroiflent  précieux  d'ini- 
mitables nouveauté!;  c'ed  dans  l'amc 
même  qu'eft  le  Trefor  des   plalfirs  &' 
non  dans  les  objets  qu'on  (e  propofe: 
par  cette  même  raifon  le  pauvre  en  eft 
capable  comme  le  riche,  fi  le  preinier 
peut  être  plus  fatisfaît  dupea,  que  leder*' 
nier  n'eft  content  du  fuperâu ,  fou  vent 
le  riche  acquiert  à  grands  frais  ce  qui 
ne  coûte  rien  au  pauvre  :  le  frugal  r^-^ 
pas  d'un  Matelot  ou  d'un  Bûcheron' 
l'emporte  de  bien   loin  fur  les  fedins' 
des  Kois;  la  feule  volupté  qui  foit  per- 
mife  eft  celle  qui  ne  porte  pas  de  pré- 
judice,  &•  qui  ne  s'écarte  jamais  dei 
régies  des  bonaes  meurs  ;  onn'eftdonà.  - 
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heureux  qu*à  proportion  qu'on  fouhat* 
te  moins  &  qu'on  fçaît  ioumettre  les 
defirs  àfes  facuUez,  par  cemoien  on  ne 
rîfque  point  d'être  trompé  par  4e  vaines 
efperances,  &  l'on  s'épargne  les  cruels 
fonds  qui  accompagnent  toujours  les 
fouhaits  i!limitez;c'e(l  par  ce  frein  qu'on 
parvient  i  meprîfec  les  richeiles  donc 
nous  n'avons  befoin  qu'autant  que  oos 
defirs  font  fiifis  bornes ,  &  que  nous  ne 
fçavoQS  pas  nous  renfermer  dans  l'é- 
troite Sphère  de  ]a  médiocrité:  le  bon"" 
heur  coniifte  à  fe  contenter  de  peu  & 
m^me  de  ce  qu'on  a  :  quand  on  s'écar* 
te  de  cette  route ,  rien  n'eft  facré  ;  La, 
profpérité  eft  mère  de  l'orgueiU  ^11^ 
nous  fait  meprifer  les  Hommes*  elle 
nous  amollit  &  nous  arrache  des  devoirs 
indirpenlables  dont  nous  fommes  tenus, 
envers  les  Dicujt.  La  Venu  incompatible 
eid  forcée  de  nous  abandonner  ^  car  en 
effet  qu'eft'îl  déplus  rare  qu'un  riche 
▼ertueuXf  O  !  louable  &  délirable 
pauvreté-  O  !  prefent  des  Dieux,  dont 
on  ne  connoit  pas  le  mérite,  p'efivons 
qui  êtes  gardienne  de  la  Vertu ,  l'aflTuré 
rempart  de  la  pudeur,  l'obflacle  de  ]« 
]4txure  &  la  feureté  de  la  vie,  ce  n'eft 
qu'à  vous  qu'il  eu  permis  de  meprifer 
une  fortune  contraire,  de  braver  lafu* 
reur  des  vents  &  la  rage  des  viigues  ia« 
£enfiées  ,  vous  vous  tenet  à  couvert 
fs^XiiS  le  chaume  rudique  &  ae.perdet 
jitOMis  de  vu^  Le  rivage.  Jet  éclats  da 
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tonnerre  frappent  toujours  lesfommcrs 
ë^s  montagnes  les  plus  élevées,  &  les 
pins  grands  Ormes  font  les  plus  expo- 
fez  aux  fecoufles  des  vents:  une  condi- 
tion   médiocre    n'eft    pas  fujette  aux 
grands  revers  &    rarement    la  foudre 
toml^-t-el1edans  lés  vallées:  les  petites 
herbes  reftent  immobiles  au  milieu  d*une 
forêt  agitée  &  joûiflent  d'une  paix  tran*- 
quille  al*abry  des  Pins  l^s  plus  orgueil- 
leux. .  Amxagore  ^  Democrîte  &  tant 
d'autres  dont  la  fageflTea  éblaté  dans 
Tunivers  ont  eu  pour  l'or  &  l'argent 
un  généreux  mépris  :  ils  avoient  fentr 
«de  quels  maux  les  richefles  font  înfépa- 
rables  :  ils  ont  trouvé  le  parfait  bien 
dans  ce  qui  eft  exemt  d'inquiétudes, 
&  ils  ont  évité  par  cette  conduite  d'être 
entrainez  dans  le  gouffre  où  le  Vulgaire 
fe  précipite.    Fabricius  ,  Caton ,  Cu- 
rius  avoient  ils  les  mêmes  pallions  que 
reffcnt  le  commun  des  Hommes  igno- 
Tans  ?    Repaffez   dans  vôtre  mémoire 
ces  grands  modèles,  c'eftpar  de  pareils 
exemples  que  vous' trouverez  les  biens 
parfaits.  Combien  de  fois  Quintius  at-il 
porté    au  Capitole  les    Enfcignes  en- 
nemies? qu'elle  violence  ne  talloit-îlpas 
lui  faire  pour  l'arracher  de  la  charrue 
4  lui  prefentcr  les  faifceaux  du  Con- 
fulat  &  le  conmiandement  des  armées? 
11  leur  preferoit  le  hoïau  ruftique ,  une 
fimple  cabanne  renfeniK>ît   ces  grands 
Hommes  éL  les  fruits  les  plus  greffiers 
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4toient  leur  nourriture.    Le$  délices  & 
les  Palais  fcmblenrne  produite  aujour- 
d'hui que  des  Embrions  ou  des  Hom- 
me effbmioM.  Ecoutez  donc,  mortels, 
&  fortei  des  cpaiflfe»  ténèbres  dont  vous 
^tes  environnez; defillex  vos  yeux, fisez 
vos  regards,  découvrez  le  précipice  ou 
vous  conduit  vôtre  aveuglement.  Vous 
êtes  femblables  aux  Dieux  par  la  raifon, 
c'eft  à  elle  que  vous  devez  l'Empire  du 
monde,  que  ce  foit  donc  elle  &  non 
Terreut  qui  vous  conduife.    Ptopofez 
vous  une  fin  dans  vos  entrcprifes ,  que 
iM  mets  capablesd'appaifer  la  faim  vous 
iittsfairentVqo*  l'»«bit  fuffifant  à  vous 
garantir  de  l'interopériede  l'air  vous  coo» 
fente:  comptez  avoir  aflèz  dormi  quand 
vous  vous  êtes  delaffé  .-ces  trois  chc 
fes  font  feulement  necellaircs  puis  que 
nos  corps  en  ont  berpin ,  &  qu'ils  ne  loiH 
pétris  que  d'un  corruptible  limon  ;  il 
n'en  faut  ufer  que  pour  prévenir  les  ma- 
•    ladies;  par  cette  modération  on  parvient 
à  fe  pafler  des  remèdes  de  Galien  ;  lit 
nature  marâtre  ne  nous  en  fournit  que 
uov:  U  luxure  ne  doit  fes  forces  qu'aux 
viandes  dont  on  fait  un  ufage  immode- 
.     ré    la  delîcateffe  des  habillements  mê- 
me y  contribue;  n'allez  pas  tomber  dans 
l'incoiiveniént  d'imiter  celui  qui  s  ap- 
pèrçoit  à  peine  qu'il  ait  vécu,  &jm 
Dafle  fa  vie  dans   une  léthargie  conti- 
nuelle il  ftmble  s'ôter  l' ufage  des  yeux 
pi  tt»  fommcil  auquel  il  eô  prefque 
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toujours    livré.     Heùreoz  mille   fois 
celui  qui  aiant  apris  à  fe  contenter  d'u* 
ne  médiocrité  defîrable  ne  s'établit  point 
de  vaines  efperances  depôiTeder  les  cho- 
fes  qui  font  hors  de  la  portée.  11  ne 
craint  point  la  barbare  férocité  des  Par* 
ques  &  les  droits ,  qu'elles  ont  fur  les 
hommes,  ne  Tefiraient  pas, par  ce  qu'il 
a  envifagé  par  avance  &  d'un  coup  d'œil 
]e  court  efpace  de  la  vie  humaine.  Tout 
ce  qui  ezifie  fur  la  Terre  lui  paroit  fri* 
vole  ;  accoutumé  qu'il  eft  à   n'être  pas 
plus    abbatu  de   l'adverlité  ,  qu'enor- 
gueilli de  la  profperûé»  il  meprtfe  le; 
fureurs  du  Styi,&  la  juflice  de  Minos 
ne  répouvante  pas ,  il  s'attend  à  rece- 
voir tout  ce  que  le  DeOin  luj  prépare. 
Quand  on  fe  htiffe  conduire  par  les  fens 
&  qu'on  n'eft  touché  que  des  impref- 
lions  préfentes  on  n'a  pas  les  vues  plus 
étendues  que  les  animaux  &  l'on  eft 
réduit,  pour  ainfi  dire, comme  eux  au 
feul  inftinâ.   .Autant  l'efprit  e(l  prefe- 
'  rable  au  corps,  autant  la  reileâion  qui 
en  -  émane  ,  eft   fupérieure  aux   fens. 
Charnels  &groffiers,  les  richeifes  cef- 
fent  donc  d'être  des  biens  véritables  ^ 
puifqu'elles  ne  font  dediuées  à  d'au- 
tres ufages  qu'à  la  fatisfaâion  des  fens 
matériels  &  que  toute  leur  puiffancc  ne 
peut  nous  rendjte  meilleurs.    Qui  peut 
donc  les   regarder  comme    le  fouvé- 
raîn  bien  ?  C^ft  fe  mettre  de  niveau  avec 
les  animaux  que  de  placer  fon  bonheur 
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dans  une  poflefliôn  abondante,  d'éten* 
drefes  defirs  au  delà  de  leurs^  juftes 
bornes,  &  leur  donner  des  limites ,  dif- 
férentes de  celles  des  befoins  de  la  vie; 
ce  quieft  au  de  là  doit  être  abandonné 
aux  infenfez,  les  amas  &les  Magazins 
remplis  de  Bled,  demnnent  fuperilus 
I  celui  qui  fçait  qu'une  (impie  mcfure 
lui  fuiEt  ;  c*elt  par  la  même  raifon  qu'on 
ne  doit  pas  s'inquietter  de  pofTeder  d'à*» 
boudants  Celliers,  remplis  'de  vin  ^ 
pouiivû  qu'on  en  ait  fuffifamment  Dour 
ion  ufage.  Si  Ton  e(l  favorifé  de  Plu* 
tus  &:  de  r Abondance,  &  qu'un  aveugle 
Dedin  nous  combfe  de  richefles,  quel 
ufage  en  faut-il  faire,  comment  éviter 
le  dangereux  écueil  de  fe  pervertir  en 
les  pofTedant  ,  &  n'être  pas  en  train  é 
par  le  torrent  de  la  folie,  qui  femble 
infêparable  de  leur  pofTefllon  ?  Parlez  , 
expliquez  vous  y  êtes  vous  inflruit  ?  De 
quel  difcernement  ne  doit*on  pas  être 
capable  au  milieu  de  l'abondance/  Hé- 
las !  Le  feul  Sage  en  fait  ufer.  Tous 
ceux  à  qui  la  Nature  avoir  donné  des 
forces  peu  communes  ont  été  trompez 
par  ces  préfents.  Les  Milons,1es  Her-» 
cules  en  font  foi.  La  beauté  n'a  pas 
été  moins  dangereufe.  Les  Laïs ,  les 
Pbrioés,  les  NarcifTes  en  font  un  tride 
exemple:  Les  talens  de  l'Eloquence 
n'ont  pas  eu  un  plus  heureux  fort. 
Quelles  perfecutions  n'ont  pas  fôuifert 
les  Cicerons,  les  Pemofthenes.    Mille 
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autres  qualîtei  enfin  ont  été  pérnicietî* 
iès  à  ceux  qui  en  étoient  douez.  Quels 
généreux  efforts  ne  doit-on  pas  faire 
pour  être  en  garde  contre  l'Avarice?  E- 
rynnis ,  la  cruelle  Erynnis  n*eft  pas  R 
dangereufe,  que  cette  paffion ,  que  les 
Dieux  puniflent  aux  enfers,  en  étanchant , 
fa  foif  infatia^Ie  des  eaux  du  bourbeux 
Acheron  ,  dont  elle  a  pris  naiflance. 
Qu'elle  foit  fans  cefTe  pourfuivie  par 
les  flambeaux  des  Furies,  qui  brûlent 
d'un  feu  obfcur  ,qui  n'éclaire  jamais  *je 
trifte  féjour  des  ombres  ;  qu'elle  foit 
toujours  environnée  des  menaçants  ob- 
jets de  mille  Serpents  vénéneux  ;  &  que 
femblable  aux  implacables  Euménides 
toujours  avides   de   fang  humain  ,  un 
ibuhait  en  entraifne  un  autre.  Non,  rien 
n^eft  facré  pour  ceux  qui  font  tourmen- 
tex  de  cette  fureur ,  les  vafes ,  les  orne* 
ments  des  Autels^,  tout  ce  qui  e(l  dedi- 
né  au  culte  des'  Temples   des  hauts 
Dieux,  eft  expofé  à  fon  avidité  ;  c'eft 
d'elle  qu'une  foulle  de  maux  prennent 
naiflance;  la  Difcorde,  le  Carnage,  la 
Trahîfon,  les  Querelles,  la  Fraude, là 
perte  de  la  Pudeur ,  le  mépris  des  Dieux^ 
le  Parjure,  les  Divifions  &  les  Guer- 
re.   Peut-on  fuflSre  à  les  décrire?    Oâ 
fent  donc  combien  il  eft  important  d'é« 
viter  cette  Paflîon.  Rien  n'eft  plus  con^ 
traire  à  l'humanité  &  ne  carafiférife d'a- 
vantage la  Baflefle  de  l'Ame  ,  quan4 
elle  s'empare  de  celle  d'une  Fcmïne, 
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c^lia  Vieillatd,  ooid'un  Enfant,  on  en 
peot  d'ordinaire  inférer  qu'ils  font  fra- 
giles ,  imbecilles  &  d'an  petit  entende- 
ment. La  Prodigalité,  qui  edfon  con- 
traire, quoique  moins  dangereufe^doit 
s'éviter  avec  foin ,  fi  on  ne  veut  pas  tom« 
ber  dans  le  cas  de  convoiter  la  table 
d'autrui,  après  qu'on  a  follement  dé* 
penfe'  fon  patrimoine.  C'eft  a\i  milieu 
de  ces  deux  extremitez  que  refide  U 
Vertu ,  c'eft  a  ce  centre  qu'eft  fixée  la 
demeure  de  la  Sageffe  ,  c'eft  par  elle 
que  nous  exerçons  nôtre  générofîté  » 
fans  fortir  des  bornes  de  nos  Faculter. 
JjQ  meilleur  emploi  qu'on  puîflc  faire 
des  rîchefTes,  eft  d'en  foulagcr  les  mal- 
heureux, en  commençant  par  ceux  que 
la  liaîfon  ou  l'affinité  a  approchez  de 
nous.  C'eft  s'acquitter  d'un  devoir  au- 
quel la  nature  nous  a  affujettîs ,  c'eft 
remplir  les  conditions  de  nôtre  être  , 
c'eft  enfin  s'égaler  aux  Dieux,  que  de 
rendre  l'efpoîr  aux  delfefperez ,  de  nour* 
rir  les  pauvres  &  donner  des  fecours 
aux  mîferablcs.  Rien  ne  nous  gagne 
àvec^lus  de  rapidité,  l'annitié  de  tout 
le  Monde ,  &  rien  ne^  nous  établit  une 
fi  folîde  &  fi  brillante  réputation.  G'eft 
à  de  tels  faits  que  plufieurs  ont  dû  leur 
Apothéofe.  Encore  une  fois ,  c'eft  rem- 
plir les  intentions  de  la  Nature  que  de 
fecourîr  l'homme,  qui  eft  fon  plus  par- 
fait ouvrage  ;  les  Ecoles  des  fages  re- 
tentiflcnt  de  ce   précepte.    Oh  tems/ 

Oh. 
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Oh  meurs/  La  Charité  eft  éteinte  ,  Ici 
Riche  arare  a  les  mains  fermées ,  taa* 
dis  qu'il  pofTede  mille  chofes  fuper fines 
&  qui  ne  lui  ont  été  données  que  pour 
esercer  fa  générofité ,  mais  helas  fes 
entrailles  ne  font  pas  compatlfTantef  » 
fon  cœur  efi  d'airain ,  &  il  fait  i  peiiie 
une  légère  aumône  à  un  mendiant,  dont 
les  picoiabies  accents  &  les  larmes  ne  le 
touchent  que  foîblcmeiit;tl  rcfervé  Ik 
fortune  four  entretenir  des  Bouffons  ^ 
des  Parafites ,  ou  des  gens  qui  ont  Tin- 
tendance  de  fes  plaifirs  honteux  ,  ou  les 
perfonnes  qui  en  font  le  méprifabléol^- 
jet.  Un  fçavaDt,ou  un  homme  de  mé«' 
rite  ne  participent  pas  à  fa  caprîcieufe 
libéralité  ;  c'eu  même  fe  couvrir  à  fes 
yeux  d'one  tache  indélébile  &  d'un  ri^ 
dicule  méprifable,  que  d'^ofer  paroitre 
Aiitlxeurou  Poëte,  if  ne  peut  cependant 
ignorep  que  jamais  les  Mufes  n'eurent 
de  coffre  fort.  La  paffion  des  jeux  de 
bâtard  engloutit  fes  richefFes ,  qu'e(l*il  de 
plus  houteux  que  de  perdre  fon  bien  par 
un  moien,  &  une  convention  dont-il 
ne  refulte  nul  Honneur,  font-ce  là  les 
intentions  de  la  Divinité?  C'eil  oublier 
les  engagements  qu'on  prend  en  naiflant^ 
de  fe  fccourir  mutuellement,  c'eft  per- 
dre de  vûë,  que  nous  fommez  venus 
au  monde  nuds  &  que  la  même  nudité 
nous  doit  fuivrc  au  Tombeau.  Quelle 
déitence  peut  faîrç  croireque  nous  fom- 
njes  ks  propriétaires  des  richefFes, nous 
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n'en  fommes'que  les  difpenfateurs ,  &; 
les  ufu-fruîtiers.  Après  qae  Tinfernal 
Nautonnier  nous  aura  conduits  au-delà 
du  fleuve  redoutable  ,  par  le  quel  les 
pieux  craignent  de  jurer  en  vain ,  il  fau- 
dra abandonner  lapofleiHonde  cescbo* 
fes  à  de  nouveaux  faccefTeurs.  U  faut 
donc  les  emploier  à  Tufage  auquel  el- 
les font  defiinées,  tandis  que  Us  Far- 
gués  nous  en  lalfTent  4e  tems.  Je  crois 
avoir  fuffifamment  prouvé  que  les  ri* 
cheffes  ne  font  pas  le  Souverain  ESien  ; 
il  eft  tems  que  ma  nacelle  rentre,  im9 
le  port,  la  navigation  à  été  longue  & 
Ceignante,  le  v^t  du  Midi  raflelnble 
les  ni>ës  &  prép^e  un  orage ,  qui  v«ut 
dégorger  da^slaMer  le  tribut,qu*ii  en  n 
'  reçu  ;  le  retardement  deviendroit  danger 
feux ,  le  perfide  Orion  menace  les  nau^ 
lonnîcrs ,  gagnons,  \&  rivage  /nous  pour- 
90ns,  après  la  Tempête,  tenter  une  na« 
Vigàtion  nouvelle  ,  &  nous  éviterons 
les  écueils  par  le  recours  de  quelqua 
Triton  favorable. 
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ABREGE' 

DU 

TROISIEME  LIVRE. 

HJutheur  aiant  enfeignédans  U  ficwi 
'  Livre  fue  U  fouverain  Bien  mjk 
^  tfwoé  pas  dans  la  fojiffion  des  Ks* 
cbeffesj  prouve  par  ce  troiftevie  Uvrê 
fv^ilriinifiepas  non  plus  dans  la  Va^ 
Inpté^  par  le^fonnage  dEpicwfe  fua 
Vjlutbeur  fait  intervenir^  U  Hogna 
de  Souverain  Bien  eft  établi  dansls 
Fvlupté.  U  fait  ks  objeStiom  des 
Vertus  ^  des  Vices ,  ^  nie  les  peines 
là  ks  récompenfes  dâes  aprh  lamartf 
Jelon  le  fentiment  des  Epicuriens  ^ 
nient  f  Immortalité  de  VAme.  Epi^ 
cure  agite  ces  que  fiions  fans  les  refou^ 
dre^  îl,  conduit  enfuite  VAutheur  pat 
une  route  large  ta  frefuentée  ^  h 
viie  du^ palais  de  Plùtus.  Ils  par^ 
viennent  enfin  à  une  fore  fi  très  afféa^ 
hU^  oU  ils  trouvent  la-  Volupté  aianf 
à  fa  droite  Venus  6f  Cupidon  y  tS  à 
fa  Gauche  la  Gourmandife  avec  une. 
troupe  innombrable  de  ffni  dérMeZc 
&  diffolus^  mais  à  peim  VAutheur 
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s'efi'il  éloigné  un  moment  de  cette 

troupe ,  que  la  Fer  tu  vient  à  fa  remon* 

ire  qui  lui  explique  jufqu^à  quel  point 

le  Vif  âge  de  la  Volupté  eft  trompeur  i 

elle  r avertit  de  fin  adreffe  feinte^ 

elle  lui  confeille  de  fe  fetvir  du  frein 

de  la  faifon  pour  reprimer  les  paf^ 

\  fions  immodérées  de  fon  Ame.  Penr 

<  dant.  ce  tems  Epicure   va  rejoindre 

î   la  Volupté.     Iris  vient  avertir  la 

Vertu  des  crimes  des  Hommes  (^ 

'   elles  -s' élèvent  toutes,  deux  vers  le 

^   deux. 

* 
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L'Aurore  aux  do'gts  de  rofes  parofToît 
à  peine  fur  fob  char  attelé  de  qua- 
tre cour  fier  s  ;  les  A  (1res  perdoient  in- 
(enfîblement  leur  vacillante  lumière  & 
^embloîent  sVvanouir  aux  approches 
de  Phœbus;  Le  Globe  du  Soleil  fem- 
bloît  partagé,  une  partie  éclairoir  en- 
core les  habitans  antipodes  &  raucre 
»'élevoit  par  dégrez  fur  notre  Hemi* 
fphere ; j^étqis  dans  Tadmiration  devoir 
des  feux  fortir  du  milieu  des  flots.  Ces 
contraires  doivent  fe  détruire ,  me  di* 
foîs-je  ^  à  moi  même  /  Pourquoi  les 
feux  de  Titan  ne  font-ils  pas  éteints 
dans  les  eaux.  Il  n^efl  donc  pa$  corn* 
.  pofé 
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poi45  de  feu  »  oa  le  vulgaire  ignorant  eft 
dans  Terreur  de  croire  qu'il  fe  précipite 
dans  rOcean.  Je  faifols  de  pareille^ 
lé&exions  en  marchant  feul  fur  le  ri* 
vage  de  la  Mer ,  je  rencontrai  un  Vieil- 
lard ,  qui  s'appuYoit  fur  un  bâton  d*£- 
i:able,  il  étoit  vêtu  d'une  robbe  blan? 
cbe,  dont  la  couleur  étoît  confondue 
avec  une  barbe  qui  lui  coi^vroit  toute 
la  poitrine ,.  fa  phifionomie  étoit  ref- 
^eâa|»le,  &fes  cheveux  blancs  étoient 
treifez  de  feftons  de  fleurs  de  diverfes 

• 

couleurs.  Nous  nous  aprochames,  Se 
nous  nous  fimes  un  falut  réciproque  », 
il  me  demanda  où  j'allois,  qui  j'é- 
,toîs ,  &  voulut  fçavoîr  mon.  nom.  J,ç 
le  fatisfis  d'un  ton  qui  marquoît  ma 
modedie  &  la  douce  impreiCon  qu'a- 
voit  fait  fur  moi  fa  perfonne  vénéra- 
ble. Je  lui  fis  à  mon  tour  les  mêmes 
queftions,  &  fus  furpris  quand  il  m'ai- 
grît <ju'il  s'appelloit  Epicure,  c'étoit 
effeâivement  lui  même.  Jamais  ua 
liaboureur ,  qui  auroit  découvert  un 
tréfor  dans  les  entxaille  de  la  Terre 
iie  fut  plus  charmé  que  ye  le  fus  à 
cette  découverte.  Reipeâable  vieil* 
lard,,  lui.  dis  je,  que  les  Dieux  favor 
xiilent  éternellement  vos  voclux,,  vôtre 
cenommée  répandue  par  toute  la  Ter* 
.re  a  publié  y  que.  la  Sagelfe  vous  avoir 
comblé  de  fes  dons,  accordez  à  mes 
in(laptes  prières  des  préceptes  falutaî* 
xes  ,  inllruifez  un  jeune  Homme  qui 
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«^baitdoDiie  à  vos  con&HSffi  vous  n'avex 
pas  i  mieax  emploier  ^ros  moments  » 
nulle  aflTafre  ne  me  retient  »  me  répon- 
dît-il ,  j'évite  les  foins  &  fuis  le  tr a* 
irailj'ai  coutume  de  me  promener  feul  en 
ces  lieux,  j'y  viens  éueiUir  ces  ieurs 
qui  font  Tornement  de  ma  tête,  je 
vais  vous  accorder  ce  que  vons  me 
demandet;  les  gens  de  mon  âge  n'ont 
rien  de  plus  fatisfaiiânt  que  la  con« 
verfation;mais  afin  de  n'être  point  ini» 
terrompus,  cherchons  un  lieu  écarté: 
ce  chefne  que  vous  voiez  près  de  ces 
eaux,  nous  fournira  une  ombre  fraicbe 
&  deiicieufe ,  nous  nous  affimes-  & 
d'une  voix  au£  douce  que  le  Neâar , 
il  me  parla  de  la  forte.  Oh!  jeu0e 
Homme,  quelque  Divinité  bien-faifan- 
te  vous  a  conduit  en  ces  lieux,  je 
vois  que  lés  Deftins  veulent  que  vous 
foïex  initié  dans  les  myfteres  fecrets 
de  la  SageiTe,  Oh  Dieux  !  S'écrîa-t-îl, 
dans  quelles  épaiifes  ténèbres  le  genre 
humain  n'eft-il  pas  plongé^fa  plus  coq* 
pîîdérable  partie  n'eft  pas  des  Hommes  » 
ce  li'en  lont  que  lés  limulacres,  ce 
ii'efî  qu'un  très^petit  nombre  de  gens 
qui  mérite  cette  glorieufe  qualité,  & 
pour  vous  parler  avec  la  fincerité  que 
je  me  dois  ,  le  Monde  eft  le  vate  & 
l'antre  de  Terreur,  Prêtci  à  mes  dtf- 
cours  une  entière  attention,  û  vous 
avei  fincérement  relblu  de  fôrtir  des 
ténèbres  du  Cahos ,  ri  faut  comment- 
cet 
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cec  par  vous  expliqaec  ea  qiioi  coo* 
ûfkç  le  Sott^^oraiii  Biciii.  Cette  matkSre 
dematuk  aa  exani^n  p^tjculkr  &  c'^ft 
ds  ce  principe  que  U  $age/Ie  foci  com*  - 
me4*ttnA  fi)4u;ce  &  nous,  délaltere  par 
fes  deliciwx  raUTê^ox  »  il  9*4  pas  éi4 
doaaé  a  tous  de  péo^tcec  de  fi  foblitneis 
œtilétes  le  commua  des  Hommes  a 
toujours,  placé  la  félicita  daas  les  ri* 
c;hêi£es  o^  dan^  Iça  hoaneurs;  leurs  4i* 
yejEfeS:  affeâioos  partag^t  leucs  de&s  à 
ruaé  od  l'autte  de  ces  alternatives^  la 
feule  Volupté  m*a  paru  renfermée  ce 
SouveraiA  cA^i  auffi.  eft  ce  à  elle  feul«> 
QUI?  je  m^  confa^re  &  à  qui.  je  faczî* 
4e  .*  je  vais;  ucher  de  zm  ferv^if  *de9 
afguinent$  invioclbles  de  la  raifon  poar 
apRuier  ce  Syftheme  que  j'ouvifag^ 
comme  la*  .fia  &  le  but  qu'oa  doit  fe> 
propofer  eo>  tout.  C'eil  faas  doujtè  à 
la  Volupté  que  les  Hommes  facriâent 
toutes  leurs  démarches  y  ils  y  vifent 
comme  un  Archer  s^eiTorce  deeonduirc; 
la  flèche  au  but  pu  il  la  deâiae.  Quel- 
lepeut£tre,par  exemple ,  l'Idée  de  ce -^ 
lui  qui  déchire  Içs  entrailles  de  la 
Terre  par  le  foc  traochaat  de  lachar- 
rii^}  Quel  deilein  anime  celui  qui.gar«» 
de: de  nombreux  troupeaux?  Quel  ef^ 
prit  enfin,  excite  celui  qui  fait  profef4 
fion  des  armes?  Qui  eft  celui  quis'é- 
vertaeroit  à  Tetude  des  Arts  &  de» 
Sciences  V  i^'^toit  la  Volupté  ,  dont  oa 
fe^propqft  de  joiîir  par  ces  âifilérenta 
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noiens,  elle  eft  fans  doute,  le  com- 
mencement, le  milieu  &  la  fin  de  tous 
ces  travaux.  C^eft  ici  otL  je  vous  prie 
d'apporter  toute  votre  attention.  Tout 
travail  s'entreprend  par  rapport  à  une 
fin,  fi  on  ne  fe  la  propojfoit  pas,  oit 
niériteroit  d'être  regardé  comme  un 
înfenfé,  nôtre  ame  le  fait  une  idée  de 
Volupté  &  agit  en  conféquence,  ellefe 
prefcrit  une  route  pour  y  parvenir  ;  mais 
helas!  après  les  démarches  faites ,  on 
eft  fouvcnt  trompé  dans  (es  efpérances 
A  l'on  ne  porte  un  jugement  fain  des 
Chofes  qu'après  leur  événement  ,  la 
volonté  fe  détermine  fur  les  principes 
de  l'imagination  y  elle  s'y  plait  &  nous 
fait  entreprendre  un  ouvrage  qui  paroir 
d'autant  plus  doux  que  le  fruit  qu'on 
efpére  d'en  tecueillir  fé  mafque  fous 
la  forme  de  la  Volupté,  qui n'eft autre 
chofe  que  nôtre  bien  être, pour  le  quel 
là  nature  nous  donne  une  pente  douc& 
&  involontaire  ;  mais  comme  les  novi-^ 
ces  de  ce  Syfteme  ont  de  la  peine  à- 
refTentfr  la  force  des  argiiments  de  la 
raifotifj'aurai  recours  aux  exemples  pour 
mettre  la  vérité  dans  fon  plus  grand 
jour.  Pourquoi  '  la  main  endurcie  du 
JLaboureur  creufe-t-elle  de  profonds 
filions  dans  la  Terre,  fans  que  la  cha- 
leur la  plus  brûlante,  n'y  le  froid  le 
plus  in fuppor table  foient  capables  de  le 
détourner  de  fon  entreprife.^  Quel  mo- 
tif peut  déterminer  le  Naatoonier  té- 
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tnéraire  à  méprifer  la  rage  des  impla-* 

cables  mers,  leur  écûeils  &  leurs  ro-' 

chers  menaçants  &  la  mort,  qui  paroît 

s'y  multiplier  &  paroîtr^  fous  tant  de 

formes  différentes  :  rieti  ne  l'arrête ,  ik' 

s^embarque  &  ne  leur  oppofe   que  le 

Ibibleprtffervatif  du  maft  &  defes  voi« 

les.  Quel  but  en  un  mot  peut  avoir  le 

Sofdat  en  s'expofant  dans-  les  combats  h 

Sa  barbare  férocité    prend  un  plaific 

cruel  au  fon    Belliqueux  des    in(lrtt«r 

ments  de  guerre;  Bel lonne,  qui-  l'ani-' 

me  &  l'agite  lui  fait  trouver  une  bru*' 

yante  douceur  aux  hennîflTeménts  de» 

Chevaux.  Pourquoi  cet  autre  enfin  pi«^ 

lit*il   dans  une  mer  de   papiers  &  re« 

cberche-t-il  jour  &  nuit  des  Livres  de 

tant    d'efpeces  différentes  f  Qui  peut 

l'entraîner  &  le  livrer  à  un  tf  avail  fi-pé* 

Bible?  Quelle  autre  ratfon  ,    finon  fa* 

leputation  ou  l'intérêt ,  qui  lui  apparoir 

fent  &  ne  le  déterminent  que  fous  le 

forme  ou  l'apparence  de  la  Voiqpté.r 

G'efi:  effeâivement  elle  feule  qui  no^a 

ftatte,  les  beaux  Arts  celGsroient  d'af 

voir  des  charmes  &  périroîentfans  le 

lècours  qu^'ls   empruntent  d'elle;  les 

commencements  paroiffaut  heriffez  d'ei» 

pinês  &  de  difficultez  nous  rebiiteroient4 

les  milieux  ceileroient  d'être  intéreffants» 

fi  la  fin  tt^âiîitmftfquée  de  l'apparence 

la  plus  douce  de  la  Volupté  ;  c'eft  par 

^lle  que  les  chofes   les  plus  honteulè^ 

ibnt  veroies^e  Texterieur  de  l'bonn^h 

C  7  leié 


«1     LES    G  E  ME  A  U  X* 
îHé  &  c'eft  d'elle  qqe  le  plus  iafame 
commeisce  prepd  4es  raifons  d'etour*^ 
dUEaoEkCïUs  qot  nous  feduUbjit.  Les  plai- 
fies  les  plus  lascifs  ,  aujii  bien*  que  la. 
Mrta  la;  pl^s  aqflére  a^eochaateat  que 
par  le»  apparences  de  U  Voluptié  ^  qm 
pçut  feuU  QO];L€ilier    ces    oppolîtions* 
C!t(t,  donc  elle  qui  devient  le  mobflet 
univerfid ,  & .  c.*ett  d'elle  qu^'ou  ttçolt 
Fknpulfte^  involonjUice;  les  msAiik  lès. 
plus  affreux  palliaient;  fous  unie,  foirme. 
plaiftniie  j   l*auA4re^  vecia  fe  décide  à 
nos  yeuoi ,  Tinifér^t  petrd  ce  q^'il  a  de 
fordide  &  ne  conJCèrve*  que  les  avanta* 
ges  de  rutile^  tsaot  emprumpte  d'elle . 
une  forme  agr <5aJbJe;  e'eft  à  ceit^  Pi-* 
V'Ini^  qxi'iLappaftienH  de  fairQ  le  boi|<«> 
heuc  des  Dieux  marnes.  Leurs  befoins  i 
s'ils    en    ontî  »  fen^   remplis ,    leurs 
éefirs  font  .comblei  par  ce  feul  inpyen; 
iBais,  ya-t'0n  m'allegueri  les  Dieux 
abondent  en  tooites  fortes  de  biieiis  : 

Îu;*en  sefnUerart'il ,  ce  u'eft  que  le  plai-* 
r ineffable,  qiu- ils gouceot , quiles peut 
fâtisfaire,  au&eflienc  ils  ftroient  femUa^ 
Mes  par.  leuF  infenfi^i^Ué  à  un  boisina^; 
nimé  qui  fecoit  orn^f  4fi  peuples  Qriennar 
les ,  ou  à  des  fijnnlaares  ^'ôr  ou  d^a«^ 

Sent  qui  ne  featent^  aucun  plaifie-du^prix 
e  la  matsiere  preçteu&i  ^.  q^ut  fait  leur 
compofition.  Jot^e%  à  cet  acgvmeni 
«uiB  d'une  caiife  parfai(^f  H  doic^  en  re^ 
AU  ter  vm  effet  rempli  de  pe^rfeâtions  ;  fi 
I^Âxofi  e(L  bieni  di^fiîe  >  &^  ^û^'tuisl  1:^ 
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fàenltet  fe  complaifant  an  bien,  qnf 
peut  nier  ei>  pareil  cas  que  la  Volupté 
ne  (bit  le  bot^  que  le  principe  le  pro^o* 
&  dans  fes  confèquences.    G'eftcerap* 
port  qui  fait  la  fource  de  la  volupté. 
GVft  far  elle  que  les  mélodieux  con- 
certs de  la  Mufique ,   ont  des  droits 
impérieux  fur  Inouïe ,  les  formes  &  les 
couleurs  n*agiflent  que  par  elle  fur  la 
YÛë  y  les  odeurs  lui  doivent  le  doux  pru« 
rit  qu'elles  excitent  dans  nôtre  odorat, 
&  confequemment  des  autres  fens;  ce 
n'eîl  pas  à  Venus  que  tous  les  animaux 
doivent  leur  naiilknce,  c^eff  à  la  Vo- 
lupté ,'  pttifque  le  travail  &  les  douleurs 
qui  font  fes  contraires,  ont  moins  de 
force  que  les  plaifirs  qu'elle  prépare 
dans  la  génération.  Nous  ne  pouvons 
plus  douter  qu'elle  ne  foit  le  Souve- 
rain Bien  ,  rien  d'ailleurs   ne  prouve 
mieux  l'excellence  d'une  chofe  que  la 
mauvais  de  (on  oppo(iî.    La  nature  par 
fbn  feul  inftinâ  »  recherche  avec  em» 
pre(rement  ce  qui  la  flatte  &  fuit  avec 
horreur  ce  qui  peut  lui  nuire  ou  Tatrif* 
ter ,  peut-on  fe  troniper  en  plaçant  le 
Souverain  Bien  dans  les  chofes  recher« 
ehées  par  tous  les  animaux  f  &  que  re« 
cherchent- il  s  avec  plus  d'avidité  que  ce 
qui  les  fàtisfait ,  qui  n'eft  autre  choie 
[ue  la  Volupté;  mille  gens  déclameofi 
tonnent,  qu'A  faut  acquérir  la  Ver- 
tu ,  par  les- fueurs  &  les  travaux  les 
plus  pénibles  )  que  nôtre  vie  eft  defti- 
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née  à  celte  acguifition ,  &  qu'il  faataa* 
coatraire  fuir  la  Volupté  ,  dont  il  fe 
faut  referver  la  jouîïTance  après  nôtre 
mort,  &  que  les  Dieux  nôtis  deûinent 
une  félicité  inexprimable,  pour  prix  de 
lios  Combats  ûir  nous  même  *f  cette, 
promeffe  ne  paroit  pas  s'accorder  avec 
lin  fain  raifonnement  &  paroit  abfolu- 
ment  vaine.  En  effet  peut-on  s'imaginer 

3ue  les  Ames  vivent  après  la  deftruaionr 
es  corps ,  qu'elles  voltigent  errantes  far 
Tes  lacs  dû  Tartare  &  foient  recompen- 
fées  ou  punies  félon  Leurs  mérites  ;  il 
faut  pour  concevoir  nne  femblable  abi»* 
furdité  avoir  le  cerveau  dérangé.  Mi« 
férables  que  vous  êtes  !  de  pareilles  idées 
n'ont  été  forgées ,  que  par  des  eQ>rits. 
fjirieux,  &  des  Devins  infenfez»  c'efi 
la  coutume  de  pareilles  gens  de  débitée 
pareilles  bagatelles  &c'eA  avec  ces  6c4 
tions  qu'ils  repaiilent  lésâmes  foibles,^ 
lis  out  inventé  les  fombres  Roiaumea 
du  Styx  )  le  Fhlegeton  embrazé  de  âam- 
mes  pétillantes,,  le  chymèrique  Chiea 
i  trois  gueules ,  la  Tifîphone  redouta^ 
ble  par  fa  chevelure  de  Serpents  de  dî«^ 
verfes  couleurs^  les  Géants  qui  occu« 
pent.  de  vafles  efpaces  par  les  énormea 
maifes  de  leurs  corps  monflrueux.  C'e(^ 
dans  ces  lieux  que  les  ombres  ex ifient 
fans  lumières,  des  foiers  perpétuels  y^ 
^rulfcnt,  fans  matière  con^buitible  quf 
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les  Bourrifle  &  les  embraft  ,  le  froid 
des  hvvers  y  règne  fans  privation  t  & 
fans  faifons,  la  nacelledeCharon  n*é« 
.tant  compofée  d'aucun  bois  ,  t(k  ce« 
pendant  gcmiifante  quand  ce  phantaflique 
Nautonnier  traverfe  les  plus  grandes 
âmes.  SifyphCtfils  d'EoIe,  y  roule  un 
énorme  rocher  ^  Tantale  y  meurt  de  Ibif 
an  miXeu  des  torrents  d'eaux  fugitives, 
les  Danaïdes  tentent  un  vain  travail  en 
voulant  remplir  des  vafes  percet  ,  & 
mille  autres  chymeres  que  les  enfants 
auroient  peine  à  croire.  Ces  Roiaumes 
ne  doivent  leur  exiftence  qu'aux  fiâiohs 
Poétiques,  ou  pour  mieux  dire  n'exiftent 
que  chei  elles.  Oh  Dieux  !  qu'elle  plut 
grande  marque  peut*oB  donner  de  lape« 
titeflTe  de  l'efprit  humain  ,  &  qu^elle 
pente  n'aVons  nous  pas  pour  les  baga- 
telles  merveilleufes  ?  Pourquoi, infeniex 
que  vous  êtes  .'ajouter  foi  à  dé  pareilles 
inventions,  qui  ne  font  foutenûes  d'au- 
cune^ preuves,  &  qui  ne  peuvent  tomber 
fou5  les  fens,  pourquoi  s'aliarmer  de 
ces  vaines  fraïeurs?  C'eft  vôtre  iacile 
crédulité  qui  cccafionne  vôtre  convie* 
tion.  C'eÂ  fur  de  pareilles  chimères 
que  les  Prêtres,  fondent  leur  plus  folidc 
r.eveiiu ,  ce  font  la  leurs  lucratives  trom-* 
perles.  Dès  Tinftant  que  la  vie  nous  quit- 
te, il  ne  reûe  de  nous  qu'une  vaine  fu** 
mée,  qui  fe  dijQI'pe  dans  les  airs,  après 
la  defirudion  du  concert  organique  des 
cfprits  animaux.4.-iiaus  ne  &mmes  pas 

plus 


66  LES  GEMEAUX, 
plus  après  oAtre  mort  que  ce  que  nous 
u^etioas  wwt  nôtre  nziÉànctyÔL  l'huma- 
nitén'eAcomfotée  que  d'une  complica- 
tion d'infirniké ,  de  fragilité ,  d'orgudi , 
&  d'audace.  G'efi  i  cette  envie  que  nous 
ngrcoÊA  de  ne  pas  nous  manquer  qu'eft 
dnîf  finveation  d'une  vie  éternelle, 
Qeflfcï  de  vifer  au  fort  des  Dieux,  vile 
çompoiition  de  boue  j  Tout  ce  qui  a  eu 
QQfnmenccnBbent  9  doit  avoir  une  fin  & 
tout. ce  q^t  eft  né,  doit  mourir ;^    Les 

gandes  Villes  ,ks  Peuples  entiers ,  les 
oiaumes  immenfes,  les  plus  haute» 
znontagnea»  les  fleuves  les  plus  confia 
derables  ,  fiMit  fuiets  à  cette  vicifikode 
ft  veiw  par  çmiftQueai ,  oh  mortels  ! 
qui  n'êtes  qni^mie  vik  pouffiere.  De 
^^cFbr  étonnante  confiance  ne  font  pas 
ca(>aibles  vos  petits  génies  f  C'eff  fe  tra^ 
Tailler  eu  vain  que  de  chercher  la  Ver^ 
tU:  y  c'éft  courir  après  des  phantômes , 
c'eiit  f aif c  de  beau  rêves  «  fit  forger 
dcst  ehimeees  &  des  rllu^ons  ;  qu*eUe 
foHe  de  préférer  l'incertitude  à  ki  réa<* 
lîié  £i  d'aèandpnner  les  chofes  palpa- 
bles &  feniiibles  poor  les  douteufes  ; 
nais  cotnptezrvous  pourrien  ,dira-t'on, 
c»  qu'a,  itt  flatteur  une.  grande  renom- 
mée ^  Ce  9fdk  rien,  puis  qu'aprèsvâ- 
tse.  morti  vous  n'été»  rien^  à  quoi'  fert 
la.  reputatlDJi  û  elle  ne  touche  poiut 
les  morts  ;.  les  pierres  &  les  rochers , 
ay€9C  qnîi  vous  êtes  de  nvveapu  en  cette 
occafiattf.  «eflententrils  les  charmes  de  la 

ré- 
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réputation?  Jamftts  il  n*7  eut  4e  plai- 
firs  pQfthttixie»  »  il  n'en  eft  pas,  d'antret 
que  ceux .  que  vous  goûtez  pendant 
YÔtEe  vie  :  puifqu'elle  eft  fi  courte  & 
d*uoe  durée  fi  incertaine,  la  Sage  doit 
fe  livrer  à  la  Volupté  de  touies  fis 
forces  &  n^étre  point  fenfibie  aux  re- 
vers de  la  Fortune.  Il  doit  ckcrcbei, 
à  réfiarçr  par  ce  qui  pourra  lui  cefter 
de  douceurs  tout  ce  qui  pourroit  lui  ar- 
rivée d'amere  k  de  nicheux  ,  peur  ne 
vous  pas.  retenir  plus  long^tems,  dass 
le  labysinshe  où  voua  êtes ,  oh  jeune 
Homme  !  nous  vous  exhottonsde  vous 
livrer  aux  plaifics  pendant  que  lesDeF 
tins  vous  en  bûfient  la  faculà,  &  dedoop 
ner  tous  vos  foins  à  bannir  de  chct 
Vous  les  idées  lugubres  &  £uaefte&. 

J'avoue  que  ces  paroles  proférées  pat 
un  Vieillard,  dont  reiterîeur  étoJtfivér 
nérable,  firent  quelque  împrefiion  lûr 
moi,  quoi  qu'il  m^arracha  avec  barba?» 
fie  des  efpérances  qui  fouvent  avaient 
é^  le  plus  cher  objet  de  ma  fpéeulatîon^ 
jie  ne  peux,  lui  dis-je,  vous  exprimer 
la  vive  reconnoififance  que  j*ai  du  fep 
vice  que  vous  venez  de  me  rendre,*  je 
vous  aufai  une  obligation  qui  ne  fim[ra 
que  quand  >e  ceflèrai  de  voir  la  lumie« 
te,  vos-  paroles  vont  être  graitées  dans 
mon  eosur.  Il  me  refte  ,  pourfoivis 
je,  un  doute,  c'eft  de  fçavdir  non  feur 
lement  ce  que  vous  fiûtes  mais^  ce  quil 
faut  que  je  faffe,  &  que  voua  m*cn^ 
}  feî- 
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feigniez  par  qaels  tnoiens,  je  peux  par- 
venir à  pofTeder  oette  Volupté  que  vous 
me  vautez  avec  de  fi  grands  éloges; que 
je  fâche  I  sMletlpoffible,  le  chemin  qui 
nous  y  peut  conduire.  Il  en  e(l  un ,  pour- 
fuivit  Epicure,  court,  large,  &  facile  à 
pratiquer,  la  Reine  Volupté  n*e(l  pas  loin 
d*ici,  fi  vous  voulez  fuivre  mes  traces 
vous  pourrez  bientôt  vous  réjouir  de 
l'avoir  trouvée. 

Après  cet  entretien  le  Vieillard  fe lè- 
ve avec  effort,  je  le  fuis  dans  un  pro- 
fond .filence  ;  nous  marchâmes  dans  des 
femiers  écartez.  A  peine  eûmes  nous  fait 
quelques  pas  ,  que  noiTs  apperçûmes, 
un  palais  de  petite  flruâure.  Je  m'en- 
quis  de  mon  conduâeur  i  qui  apparte- 
noit  cet  édifice  tout  brillant  d'or ,  quel 
étoit  celui  qui  en  étoit  en  poiIeinon?C'.e(l 
me  reponditil,  le  palais  de  Plutus,des 
Gardes. armez  en  deffendent  les  appro- 
ches &  s'oppofent  au  paflage  de  ceux 
qui  voudroient  y  pénétrer  ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  faOTe  de  grandes  foumif- 
fions,  ou  qu'on  n'adouciiT^  leur  féro* 
cité  par  des  prélens;  Plutus  lui  même 
xéfîde  dans  cette  Citadelle  élevée  ;  il  à 
irois  filles  qui  couchent  dans  le  même 
lit  f,  dont  voici  les  noms  ^  la  fordide 
Luxure ,  la  Superi>e  revêtue  d'atours 
orgueilleux,  &  l'Ignorance,  dont  levi* 
âge  audacieux  femble  bouffi  de  vaine 
gloire.  Qui  donc  ,.lui  dis-je ,  pourra  nous 
introduire  &  nous  faiee  pénétrer  juf- 

qu'au 
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t)u*au  maitre  de  ce  Palais  ?  Il  a,  repon- 
dit }€  Vieillard ,  trois  éfclaves ,  par  le 
ariniftére  defquellcs  voqs  pourex  par* 
Tenir  jufqu*a  lui,  la  f^ortuneja  Frau- 
de, &  rUfure.  C*eft  fous  leur  con- 
duite que  vous  pourrez  vous  ouvrir  un 
facije  chemin.  Mais,  lui  dis-je,  je  n*ai 
^  rien  ^ue  je  puilTe  donner ,  par  confé- 
quent  je  ne  pourrois  me  confier  avec 
afTurance  à  des  conduârices  auffi  inte» 
reiTées  ;  montrez  moi ,  je  vous  en  con- 
jure, un^  autre  chemin.  Nous  nous  dé- 
tournâmes &defcendimés  dans  une  pro- 
fonde vallée  à  la  quelle  cunduifoit  un* 
chemin  taillé  dans  le  roc  ,  où  nous 
n'apperçumes  aucune  trace  d*Hammei. 
Nous  découvrimes ,  chemin  faifànt,  le 
domicile  de  la  Pauvreté.  Un  toît  de 
chaume  délabré  couvroit  ce  petit  édifi- 
ce. Nous  pàfTames  outre  &  nous  dé- 
couvrîmes une  vade  forêt.  Le  Bois, 
dît-il,  <)uc  vous  voïez ,  dont  les  arbres 
orgueilleux  s'élèvent  jufqu'aux  Adres, 
eft  la  demeure  de  la  Reine  Volupté ,  par 
laquelle  nous  pouvons  être  heureux; 
mais  nous  n'en  pouvons  approcher 
qu'après  nous  être  avez  les  mains  & 
la  face,  ainfi  autant  que  vous  le  pou- 
vez, ornez  vous,  &  vons  rafleurez  le 
vifagc,  cette  Déeffe  ne  fçauroit  fouiFrir 
ni  la  malpropreté,  ni  les  foucis  cui- 
fitnts.  Dans  cet  endroit  un  ruifTean 
couloit  parmi  de  petits  cailloux  ,&  fem- 
bloit  par  foa  doux  murmure  inviter  au 

fom* 
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fommei'U  j^  ^*J  l^vti  félon  Tinfiruc* 
tion  qui  venoit  dem'éire  donnée,  j'ar- 
rangeai mes  cheveu ,  &  donnai  i  mes 
habits  tonte  la  décence  dont-ils  étoient 
capables,  je  pris  un  air  de  gaieté  qui 
me  fut  infpiré  pas  les  ris  &  les  jeux  que 
j 'apperçus ,  qui  me  marquèrent  les  ap» 
proches  du  féjour  de  la  Voluptér  Je 
m'avance  avec  joie,  nous  étions  enco* 
re  éloignée  de  la  forêt  à  ladiftance^ 
qu'une  piètre  chaiTée  par  une  fronde 
pouvoit  parcourir ,  quand  nous  enten- 
dîmes la  dotice  mélodie  du  chant  de 
mille  oifeaux  ,  qui  par  la  eonfufion  de 
leurs  différents  ramages  fbrmoient  un 
rufiique  mais  agréable  concert  ;  les 
odeurs  de  mille  fleurs  ou  de  (impies  di- 
verfes  compofoient  le  plus  délicieux  des 
parfums ,  jamais  l'Arabie  Ueureufe  qui 
produit  r£ncens  confacré  aux  Dieux , 
n'adonné  deproduâion  û  flatteufe  aux 
fens.  Tout  ce  que  produit  l'iadeft  les 
païs  meridionnaux  ne  pouvoit  lui  être 
comparé,  la  Scytie recommandable  par 
fts  rameaux  d'or,  ni  le  climat  où  Atlas 
porte  fur  fes  robuftes  épaules  le  Globe 
celefte  u'égaloient  pas  ces  merveilles. 
Partout  les  Satyres  aux  pieds  de  che^ 
Très  chantoient  les  feux  qu'il  lumoient 
dans  leurs  cœurs  les  Nymphes  &  les 
Driades  ,  ils  témoignoient  leur  alle- 
^efle  par  leurs  danfeis  &  les  folâtres 
jeux,  qu'ils  faifoient-fur  unePelouze, 
émaillée  de  mille  couleurs.    Une  pe« 

tîte 
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tke  rivière  qui  fembioît   ralfentir    fk 
courfe  pour  demeorer  plus   longtems 
en  ces  beaux  lieux,  enfaifoît  renceio* 
te  ;  un  Cerf  pbufTé  par  hi  fureur  des 
chiens  &  des  chaiTeuTS ,  airroic  pu  fran- 
chir ce  fleuve  charmant  d*un  rivage  à 
Tautre;  fur  un  fable  briltent  roulotent 
des  flots  argentez  qui  laifTotent  décou- 
vrir à  travers  leur  limpidité  des  Poiflbns 
revêtus  décailles  admirables  ,  qui  ani- 
mez de  Tefprit  de  la  Divinité  qui  ré- 
gnoit  en  ces  lieux,  folatrorent  au  gré  de 
leurs   defirs  ;  des  Pîns^  d'une  hauteur 
prodigieufe  par   leur    arrangement    Sr 
métrique  formoiènt  une  efpéce  de  mu* 
raille  a  ces  bocages  enchantez;  ces  ar- 
bres font  chcris  de  Cy  belle,  par  ce  qu'ils 
renferment  fous  leur  écgrfe  un  jeune 
homme,  à  qui  cette  Déefle  prodigue  ùi$ 
bontez.  Le  Cyprès  chéri  d'Apollon  éié- 
voit  fa  tête  fourcîHeufe  jufqu'aux  nues, 
le  Chefne  de  trois  efpéces ,  l'Orme, 
îe  Platane  l'Aulne,  le  Noyer,  le  Peu- 
plier, le  Tilleul;  le  Palmier,  le  Sa- 
pin ,   le  Myrthe  ,  le  Hêtre,    &  mil- 
le autres  ,   fe  difputoient  la  gloire  de 
fournir  de  l'ombrage.    Ils  étoient  tou- 
jours verds  comme  aux  tems  heuretix 
du  fiecle  d^or  &  du  Régne  de  Saturne  ; 
on  y  trouvoît  de  la  Vigne,  dcsFigntci's 
au^  bien  que  l'Arbre  confacré  à  Prîa- 
pe,du  Lierre  &  des  Lauriers  deftfàez à 
couroniier  les  Poètes  ;  le  Meutier  &  le 
Peuplier  agréable  à  Hercules , .  le  Poi- 
rier ,  le  Saule,   le  Prunier,  le  pâle 
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Buîs,  le  Néflier,  rOlivîcr,  le  Çcreficr, 
le  Cormier  &  1* Amandier,  qui  montre 
le  premier  fes  fleurs ,  &  mille  autres.  On 
auroit  aufiitôt  compté  les  grains  de  fa- 
ble de  la  mer.    Nous  traverfames  un 
pont ,  après    lequel  fe  rencontroît  un 
vafle  efpace ,  où  Ton  trouvoit  un  par- 
terre d'une  admirable  fymétrie,  émafllé 
partout  de  mtlle  fleurs  différentes ,  en** 
ire  lefquelles  paroiiToient  les  Rofesblan- 
el>es  &  rouges  ,  les   Hyacynthes  «  les 
Narc/ffes^,    les  Violettes  ,   les  Lys  & 
rimmortel    Amaranthe  ,  le    Thim  & 
mille  autres  'fleurs    odoriférantes ,  tel- 
les qu'elles  croiUfent  dans  les  Bocages 
d'Idalie.    De  tous  cotez  on  refpiroit 
les  plus  fuaves    odeurs  ;  mille  eipéces 
d'Oifeaux  faifoient  retentir  cette  forêt 
charmante  d'un  murmure  d'une  flateufe 
douceur,  &  mettoient  l'air  en  mouve- 
ment par  des  fons  diflérents.  Progné  y 
regretoît    l'amour    inceflueux  de   fon 
Mary  Térée,   la  tendre   Philomele  y 
déploroit  fon  fort  fatal  &  celui  du  jeu-' 
ne  Ythîs  ,    le  Perroquet  d'un    gozîer 
ingénieux   imitoît  les   fons  de  la  voix 
humaine  ;  par  tout  les  fontaines  étoient 
bordées  de  fleurs,  &    rouloient  leurs 
eaux  fur  un   Gravier  doré.    On  n'y 
entendoit  point  la  voix  enrouée  du  fa- 
crilègeLycaon  changé  en  Loup ,  l'Ours 
&  le  Sanelier   étoient    baniiis  de  ce 
fejour  enchanté ,  auflS  bien  que  le  Ser- 
pent i  langue  dangereulè*  Les  Abeil- 
les 
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heu  n  étojt  Peuplé   que  d'animaux  a^ 
niateurs  de  la  paix  comme  de  Lreni 

ChT^'-^,  ^'r.^'S^^  '  ^«  Daîn7&  dl 

S.r.!^î™i"'»Qr'  ^'*'«'»  P"«ems  per- 
petuçl  régnât  dans  ce  lîei  de  déliées 

cependant ,  chofe  admirable  >   on?; 

manquo.t  jamais  des  plus  beauxfruJs' 

abondante  prododion  de  la  riche  an! 

être  fixe  au  milieu  de  ces  charmantec 
contrées  où  la  Déefle  faifoit  fon  d" 
miciIe  Au  milieu  de  Ia4rorét  ét^t  une 
?fo  v/''  """P^g^e  tapiffée  de  Gazoîs 
odoriférants;  mille  Tables  y  étoie!? 
fcrvies  &  chargées  de  metz  exquis  ' 
II  eft  tems  ,  me  dit  Epicure  .  qVé  nouy 
réparions  nos  forces ,  livrons  nous  à  ces 
Wihs  qui  nous  font  deftinez,  car  il  eft  def! 
fendu  d'aborder  à  jeun  la béeffe relie  a 
en  horreur  la  fobriété.  Tout  le  mondî 
peut  de  quelques  climats  qu'il  am've 
prendre  place  à  ces  tables  qui  doYvTnî 

SefS'^ sÏk-'  K'"  genelolîtéT?a 
Uéeflç.    Ses  Nimphes  reparent  â  l'in- 

ftantpardcs  metz  nouveaux  ceux  ÔSî 
font  confommez.  Nous  mangSmes^* 
nous  nous  Ifvrames  aux  do^f dTfia* 
chus,  de  façon  que  nous  eûmes  de  F* 
peine  à  quitter  les  tables  ;  nos  L?batroh* 
forent  fréquentes  &  nos  oa*  riior.^  i 
lanrs  juftifioient  que  nôuf  étSns  "en 
état  dec<un  pour   aborder  la   Déeffe 

^  Nous 
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Nous  mwcbflina^tdQ  o^té  d^  notis  vt^ 
mes  uDe  troUkpQ  mnombrable^i»'  Vctu- 
touroit;  desJefmesGarçotis^*,  des  En-^ 
£an4v  des  je«œ8(fiilas  &  oîêAie  d<es  vî^ 
eil  1  ard  s  .é  tioient  i  î  vr  ezià  des  ^laUi  r  s  ^«^oit 
D!a42r«Ht>ipas.  attendu  ^^l'îli   4t\rffeni 

Îouber  à  leurîngo;^  <A  ^a^idr]<]dt«'de  }â 
)éefl«>ét(>k  4»t»ciF«nuneud'iit}e^beaQté 
ravi^Sinte  «qui  Dieiiort  pn  la-miiin  uti 
jeuiie  £ftfaiit  ^i  poitoltjfair  ton  épaû^ 
le  itn  çarc^iHMs  rempli  'âeifiéches  'àtiùgQ^^ 
reufeS')  il  <ft0Ît  aT>eu^le>,  &  at»d-&  fes 
^i\f$  étcient  peintea  de.  diffdrc^tKes  cou^ 
leurs^jJ  >(etfoit  «oiafc-dan^  fama'm  &  (1 
étok  daiis  une  pcFpetmeMeaâioïi  de  s'en 
î<;f v>r.  Gqc>Ënflint  quoique  a^Ôi  fafead 
que  l^  jcmrA'avoît.oeptndam- quel^tfe 
cbofc  de  cr«^l'  &  quoi  quJàve&gle ,  -les 
coups  Soient  'kié vit ables^;  ^preiq^ue  tout 
le  moHde  en.étoît  bïeSÊé: 'vxn ^tr^k  fuc- 
cedoit  à  l'autre  avec  t&M  de  rapidité 
qu'il  auroit«ti  P^ti  de  textfis  d^pefiplé 
la  Cour  de  la  DéefTe,  tf\  une  certaine 
Femme  charitable  touchée  de  ces  maux 
n'eut  pas  apporté  les  remèdes  uecefTaî- 
res  pour  en  prévenir  les  Xuites  facheu* 
lès^  de  forte  qu'aufTrtôt  qu'on  fe  fen* 
toit  bleîTé  i  on  avoit' recour  sa  fes  fala<* 
taîres  temèdes,  c'eft  par  là  qu'oh  c'on^ 
fervoit  la.  vie  fans  guérît  d^e  fes  Wéflu- 
tos.  A  la  gauche  de  la  Volupté  'étoît 
une  autre  Femme  qui  pare^floit  avoir 
toujours  des  viandes  dans  la  bouche,^ 
fes  habits  &  fes  mains  «0  parôiiToibnt 

fouil- 
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fouiltot  9  éc,  d!e  110  fembloit   ocaupéo 
d'autre  fQÎn'q]3e'de;>fatisfaife  ion  appfiil 
ex't'uopdinatfc  relie tviiidoitcn- un inliant 
une  cov|>ç  pkfoe  de  -liquetiF ;  un  jeone 
enfant  mandiplt  âvxc  «eile ,  'qtu  portoi^ 
avec  péiitè  fa  têfê  de  ,1a  qnelleal  iaifoîi 
des'fighes;  Xes  yenx  paroifToient^tottr^ 
neXy&s  regards  étoient  rndecîSy  ftoon- 
âi^es  .&  }1  ne  pauvoTt  dormir  qnai  qu^il; 
parut  ^préffé  par  !es  fyTHp^omes  du.  fom*. 
meîl.  '  L*irn  &.  l-^amre  lic  dcvoîent  cet 
dtat  qu'à  .rufage  immodéré  do  vin  <8p 
des  viandes , alternativement  e^le^buvoit 
une  forte  de  liqueur  & ««rendoit  quelques 
fons  enrouez  d^un*  inftrument .  de  buis^ 
d'autres  jpuoifent  .dê~  différents  *lnftru^ 
ments  à  cprde;'  Orphée  paroiffoit  tour* 
ché  du.^regrèt  de  fa  chère  furidice  >qui 
étoit  morte  de   la  bleiïbre  dangereufe; 
de  I9  dent  dSin  ferpent  ;  i\  fe  plaigne! t 
de  la  dureté  des  loiicdes  fombres*  boids 
&  déplocôit  i'mutilité  des  peines  qu'il 
s'étoît  doiinécspour  la  ramènera  laJu* 
mîcre.    Ses  chants  étoient  fi  doux  que 
les  rochers  i&  les  bétês  devenu»  fenii-' 
blés  aiarchoîent;  fur  fcs  traces..    Arioti' 
fuîvi  par  des  Dauphins   racontoît   font 
malheureux  naufrage  &>  ha  perfidie  fdes> 
cruels  nautonniers  qui  l'aToieut^ppecK 

Îité   dans  la  Mer.  L'illuftre  ÂmpbioU» 
âtîflbîr  par  fes  tendrez  accents  les  murs? 
de   la  fameufe  Thebe,  théâtre  aifireux 
des  malheurs  de  la  famille  d'Oedippe.- 
Le  relie  de  la  Troupe  lulvoîten  iau- 

D  1  tant 
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tant  comme  des  -Bâchantes,  ils  paroif- 
folent  avoir  fur  les  yeux  des  bandeaux 
de  ténèbres  &  de  petits  nuages  leurs  en- 
touroient  la  tête.  J'en  v.s  un  parmieux 
que  je  reconnus  à  l'infcription  qu.  étoit 
forMes  Tablettes ,  <iu'il  tenoit  dans  fa 
main.  ;  cétoit  Sardanapale  ,  jadis  Km 
d-AffvVic:  il  s'ciprimoit  en  ces  termes.  Je 
poffedfi  I  pfcfent  tout  ce  que  j  a.  man- 
Eé  &  je  jouïs  de  tous  les  plaifirs  que 
f'a?  iad  s  goûté  avec  cupidité.  -Pendant 
iue  vous%ive2,  miférables  ,  ne  fuie» 
2ï?nt  les  plaifirs.  car  il  n'y  a,  je  vous 
f'Xre ,  aucune  Volupté  à  efpércr  après 
i«  mort  apprenja-lc  par  mon  exem- 
Se     A  ces  &ens  iocceâoient,  à  la  fuite 

§e  ia  Troupe,  deux  Monftres ,  dont  un 
fffiîfoitlefPaffantspardigrenwcoup, 

d'une  langue  venimeufe  &  l  autre  les 
w^Sbit  par  des  éguiUons  acéret.    L'a- 
mîrtumrtroubloit  ces  jeux  enchantez, 
&  nous  nous  apperçûmes  dercnv.eque 
le  Ciel  portoit  à  leurs  plaifirs  &  une  Di- 
vinité ennenfic  fembloit  prendre  plaifir 
à  leurs  ma«.    Malheureux    que  nous 
Jnmmes   puifque  nous  devons  étretou- 
foSraccablez  par  l'adverfité,  pendant  le 
Crs  d'une  vie  qui  ne  finit  que  trop  t  At;  à 
S  avons  nous  une  heure  exemptede 
Krins.  un  moment  de  repos  nous  eft 
«ftifé?  &  goutons-nous  jamais  un  plai-- 
£  parfait  ?    Oh!  Vie  des  mortels  mé- 
rite? vois  ce  nom?  H  faut  vous  regar- 
SJrcommeuaexil;..dequoiferveg.acx 
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Dieux  les  malheurs  des  hommes  ,  & 
pourquoi  femblentMls  prendre  un  bar* 
bare  plaffir  ànous  affliger?  qu*ellepeut 
être  la  raifon  qui  a  attiré  fur  .nous  tant 
dç  haine?  La  feule  patience  peut  vain*^ 
cre  les  Dieux ,  &  faire  fapporter  l'adver- 
fité. 

Nous  nous  étions  éloignez  de  la  trou*^ 
pe,  d'un  fort  petit  efpace ,  quand  noua 
apperçume$  tout  à  coup  une  Femme 
d'une  taille  majedueufe  qui  avoit  le  vi'^ 
iàge  d'une  Vierge  &  un  fev ère  maintien^ 
elle  paroJflbit  enfin  telle  qu'on  nousdé* 
peint  Junon  ,  quand  elle  marche  accom» 
pagnée  de  tous  les  habitants  de  l'Olym- 
pe ;  elle  vint  au  devant  de  nous,  fes 
cheveux  étoient  en  defordre,  fon  Cbîa 
paroifibit  déchiré  &  meurtri ,  une  vive 
douleur  étoit  répandue  fur  fon  vtfage^ 
&  elle  paroiffoit  couverte  de  lambeaux 
funéraires;  malgré  ce  defordre  elle  in-^ 
fpfroit  durefpeâ;  &  d'un  ton  d'une 
douceur  perfuaiive,  elle  nous  tint  ce 
difcours..  Où  allez  vous?  Miferables,. 
où  vous  conduit  vôtre  folie,  arrêtez^ 
ceifcz  de  chercher  vôtre  pcrt«  &  prêtez 
moJun  maet  filence.  Ces  paroles  nous 
en  impoferent,  nous  nous  arrêtâmes^ 
pour  lui  donner  une  entière  attention. 
Celle  que  vous  fuivez  ,  dît-elle,  n'eft 
pas  une  DéefTe,  elle  n'^ft  pas  même 
i/Tuë  du  fang  des  Dieux..  Qui  fuivez* 
vous?  Pourquoi  groflîr  fa^Cour  ?  Oh 
aycuglçs<!  Ne  reconnolffez-voûs  pas  la 

D  3.  cruel  1«L 
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Quelle  &  dattigeËeu&Effimi»?!  ELie  fè 
}WûS  ians  ceifoy-'ibus  des  appatenoes 
iroippeufes^  de  ceux  q-ui  ne  s'y  iitten-* 
é^Bt  pas»,  i&.  au,  lieu  du  mid  qu'elle 
ftrt^biefpr^&nter  ,  elle  donné  les  plus 
c\iî&iU^S'ame^C}iàies;.nerQÎei  pas  tiom^ 
pez  à  la  beauté  de  fon  vifage;  que  TOff 
&  ^s  Perîes ,.  dbnb  elle  eft  parée,  cef- 
JÂntdevQus  .éblouir,  fi  vous  la  voïez 
dépouâUée  de  fes  trompeur»  habits , 
.¥0«3S  en  intric^'  horceur  „  eMe  cache  mil' 
^itiaùï^  détruit)  lè^.proprcs  Court!* 
Mtftf  y  apr.c9;les  asroir'  feduits  par  la  pkis 
§tm£S6  éoxkccxirn  Ceâ/aii^ii  ^u'uq  ^P^* 
€iMtii^  armé  «dUtiiB  ligQ^  meiûrtciérev  du 
iMùt  d^un:rochec,/fùr  Jeqnvel'  \^  eftvar- 
i^ ,;  attife  .Yét  humides  babà^aiitsi  par  de 
éai^géreus .hanKjçpms  , ^cach«z  fousune 
^mofce  trompeule,'  ils  y  courent  avîde- 
mcDt,  iUi  croient  'poiTodcrvOe»  ^iens^  Ust 
»*f:  attachent!  &  on  (ont  entraiûeiit  Le> 
ée&rts  fablonneus:  d^  >a  ^Lit)i«i^  H  de* 
ateUTrC  .  d^ Anthipbatçs  Roi-  4f s  -  JLeâri- 
gonsi,  les  éçfieiis  dévosaw» ^ de^Garyb- 
4e  &>SfJIa>neifoDtpas  &  daiDgereus  que 
br  Volupiév  De  combien  de  malheurs 
tt'ed  -  el I<e^  pas  la  cau£b  ?:  icombien  de 
grands homn^es ,: de  Villçi  &'de  Roiau* 
mes  n'a*lVlIe  pas  prédpké  dans  une 
ittïitie  totsdei'^  Mais  «ocbs  faut-il  d!au^ 
ne  exemple^  Que]  beso& fut  plus -^ancf 
^'Hercules  h  Qui  pemt«oinbrer  (es- ex* 
pl<oit$?  DaâS!;fon  etiËfiDcev  écantcnco^ 
te  àtt.  bCKCcau,  il  étoufi^'deux  iaoBf-> 
D  ;       I  t   •-       V  trueux 
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fturtnr  Ser^ëfirs^,  -^hs âùfres  ^rm'es  que 
tés  àïimsàR^^es:Wi-t^^pastcrtù[€ 
îé»  farfi^fUX^EiJbÂsf'^e  Kè#ié«?'N'eft-ce 

fas^ûl  qtit  à;d€ffuît  rHjfdi^V  Serpent 
d<e  Eiérnc  >  'dorr^  les  xiies  reiJaiflroîçnt  i 
lÀefure  qu^i  les  câupoît  ?  N*a-ç*H  pas 
▼aifica  à  îa^eourfe  It  Biche  au^  pieds 
d^aiWn?  Ses^  fléetes  it^ont  elle  pus-  dé- 
truit ce»  oîftaux  Symphalfdcs?  N'at'îl 
pai  rjenverjK  les  ètables  cruelIesduTi- 
tàn  de  Thrace,  qui  faifoît  manj^  fe$ 
kôictf"  pat  f es  chcYàux  camafjrier $  ?  N*ia- 
t*ir  ^s  arraché  tjine  corne  au'  ffcure 
Aehtioûs  en  =  combat fii>guiier,quaiid ce 
Dieu  ft  tiÊïiéiÈhAmotpbofz  en  Taureau  , 
pë^pHiP''d?f>ui*i:  H  conq.uete.d-e  Dé- 
j^aftiVcl^ Qfuéiq-u'afuiîre '^ue  hi?  eut-ilofé 
périértèr  IVhCeinte  dû  jardirt  -frmctix 
des'  Môfpe^îdi^s ,  pôw  »cn'  depoiriHer*!es 
irbrès  des 'fruits  [^rétîeux  qu'ils  produN 
IWèînt  ?C?ét0ft  à  fa'Gohqtiêtc  quVtoisn'l 
Mefv&t  It^'BfeBft  dé»rhabàaw  de  THe* 
hré  ?'  Kè -^S^éft  f  1  PÈS  'ratroaitit  jufqut^ 
diUAÏ  T^#  Ertfers  ?•  N'en- a-fil  pas  arra- 
^hé^ le  Cot^éf e â  fFÎpré'g^ueule  àév^orànte, 
BîftirgYé  IMeûrtw  émpoîftxnnée,  que  ce 
àbrnlféftA-me  des  'fucs  de  l^icônfth, 
la))altîfe  ordînftftfe?  Le  fanglier  d^Ery-» 
nktn^héV'Wà^t^'l  'pas  fuocombé  fous  fes 
^otips?Ahthée  Bis  die  la  Terre  ^-t'îFfû 
r%fii!erà*ftsîbFias;iierycux?  ne.P^t^'l  pas 
éi'ùtt&é  ildns:  lès*  aifs  en  le  feparatit  de 
}*âttdilCh^nent  dfe  fa  Mère,  qui  redou- 
BPoitfes  forces-?  CacïW,  éJS'-cte  VuN 
-  '  D  4  cain  ^ 
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caîn ,  n'a  tMl  pas  porté  la  juflepcine  du 
larcin  qu'il  avoir  faît  en  enlevant  les  Tau- 
reaux à  cefilsde  Jupiter  ?  quel  autre  pou* 
yoit  avoir  des  épaules  aflex  robuftespour 
ïbuIagerAtlas  du  poids  de  l'axe  de  rUiii- 
vers?C'étoît  à  la  feule  Volupté  que  la  dé- 
faire de  ce  Héros  étoit  refervée;La  jeu» 
neffé  &  la  beauté  d'Omphale  Reine  de 
JLydiepouvoit  vaincre  les  forcçs  de  celui 
que  les  fureurs,  de  Megére  ,  que  les 
Irimats  du  Tartare ,  &  les  fltimes  du 
l^hlegeton  n'avoient  pu  épouvanter ,  qui 
avoit  meprifé  la  rageimpuifTante  des  fie- 
tes  Eumenides,  auili  bien  que  les  af<^ 
freux  iTfflements  des  ferpents  de  leurs 
têtes  ;  Le  même  tremblant  &  fournis 
étoit  attentif  &  obeiifoit  fervilement  au 
moindre  regard  d'une  maîrrefTe  tendre- 
ment  aimée  ;  la  moindre  menace  de.  fa 
part  le  faîfoit  frémir.  Ce  Héros  n'a-t'il 
fas  profiitué  toute  fa  gloire  en  quittant 
le  Bouclier  pour  la  Quenouille,  &  en 
prenany  pour  Cafque  la  Cocffure.  de^ 
Femmes  Afiatiques?  Sa  main  accoutu- 
mée à  manier  une  mafluè*  énorme,  n'étoit 
plus  occupée  qu'à  tourner  un  vil  fufeau^ 
&  rapportoit  à  fa  maitreife  la  tâche  du 
tiflu  qu'elle  lui  avoit  impofé.  Ôh  fi!s 
d'Alchmene  !  Quelle  fureur  vous  aveu- 
gloit  ?  Quel  poifon  féduÔeur  pouvoît 
TOUS  engager  à  -vous  revêtir  de  l'habit 
d'une  /emme?  Na-t'on  pas  vu  Circé 
exercer  fes"  magiques  maléfices  fur  les 
compagnons   du   Roi  ë'Ythaque  >   les 

chan« 
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changer  en  de  vils  Pourceaux ,  &  cou*^ 
vrir  en  un  înftant  leurs  corps  des  foye» 
de  ces  animaux  immondes.  Cette  Vo* 
lupté  ,  pourfuivit-clle  ,  n'en  fait  elle 
pas  autant  à  ceux  qui^  lui  Ibnt  fournis , 

Î eut-on,  après  cela.,  régarder  comme 
leihe  »   celle  qui  eft  au  dcfTous-  de  la 
plus  vile   efclave  ?   Elle  préfente  une 
coupe  fatale  remplie  du  plus  doux  des 
ppifons;  quand  quelqu'un  boit  cephîl* 
tre    dangereux,  il    devient^  i    rinftant 
Lyon  j  Sanglier  écumant,  il  prend  la 
péfanteur&Ja  forme  d'un  Beuf,.cel]ç 
d'un   Chien,  ou  d'un  Loup<'dévorant,. 
terreur  des  troupeaux  &.  des  Bergers; 
d'autres  enfin  perdant  leur  forme  ordi* 
naire    font    tranfmuez    en    difF.Tcntes 
Efpéce  d'animaux.    Peu  de  gens  de  ce 
Peuple  innombrable  qui  forme  fa  Cour, 
font  éiemts  de  la  boiifon  dangpreufe  ;, 
Le  même'  fort  vous  attend,  fi  vous  vous 
enrôle!  fous  les  étendars  de  cctt^e  infa- 
famé.    Je  vous  en  avertis,  fuyez, pen- 
dant  qu'il  en   efl  encore  tems ,  fuyez 
fes  cruels  enchantements  ,  déterminez 
vôtre  efpritchancellantjpar  les  exemples 
qui  font  fous  vos. yeux  ;,voyez  les  pièges 
cachez  qu'elle  vous  tend,  fcmbiable  à 
r  Aragnée ,  qui ,  pour  prendre  d'innoccns 
jmoucherons,  ourdit  une  trame  déliée  & 
dan^ereufe  ;   elle  fe   cache    dansf   une 
étroite  embufcade  , .  mais,  fîtôt  qu'elle 
apperçoit  fa  proye.  embaraffée  dans  fes 
liâcs,  elle  accourt  avec,  aviiité  , .  l'en? 


A 


Si    LES    G  E  M  Ë  A  U  X. 

xretope  dans  des  noeuds  étroit»,  hi  met 
étl  tin  'modfceaii^  lui  arrache  fa  trompe, 
&  fucce^  fon  laflg  jufqu'à  la  derftJcre 
goûtôi  Oh  démefice aveugle! Qui »^em- 
paredes  Homme», qui  après  leur  avoir 
eâlevé  une  raifbn  qui  les  peut  condfif re 
lurk^  traces  desî)ieut  les  emraine  fur 
)e$vtft^es  de  Venus  &  de  ïà  conlpa^ne 
la' Vôluplé  I  .Ne  dôît-onpas  rougir  des 
Voyc^hônteufes  qu'on  fe  fraye  pour  fa*- 
lîsfdire  à  fcs  appétits  déréglez  ? 
'  MoA  Vieillard  conduâeur  ne  put 
fouffrjt  plus  long^enw  ces  difcours ,  ii 
p^rdfrpaihflôei  &»  gumiffant  de  honte; 
fînons  qcftta  «brusquement ,  en  mûr-^ 
tnutanf  de' rage  & 'de  colère,  &.fe  con- 
ibtidît  dans  la  foule- voîuÏDtaeufe,  qui 
lôî  étoi*  familière*  Po»r  lors  la  Vertu, 
eàï'^^étoit  cfteâivement  ellcF  ftiÔme^ 
irt@  *'t  ;  ne  feîez^  pa»  tn  pfine  ,,laîflei 
lè"fïrît\  C'eft  UB  oifedo  noftufne  \  ,  qiri 
T>é  pttÊt  fuppoft^r  la  lumière  <îttj(^ur, 
réclaldc'lafVîérité  roffofque  &  les  té- 
ïvèbreS'  Hç  I5lu«'  épaîfles  Itii  font  ffrmîi 
livrés!}  c*#il*iin.malflrfe-dégoulé  par  une 
Idtfgve  fievrt,  .qfitfï 'teftffe  ^l^smeilîetiri 
îblim^rfrsl  ,  ftttr}««- remèdes  <îe4  pour- 
voient Itrv  rendre  )a^fantés  &  fe  4ivre  à 
i<ytit  ce  qùieft  cMWaîre.à  la  conferya* 
tfoji  àfi  fa  vJe;  Les  mfenfe*  fuient  la  vé- 
tîté  ^petfr  s?a««cl>^r  4 -de*  apparences 
"trompeulfesi.  p.e>ur  votlS-^contînôa-t-eHe, 
*n  m'adreiTantla  parole,  s'il  tôùsrefte 

itttéique  amour  de  vOu»  mèm^i  û  vfr- 
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râ  prapie>coB(<rvatipn  vous  întéreiie, 
profitez. de. mc&  oonfeil&  falutaires ,  foiV 
ve^  BioL,  ;fiirte2/âe  ces  tienx  elnpoî* 
£bDiie2,:U  fuiie  left  le  moien  lapons 
fettT  pbnir;  éviteri|e'|iareHs'  dangers.  Ce 
q^ve  je  voi&^ici  me  trouble»  It  bruit  de 
cepeupte  tumultueux  nous  cmpôcbe  de 
Bcors  entreteofr.  Elle  m^entraîne ,  je 
}ai[tils,  &J10US  aihnies  nous  placer  i 
l'ombre  d' un  Laufier,  où  elle  me  itirt 
ce  Unga^..  .» . 

•  t^e  T)ivîn  .Ouvrier  des  Cîeiix  de  là 
Terre  &  de^la  Mer,  orgueîHeufe^  après 
îwrdSr  ordonri<î  que.  lest,  Olrbes  lumineux 
pifooururffèntrdes;  routes  dsos  >  lefqueN 
kr* ils  ftmblient.vciiiDàJ&Fe&contre  ïes 
itris  des  autresipaccjune  Ibtte  d'çppofî* 
tîon^'>eii  .doqffiqoenc&.d&fon  immeufe 
ftâgeilè,  »  vâulaqusecbeï.  Dous'la  raî^ 
û)u  Vbt  comlBrattueepar.des  ^paffiops  op^ 
pcrf^s^pour^ empêcher irefprrt  de  s'en« 
g^rdrr  ocq  qui  n^aur oit  ptas  manqué 
d'ârrivser  j  «'il  juroit  régnd  fcnt . dans  unf 
kidii>idis.  iDans  jr.homme  ^  où  il»*efl  en^^ 
ibtsfo^,  comme  uri  Prince  au  milieu d» 
£àfGom  i  il'fe  trouve  réveillé  par  le$ 
psffiotis y  .comme !tle!ohev^  eft  excîtd 
par  '  répéromv  le  Beuf  ?par  VégmUon: 
HoSffeiffîltions  nedûâyenc  raugmenta*^ 
tit>nîdeteUrs"~fi6rces  qu-à.ce  qui  les  con- 
trarie; faiis  éette  oppoikion  l'Ame  tom?* 
berolt  d^n's^ane  mohie  lang4:ieuF  ,  & 
ce/fttoit'Jdeife  po^tetJaax  bellès-aaîons* 
Geiv^e^'-que  dies;  Rames  qu'un  Vaiû^eauf 
)>  D  6  reçoit 
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reçoit  fon  mouvement,  &  fourent  les 
teots  contraires  lui  font  faire  la  route 
qu'il  Te  propofe.    C*cft  être  dans  une 
erreur  groffiére  que  d*tmaginer  que  le 
fage  foit  exempt  de  ces  mouvements* 
tumultueux,  il  ne  differeroit  pas  dulmar- 
bre  inanimé  ;.  ce  qu'on  ne  peut  conce<^ 
voir  fans  tomber  dans  le  délire.    L» 
Nature  n*a  pas  en  vain  donné  à  PHom- 
mt  ces  mouvements ,  &  Il  feroit  abfur* 
ded*e(limer  cette  même  Nature  fufteptt* 
ble  d'erreur;  il. faut  régler  fes  iinpul- 
ilons  par  un  art  légitime  &  par  le  (è- 
cours ^d'une  faine  Railbn.  Celui  là  feu4 
mérité  le  nom  de  Sage  qui  fait  tempé- 
rer fes  Paffions  ^  comme  un  Ecuîer  ha- 
bile fçaic  manier,  par   le  fecours  des. 
refnes,  un  Cour  fier  indompté,  &  fe  ga- 
rantir par  une  fage  adreffe,  d'être  em- 
porté par  fes  ardeurs.    Mais  qu'il  eft 
peu  de  gens  qui  a'fcnt  trouvé  un  jufte 
milieu  &  qui  puiffent  garder  d'exaôea 
fiiefures!  De  là  vient  que  les  un^  tom- 
bent dans,  une  extrémité  ,  &  les*  autrest^ 
dans  ce  qu'elle  à  de  plus  oppofié.  L'er- 
reur prélide  aux  deur  extrêmes  :   les^ 
Pieux  feuls  jouiHent  d'une  railbn  en- 
tière.   Les  bétes,  par  exemple,,  n'ont 
en  partage  que  les  fens  qui  les  entraî- 
nent à  )a  Volupté. ,  &  il   nhippartîent 
qu'à  la  raifon,  celte  noble  Fille  du  Ciel, 
de  nouS' élever  à  la  fublimité  de  nôtre 
origine,  les  fens  au  contraire  nous  entraî- 
nent dajtô  les  abîmes  les  plus  profoJids 
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&  condaifent  à  rexcravaganée  ;.  Il  faut 
donc  être  fur  fes  gardes  contre  eBx;U! 
.  Aveugle  nature  de  rhamanitéqui  voua 
laifTez  entraîner  à  leurs  poids,  ceiTez  de 
vous  livrer  aux  Sens  &  prenez   la  Rai- 
fon  pour  conduârice.  '  Qu'elle  foule 
innombrable  de  mftiheureux  nous   ve* 
nons  devoir  s'dbattre  d'une joye  folâtre 
dans  la  Eorét  de  la  Volupté, vou^  mè* 
me  fuiviez  aveuglement  vôtre  conduc* 
teur  infenfé;  (l  je  ne  vous  avois  pasar* 
raché  des  mains  de  ce  dangereux  Maî- 
tre, que  n'aviez  vous  pas  à  craindre  de 
la  part  des   deux    Monflres  qui   jnar* 
choient  fur  vos  pa-s,  vous  n'en  aviei 
nulle  connoiiTance,  et  vous  étiez  fuivi^ 
•£ins  le  favoîr ,  du  repentir  &  de  l'infa* 
mie.  Mais  pourquoi  lalir  plus  long-temt 
Bos  entretiens,  de  pareils  récits*;,  difcour» 
rons  dés  plaiiîrs  fpirituels  qui  ne  pio* 
cèdent  que  d'ii^ne  ame  jufte  &  contente 
de  fes  mœurs ,  j^'avouS  que  ces  plaifirs 
ne  fe  préfentent.pas  en  foule,  mais  ils 
fcmt  délicats  ,.&  procurent  une  fatis- 
faâion  exquife  ,   d'autant  plus  eftimar 
ble  qu'ils  font  apprêtez  par  la  Vertu , 
au  lieu   que  ceux   qtri  procèdent  de  la 
.Volupté  veuleïit  être  goûtez  en  ftcret; 
H  en  refulteroit  une  honte  inexprimable 
•qui  repandroit  un  fiel  amer  fur. ce  qu'ils 
'    ont  de  douceur  apparente;  les.  plaiiîrs 
de  la  Vertu  au  contraire  ont  cela  deprd* 
pre ,  que  plus  on  les  goûte,  plus  on  ap,- 
^toche  de  la.  perfeâ^n,.  &.pIus.o.n  fp 
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penii  dign«'thi  Ibrt'fnlmortrf  dei  Dfvf* 
HïMZ- Ceux  de  la  W eluptééétraîicnx  ]z 
ftpmatîo»v  &  farTaccaMement  qa'lfs 
ROUS^^aaOaiit  tls^ notis  reduifcnstà' f 4tat 
des^Animaa:x  lès  phis  Aupîées,iTf$  nmiâ 
Auiiént'davaotage.  à  ptcparciDn^qm^  noùs 
en  ufoRsplosvfié^ibeiDinent';  iïs'éman& 
ieni  los^^faC'Uitez  de  l'ixine  &  -naos  expo* 
fent  asx*  plQs  cruels:  dafigm. -^  con*" 
viens  qm'y  li'edpaa  poffible  qttcr^fpnt 
foit  toujours- appliqué ^unç  àttcxition  fe^ 
vepe  &  ctkDiînQelle  feroîr^'ui>  trop  pe^ 
fiible  ufagc  paur^  ha  fragiliré  de  la  iiiita- 
reiilfaof  qwc^lc  repos.&ïc  delafTement 
iticcedeHtiattXjTeâexîçnfi  férieufes  ;  îi  eft 
qaeiijue  'foU.  avamagjeux  de  quitter  le 
fomtnei  delB  Mon^agaes^  pour  dëiceuW 
die  diicia  la  pl^inie;;  c'eft  aiofi  qub^Japtw 
ter>  plej|vd'4iDe  juftc  bbrreu'r.  pour  lel 
CTfflliei'dù. inonde/ fait  pôrt^f ptir  fou 
Aigie   fè&'  F£»udres  .bradées  'datls   Its. 
foilirnâdies^bitumuieu&'s^djc  la  Sicile  ;'elfe 
defcefid  do  l^Erof^frée,,  elk.  ûdnxire  les 
ydtUJeS'   celefte»:^  .  brilla;itcs  «de    millfe 
Êfoarboucl^  rel^e -ft  pjaît  à  coiiiidèrep 
«reilbmptucax  J?ala^;  ell-éien  bbfervè 
Us'colfomnes.  cpnftruitcs  du*  I^îarnanrlfc 

rus  dus  •'&  le^plus  btriHaot;  eJkfeplait 
coftfidtfwr  ies  planchers  coiiverPs>de 
î*yvoipe,. «produite  des  dewtsxdeç  îElc>- 
phantSi  Indiens V  elle  JQvila^e ces  effaces^ 
îtnrtienksv  quiconiienaent  Prtitd^IMbte 
fluide  d'uiv^réternccUt!  Jumieret;<t  font 
là  ies^de4ice$^  des  IDieqxvdcau  l'idée 
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c(i  îflénarrâMe,  &  dont  ifos  ?oîbîe» 
âmes  rt^oM  jatna«  pu  cènceVoîr  ï*étcn- 
duë;  elle  fe  trâfnfpmte  cf'irn  vol  rapide' 
d^ôH  &  d^attfe  cÀié,  '&  paroît  quelques 
#bîs  immobile  dan?  l^îmmcnfe  Liquide 
de  4'Eiherée;  elle  fe  balance  Ss'appuiV 
furie  fou^fle  învHîble  des  vents  ;  efle 
paroîfl'Savbîr  «arbafidotitté  Ta  Terré  &  ou- 
blié fei  Aillons,  tant  le  fejour  dà  TVjaî- 
tre  d<i  Tonnerre  a  pour  éJlecfe  Charmes; 
fllftis^  eîTè  perd-  fes  forces  :  la  p^le  Faim 
Jap^eflev  fa  chaleur  naturelle  dftijînue 
faute  d'alîifTïçnt>5  ;  elle  abandonne  les 
aftrés,  *  fond  d^tift  vof  prècîpffé  iuf  fa* 
lierre  qu'eRè  àvoW  th'éj^tkéé'^  '{>ôur  y 
^rendtfe'^es  ndàrritute^.  '"  "^  ' 
'  Je  lîî'étofs  tenu  df  puis  foftg-tcfttï$dans" 
un  pr6f6rtd*fîFence.  Je  fiecra'igfrôjS'poînf 
derirtterrotnpfc  &  ifle  hâïàrdâî  de  par- 
ler en  ces  termes.'  LcTo1efl^'api)t'ôehè  duf 
CoucHant,  &'  s'einpt:êire^d'én%loatîr  fa 
lumîete  dany  TOceatî  V'âf  ânt'que  fbn 
FUnibifau  foft'tyuV  î  Taft'CobVert  des 
toiles  de.  la  nuit,  hc*  m'e  refufez  pas 
ï>éeïft],  car4e  ne  pruîs^oûs  ptendré  pout 
tiiie  mortelle ,  de m'eTrfeîétter  les  noms 
de  Celles  guîaccoitipâgnoîèht  la  Volupté 
&  ijut  ïotït  les  enfanti  <iu*elles  tenôîenf 
par  la  main.  '  Je' Vais,  dît  elle  ,  fatîs- 
fi^fre  vôtre  curfofitè  /  qui  n'a  *Vîen  d*in- 
jufte,  s'il  nous  rèfte  afle?.  de  tems  ;  je 
commencé  par  celle  qUé  vous  ûvtt  vue 
à  la  gauche  de  la  Volupté.  Sçache* 
q,ue  c'eftla  Gourmaridîfe;  fès'  fales  îii- 
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cHatltons  la  portent  à  manger  fans  ce/Iè^ 
&  à  paiTer  les  jours  &  les  nuits  daDs> 
de  Bachiques  1*  eftins  ;  Le  plus  grand, 
nombre  des   Homme»  en   a  fait  une 
Déefle;.  ce  n*e(l.qu*à.  leur  intempérance, 
qu'elle  doit  fon   Apotheofe ,  &   leurs^ 
adorations  ;   ils.  lui   facriâent  des  vins«. 
pétillants  ^  dans  deS'Coupes  cizelées,  &• 
lui  confacrent  les  metz^  exqjiis  ,   dont 
leurs  tables  font  couvertes;  ils  placent^ 
enfin  leur  parfait  bonheur  au  culte  de 
cette  Divinité  prctenduë.    Quelle  grof- 
fiere  erreur  !  Qu*eft?il  de  plus  obfcene  ?! 
Non,  rien  n'e(t  plus  contraire  aux  Honi- 
mes  que  ces  facrifices  impies  qui  aprêss 
les  avpir  dégradez  les  font  defrendre  aa 
r;ing  des  animaux  immondes;  L'inten*» 
tion  du  grand.  Jupiter  n'^étoit' pas- telle<;, 
il  les  avqit  créez  pour  une  occupation,, 
plus   noble;  ils  éxoient;de(line^  à  étfe 
conduits  par  rentcudemenr\  &  leur  via 
devoit  être  emploiéë  à  acquérir  des  con* 
Doiflance»  qui   les  mîflent  au  rang  des> 
babitans  de  TOlympe,  &  les  rendiffent* 
dignes  de  TEmpire-  de  T Univers  ;   O^ 
douleur/  Ceux  qui. fe  livrent  ITintem— 
perance.,  en  fuivant  leurs  appétits  déré- 
glez,, deviennent  imbecilles,&'la  fumée 
des  viandes  fait  fiir  leurs  Ames  la  même 
impjreffion  qu!une  Nuée  fur  Icfoleil , 
elle  les  obfcurcit.au  point  de  les  empê- 
cher de  voir  la  vérité  malgré  fon  éclat* 
La  chaleur  immodérée  du  vîn  émouffe 
à.fpf ce. d'irriter ,  leurs  efprits.  animaux. 
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&  ]et^enve]ope  dans  les  plus  épalÀes 
ténèbres.  Cet  excès  les  empêche  de  fe 
livrer  à  TEtude*,  ils  abandonnent  la  r£- 
cherche  de  la  fagefTe,  &  s^écartent  in- 
fenfîblement  de  la  fin  que  la  Nature 
s'dcoit  propofée,  en  les  mettant  fur  la 
Terre.  Leurs  cqnnoiilances  diminuent 
&  ils  de?iennent  auâi  bornez  que  les 
animaux  qui  ont  le  moins  d^nftinâ  ; 
&  quand,  ils  poufTent  la  débauche  à  un 
certain  point,  Içurs  imaginations  fe  con- 
fondent., ils  ceflent  d*appercevoir  les 
objets  tels  qu'ils  font;  leurs  regards  in*» 
certains  les  multiplient ,  .&  ce  qui  le$ 
environne^  quoi  <}ue  dans  uto  parfoit 
repos,  leur  paroit  fe  ;nou¥o{r.  Ohon** 
teufe  ivreffe  !  mort  de  rEfi)rîl,  nourri- 
ce  des  vices,  &  des  plus  grands  forfaits, 
à  quelles  extremitez,noconduifez vous 
par  les  Hommes  /  Quelles  limites  ne 
leur  faites  vous  pas  franchir, &.de  quel- 
les extremitez  ne  font-ils  pas  capables  ! 
Les  querelles,  les  procès,  les  combat» 
les  plus  cruçls  en  rcfultent.  Vous  goû- 
tez en  cet  état ,  un  barbare  plaîfir ,  â 
répandre  le  fang  :  les  fecrets  les  pJus 
inviolables  font  révélez,  par  d'involon- 
taires confidences ,  &  la, plus  fcelerat« 
medffance  règne  dans  vos  Bachiques 
Cçnverfarîons.  Dans  ces  inftants  Cri- 
tiques au  vous  vous  reduîftz  ^  la  crain- 
te &  la  pudeur  vous  abandonnent  ; 
Fuîez ,  miferables ,  cette  peftehonteufc, 
quî^ous  rend  furieux  ,  &vous  conduîCi 
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aune  démence  égale  à  cell^  qnî  agitoft 
Orefte  »  jq^aud  il  tr«inpafe&  iTiftia s  im- 
pies da^ns  le  fang  de  fa  Mère  C'iitemnê- 
tt-c.  QHi^jft'il  depl«&fordîde?  Qaepeut 
on  \vm%rner  de  pitrs  til  ^  qd^ufr  homme 
jrvre?  On  !e  voit  rejetter  des  vftntîcs  à 
demi  dévorées;  le  yin  1q!'  donne  ^ une 
odeifr  dtfàgpeableç  îl  chancelé,  tofnbe^ 
fis  preciplee  &  fe  briTe,  il  ba]t)utiej  les 
pft«oks<  ibirt  îniii>tellîgiblesi  ;  Il  fait  ôtr 
dit  raille ebbfes^  d4»it  il*  FDugit;  >&  qu^'l' 
(K>t\àin)/ae  avoc  korreu^  ,'qu^nd  l'aihi^e 
eft:  diffipic  &  qù'ii/êft  ranttétu'pofkf^ 
ûoii  'é^  fiui  -ban  tm;%.'^tk'  aiiR«ii  qiïe 
l^'âls  de.FhHîppe,  te  fumeur  Alexan- 
dre tMàcedonlen  y  -ailaifîn^irfVs  -«(rm^ 
ésifep«eptroit  Jan^'fa  bdCbique  fareuir, 
des  r^ret^  q4il  loi  f^ifdîent  r^pândréles 
l«»m)e»-le«  ^ptas-suneres.  Ce  Frîncè  le 
condamnoit ,'  marc^  trop-  tâid  \  W  le  H« 
vsoîtf^  àc urfi ,  tacdif  àtitîpoh , '  ft  y ûuîofd 
p^«*fa''{«on'^x|xier  celU  de-  cieux-qufl 
00oî4;aâ4iflitieï.JaR'S  (on  yvtéiïei  Qu'on 
cdTe  dte*  fàilreî^îftcré  El'oglS' ,  O  Mo^ita- 
gfn£,de  Bcfotic  !  Cytheron'  (JU'afvêz  Vous 
de  rçoommandablx:*?  &.vovsdct(^âables; 
Orgies*  ;•  Wifc:^  ,w)$  Thyrfes  ^urtéùx  $ 
împofcï/»  ttû, éternel;  filence  à  'vos** 
bruiaçtes  Tjtmbales  ;  ne^n,  cç  itVft  pas, 
larace  de»Cadmus,  ce  n*^cft  pas  le  fris* 
de  J.up««eç  &  de  'Semclé  1  *Biaè€hus' 
n'cftpasenfîu  la  Divinité  <iorft'  oà' cé- 
lèbre les  feile^  ^  mais-  b'cft  plutôt  le 
fils-  de-  rimmeafe«  Tartare  >-&L  d«  Mé^e- 
i:   ♦  re. 
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xol  Nom  ce  n'ieid  pa^'un  Dfeu  ,  ïùm 
4in  Dentod  qui  in«p'rîfe  &  infutte  aux 
jûftes  Dîeux.  Ceux  qui  fe  livrent  au 
•Vin  font  ordîdairement  rpcu  touchiez 
de  c&qw  regarda. ks- Divin îtez,  &  }^ 
wai^  VyvnSé  ive  fit  de  faicriâcatcur. 
A  quoi  bo»  rappeMer  le  nombiie  des 
mafadies  ^  Se  Us-  (rui&nre^  douleurs  que 
Pintemperance  elt  capable  àfi  nous  at- 
tirer; N'eib-ell^r  pas  (a  fource  inepuffa*- 
ble  de  \^  éevpe  ,  des  ulcères  enveni- 
mez  ;  de  la  Ooutie  doulouveuft ,  fc  de 
iTiiN«  autres  qu!  fntérdilent  \^nùi%è  des 
mértihf^sf.  Slle  d^iftlre  -là  t»ii«|>elle 
faît  tl^mlyl'er  ies'dems  i  étte  dotinetinc 
Htfleîmr  empefltfe  ,^  TéftonMick' defitnt 
)9»guMa^t  j  •lV)]igatii^oe'iilioufetileH'il  de 
(eé  Vf A:et^e  )  ed  ééct^M^tVi  r  S 1  en'TefivUe 
etiiiti' u-nè  mon  iteU«e;:  Nonjiamifis  te 
fer  ne  Côimnis  taht  4'iwMnWrdetf  (fife  it 
gotif riiandife-  ;.  C'cft^ïl  lii'  nwjfffrèîtéf  de 
?ê^àrs  ef^o^fhacihs:^^  quë  laf  p^«f|folt1de$ 
Hommes  -âferifient'  l^fars^tiien^j-lfeuri 
ma9foiis/&  leurs  6ietilâe$t^&P.c?>ie(lifôa«- 
veiït  par  <res  moierrs ,  qti?'tott.'fe  pt^dpite 
dàt>à'  lia  pauvreté»  la  ^ptcis ^ affretrft>?  il 
fau^r  fe  nourrir,  pour  fbtfieûir  fiiîVîe, 
&  Be'pk^enpploîer  fespîUsb^ffuix  jwrs^ 
âa  crapule  emploi  d'^ne'dîgcftfen  for- 
cée. '  'Voila  qu*elle  étdît  ciélle*qu€^ou$ 
avez  vue',  au  côté  fauché  de  ÎAîVo- 
hipté';  fçachcz  rt'atmT2tten«'q^e*  éfeoît 
Tenfant  qui  étoif  près  yelte,  tfDrtt  Ul 
fête  chatfcdlafite',,  fcmWaït -tenir  le<mi- 
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lieu  entre  la  veîlle  &  leTommeil  ;  c'cft 
le  fils  de  la  gourmandîie^  le  travail  eft 
fon  Fcreril  s'appelle  enfin  le  Sommeîl; 
Je  Léthé  ou  TOublî  l'a  nourri  de  fts 
•Pavots,  il  efl  frère  de  la  mort ,  mais  - 
il  ne  s'empare  pas  comme  elle  éterneK 
jement  des  Hommes  ;  il  chafie  les  foins 
&  les  foucis  dt^ leurs  cœurs  ;  il  delafle 
•leurs  corps  des  fatigues  du  jour  ,  ôc 
•rétablit  leurs  forces.  Quoique  neceG* 
.faire  à  la  vie,<  il  fait  cependant  beau- 
coup d«  maux  :  il  couvre  refprit  d'ér 
paifTes  ténèbres;  il  caufe  des  Maladies» 
il  del>îUte  les  corps  &  engourdit  les 
membres  ,  quand  on  n'en  ,uie  fas  avec 
modération.  On  s'y  livrera  fobrertient^ 
fi  l'on  ne  s'adonne  pas  à  la  gourmân* 
4ife  ;  c'efi  le  propre  de  la  fobrieté  de 
dormir  peu,  l'edomach  en  cette  difpo« 
iition  veMle  aiffment,  il  fe  contente 
d'uû  fommeil  plus  court  ,  &  moin» 
profond,  &  produit  l^s  plus  agréables 
fonges  ;  c'efî  le  plus  grand  foulage- 
ment  des  aâliâions  ^  &  rien  n'efl  (î 
defirable  que  le  repos,  à  ceux  qui  ont 
le  cœur  pénètre  d'un  amour  violent  :^ 
jl  apporte  le  remède  ,.  &  fait  efperer 
la  gùerifon  des  maladiesles  plus defelpe* 
rées  ,.  &  conible  des  pertes  irréparables; 
en  ce  cas  ih  cft  préférable  à  tous  les 
threfors  ;  On  peut  y  joindre  que  le  fom- 
meil &  la  mort  rendent  tous  tes  Hom- 
mes égaux.  Cekii  à  qui  les  dedins 
préparent  d'heureu}^  |ours ,.  qui  veu^ 
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faire  de  grandes  aôions  &  immortali- 
fer  fa  mémoire,  doit  fouvent  veiller  , 
)*on  ne  peut  parvenir  aux  grandes  cho- 
ses quand  on  eft  enfeveli  dans  les  bras 
du  fommei] ,  &  la  Gloire  ne  fut  jamais 
compagne  de  la  Mollefle.  Evitez  donc 
de  tomes  vos  forces  un  fommeil  immo» 
deré  ;  les  deftîns  ne  vous  en  refervent' 
qu^un  trop  durable.  Quand  cette  nuit 
dernière  arrivera-;  à  laquelle  le  jour  ne 
fuccede  point  :  quand  cet  Efprit  deli* 
cat  qui  vous  anime  vous  aura  aban- 
donné ,  ce  foirtle  e(l.  mille  fois  plus 
délie  que  l'air  le  plus  volatil  &  c*eft 
à  fon  départ  qu'un  fommeil  éternel' 
-fermera  vos  yeux  pour  jamais* 

Tandis  que  la  Déèffe  parloir  delà  Ibr- 
te ,  la  MeiTagere  Iris  defcend  du  haut  des 
Cieux,  &  laiiTe  fur  fes  traces  une  rou« 
te  variée  de  mille  couleurs  ^  caufées 
par  la  refraâion  du  Soleil  fur  les 
nuées.  Eue  râbor<ia  &  de  ces  Lè- 
vres incarnates,  elle  prononça  ces  Pa« 
rôles;  Je  vous  faluë  O!  U  plu-s  chère 
au  Roi  qqî  fait  les  délices  de  l'Uni- 
vers !  O  Vertu  félon  moi,  la  plus  gran- 
de des  Déefles/  Je  viens  vous  prier  de 
revenir  avec  moi;  les  Divins  habitants 
du  fejour  célefte  fouhaittent  vôtre 
prefence  ;  quitter  ces  Contrées  indi- 
gnes de  vous  poffeder,  &  fuiet  un  fe- 
jour  peuplé  d'Hommes  fi  méchants  ; 
Ces  lieux  ne  fon<  pas  lûrs   pour  lès 
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bojnsf  les  crime;  ;  iF^gQçnt.»,  4a.  bonjae 
foi.  ^Ja  H^l'gK^Q  en  fom  baaiiies,;  Iflc 
Vertu  mepr,ifée  voir  :  le  ^ep;i;e  ,emre|e;$ 
maifis  ;de  i'tgnôrja^ice ,  &  .la  fiiaude  ^it  ^ 
uni^.  monnaie;  cpnranjtç  ,  doAt  hqua  le 
mond^  ffî.paie^repipfoquQmônt  daEis  ces. 
d^Og^i^z  Ù\ivf%^s*    Vov^s  jj'av^z  pas 
de  tems  à  perdre  ;  ituerroippçz^os  élo- 
qneçts  d^fcpurs  ,   le  mpiodr^  retarde* 
mçnt  ferpit   penlleux^  remdQtoas  en^ 
£erpb\c  ^ux  Cie^x,  où  nou^  êtes  atten- 
di;U^'«    La  Vertu  jetta  fur  .moi  fes  pre* 
cîQin  x^gards,.  Je  ne  peux,  me  dît.  elle, 
comme  je  Taurois  voulu ,  yous  en  dire 
d'avantage,. mais  je  ne  vous  quitte  pas 
pour  lon^tems,  d^emain  fuàt  que  TAu-; 
rore  par  fon  haiejne  de  B^oies  ,  aura 
ipis   en  fuite   les   pales    ténèbres   qui* 
précèdent  le  Mî^rn  ,.je  vous  /enverrai 
qui  pourra  voi|8  achever    ks  inftruc- 
tiens  ,  que  j'avois  commencées  devons 
donner  :   adieQ.     A   ces  mots  je  les 
vis-  s'élever  vers  le  cieL,  leur  courfe- 
rapide  mêles  fit  .perdre  de  vue.  en  un^ 
moment ,  )es  Zephirs  les  enlevèrent  tou* 
tes  deux ,  &  elles  fe  fraîerent  une  route 
Uimineufe  dans  le  vuide  des  airs.    G'eft. 
ainfi  que  la  perfide  Scilla  fuk  NifuS' 
fon  Père,  Roi  de  Megare ,  à  qui  elle 
avoit   arraché  pendant  fon   fommeil  , 
le  fatal  cheveu  ,  dont  dependoient  les 
dedins  de  la  Ville.  Elle  6*éleve,  il  la 
pourluit  en    colère  ,  .&  fait  pluiieurs 
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détours  dans  ]'a!r  pour  la  punir  de  fa 
perfidie;'  ëllcfaiftfes^fféîts.^our  fe  ca- 
cher daas  Jes  Nues  ,  6c  dérober  fa 
honte  à  tous  ceux  qui  pourtoicat  la 
voir.  Son  Père  la  pourfuit  &  ils  pa- 
roIUËnt.'tbt)]  d^ii.ïldii  On'Q  cânttiinet' 
le  agitation.  Le  foleil  avoit  déjà  ploa- 
^é  -foBcharî^cfi^a-^nft-tasWwAthiaù- 
tique,  &  vetj)er  afi;'fls„^'ou;.^tel£  les 
«anquiles  "Gôm:(T^s  ■de'la.  Nuit ,  «ve- 
ïiûit  aux  brdinaîTM  "pattiVàges  d'Ara- 
lïrrifîfe.'  "Je  me'^irai.^tVfpïrt  agittf;  je 
-repris  le  TnÉBiftfSweïi^par^leqnel-Êpi- 
■oure  m'avoic  .conduit  ,  eu  anendant 
•ivec  impatience  l'aceoi^pliiTittneet  des 
promeiTes  &4iteâiès,  Qiiâ  tn'^voient  it£ 
faites.  '         *  '  '     ,•.-•-■■■■ 
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•QUATRIEME    LIVRE. 

V Auteur  après  avoir  fait  un  invo^ 
cation  à  Apollon  ,  à  laquelle  ce 
DIEU  repond  favorablement  %  eft 
cboiji  pour  juger  une  difpute .  élevée 
entre  deux  Bergers  j  Pendant  quUts 
lui  en  expofent  kfujet ,  ils  font  inter-^ 
rompus  par  fept  Loups*  Le  fils  de  la 
Fertu  envoyé  par  fa  Mère  arrefte  k 
Poète  ^  il  lui  fait  V éloge  d'un  Amour 
légitime ,  ^  traite  avec  exécration 
les  payions  déréglées  6?  la  Luxure 
des  Moines.  Il  fait  voir  Pexcellence 
de  T  Amour  fur  toutes  les  autres  Af"^ 
ferions  deVEfprit^  tS  démontre  que 
tous  les  êtres  ne  doivent  leur  conferva^ 
tion  qu^à  F  Amour  Divin.  Il  s^  étend 
fur  r  Eloge  de  Pamitié  6?  en  expli^ 
que  les  privilèges  y  après  avoir  donné 
à  la  Paix  les  louanges  ^qu^ elle  mierite. 
Il  finit  ce  Chant  par  une  courte  differ- 
tationfur  les  cbofes  fublunaires. 

VECRE. 
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SOIeil  qui  d'un  cours  aflidu,  &  d*uti 
regard  lumineux  ,   pénétret  l'Unie 
vers  en  le  parcourant;  vous  donnez  la 
uaiflance  à  tous  les  Etres,  &  leurs  four- 
niflez    une  féconde  nourriture  ;    vous 
êtes    I^  plus    brillant    ornement    des 
cieux^ous  avez  une  jade  prééminen- 
ce fur  tous  les  autres  Aflres ,  vous  êtes 
la  fource  înepuifable  d'une  lumière  éter- 
nelle, rien    enfin   n'échappe  à  vos  re- 
gards ;  vous  prodiguez  vos  bénignes  in- 
fluences ,  depuis   les  extremîtez    de   la 
Perfe;  Région  trop  heureufe  d'être  éclai- 
rée de  vos  premiers  afpeâs;  vous  êtes 
toujours  libéral  des  écoulements  de  vos 
feux ,  jufqu'à  ce  que  vous  finîflîez  vô- 
tre courfe éclatante:  foit  que  vous  vous 
plongiez  dans  laMer  voifinede  la  gran- 
de Hefperie,  foit  que  vous  vous  cou- 
chiez aux  colonnes  d'Hercules  ,   vous 
n'êtes  jamais  las  de  parcourir  vôtre  voie 
brillante.     C'eft  par  vous  que  tous  les 
Etres  fe  prefentent  à  découvert;   vous 
chaifez   les  ombres  de   la  Nuit  ;  vous 
formez  les  couleurs;  &  vôtre  augufte 
prefence  met  en  fuite  les  ténèbres   du 
Cahos.-    Grand  œil  du  Monde  qui  par- 
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courez  fucccffivement  les  douze  Ce- 
ledes  Palais;  vous  changez  les  Saifons 
&  les  ClUnats,  &  vous  fixez  le»  Tems, 
c'eft  à  vôtre  divin  flambeau  que  ITJni- 
trers  doit  fa  NaiiTance,  &  vous  êtes  le 
Tabernacle  de  TEternel.  O  le  plus 
{Luiflànt  &.  le  plus  boau  dès  Bieux  !  Re^ 
cevez  mfis  ftnceros  hommages.  M% 
«hetive,  &  fojble  voiar  ne  peut  fournir 
à  vos  louanges.  Jiattez  un  regard  fk'- 
^orable  for  moi;  amenez  £ui^  nAtr«  ko«. 
tifpn  ua  befttt  joue  ;  ceveoo^  toujours 
pl4is  briliittit  &  plus  ferein.  Que>  )e& 
muéieak  diiSpées.  oo.as.  laifleoc  appercevoir 
liss.  vovU{9Sb  a^ix&ées  des  Cieui  ;  Que 
le&  il^ts  faiiçz  de,  la  M«t>,  demeurent 
dan9:  ua  traoquîie;:  cepos ,  &  que  \'e$  avt>- 
^es  Naui^nniecs  puiifent  aivec  conâan* 
ce ,  parcouxic  les^  vaft^s.  plaines  de  TO- 
^eao;  que'  Ie&  Moiilbns ,  Ics^  For^êts^ 
(k  les  rîcbea  Coteaux  coniàonez  au  FHi» 
de  Somel^^  nie  fouifitent  poiat  de  dan<* 
Kereux  orages  ;  qui'i^Ds  foîent  garantie 
deS:  ravages  d!un  Tourbiltont  furieux^ 
A  pr)efervez  des*  Carf!eau}&  d'un^  (Srêld 
^rageuM;  queLl'EtoilJe  de  Mar$cardO%, 
l/3S.murCeU  de  fcs  benfns  afpeâ»;.  qu'ils 
i^eiTentent  à  v^s  approches  la.  pais  fs 
plu^  tranquille.  DivînîDé  fbcourable^^ 
protégez,  les  Chantres  de  la' double  Co« 
lîne,  animez  leurs  accents,  &  fbpme^ 
leursi:  pjus  doux  concerts-;  difpofez  en^ 
£a  iQur^  organes,  aus^  doux  fons  des 

^  neuf 
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aeaf  Soeuns ,  eovroitim  I«s  des  Latifferi 
du  PermeiZe  &  les  placer  enfin  au  Ttfm<» 
pie  in  M'Cinoîre»    Recevez  eircore  m€ 
£oiV  Bues    finceres    adoraieiaiis  ;  Titet 
l'harmcHiîe  de  ma  Lyre;  foutene?  mon 
baleine,  &  conduiTei  eirfitvma  Nacel** 
]e-dat»$  un  port  a^Pé.    Pendant. que 
profterné  près  des  limpides  eaax  de  l!l 
Font^e  CadaJideJWueiTois  ces  vetrx 
àrdeat'S  eu-  prefenee  deS'  Mnfes  afTenT** 
bUes*,  Apollon  du  haut  de  fi>il  Tem<* 
pie  de  Delphes  aà  il  rend  ftf9  Oracles, 
entendit  ma  Prière»  Les  Portiques  d« 
Temple,    parurent    s'émcravtyir  ,    VLttt 
faiflte  horreur  s'empara  de  mott  ame, 
ie  frémis  ,^  &  f 05  frappé  à*une  éclatan- 
te ^  lumière  qalfèmbloir  embraser   les 
aveniies  du  Perîflyle.    La  Terre  trem-* 
klante  Ibus  mes    Pieds  paroifToit  vou<» 
loir    s'entrouvrir  ;    une   voix   formi- 
dable fe-  fit  entendre  ôc  s^exprima  dans 
ces>  termes.    Malheureux  jeune  Hom*^ 
me ,.    qui    éprouves   les    DMms  con- 
tratres  y  &  dont  les   années  font  tra*- 
ncrfîies  par  tant  d'adverfitez ,  armes  toi 
d'un)  généreux  courage;  ta  patience  fur- 
mmitepa<  tous  les*  obflaclrs.    Quand  ou 
fçaîr  dans?  une  fortune  contraire ,  me- 
praferJap  profpcrifé,  on  s*éleve  au  déf- 
ais^ dli:  forr,  &  la*  vertu  prend  de  nou- 
▼eiles  fopcesî  quand  elle  fe  foutiem  con^ 
ttelesF  attaques  d*une  deftidée  ennemie. 
Eac  ISO  rettmr  heureux ,  la'  Fortune  éle- 
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ve  au  plus  éminent  degré  de  fes  faveurs, 
ceux  qui  lui  fervoîent  de  marche-pied  ; 
Cette  aveugle  Divinité  fe  plaie   à   ces 
yicîifuudes;  Rien  n'eil  durabre  fous  le 
ciel ,  tout  e(l  conduit  par  de  fuccefTives 
révolutions  ;  les  plus  nifreufes  tempêtes 
font   place  aux   plus  beaux  jours  ;  les 
flots écumeux de  la  Mer,  après  une1on« 
eue  agitation,  fe  calment   à   la  fin;  la 
Saîfon  confacrée  à  la  Jeuneire,le  prirï- 
tems  couronné  de  fleurs ,  fuccede  aux 
frimats  des  hyvers.    Raifeure  toname, 
combats  genereufement    la  dureté   du 
Sort,  &  referve  toi  pour  des  deflinsplus 
heureux.     Je  lis  dans  le  fombre  .avenir; 
je  vois  arriver  les  tems  ;  les  jours  fe 
fuccedent  avec  emprefTement    déjà.  le 
moment  fe  prefente.    Si  la  Parque  fa- 
tale diffère  de  couper   la  trame  ,   ton 
nom,   auffi    connu  qu*il  eft  à  prelent 
ignoré,fera  Peotretiende  tous  les  Hom- 
mes, je  ferai  toujours  prêt  à  te  fecou- 
rir,  &  les He\if  vierges, mej5  compagnes 
favorîferont  tes  cntreprifes ,  &  t'ouvri- 
ront des  pafTages  dans  les  lieux  où  tu 
voudras  pénétrer  ;  elle  fauront  te dîflîn- 
guer  de  la  foule ,  &  te  rendront  illuf- 
tre  dans  les  fiecles  avenir.    La  Pytho- 
nifTe  agitée  me  parla  de  la  forte.  Apeî* 
ne  ajr.utai-je  foi  aux  oracles  infaillibles 
des  Dieux ,  tant  TAftre  qui  prefide  à  ma 
naiffance  m'étoit  contraire;  &  tant  le 
Ciel  m*avoit  accablé  de  revers  affidus. 

Je 
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Je  me  retire  tranfporté  de  joie;  j*erroî$ 
ça  &  là,  dans  les  Campagnes,  fans  te- 
nir de  route  aiTurée,  &  repaflfois  dans 
mon  efprit  les  hantes  prediâions  dont 
jevenois  d'être  flatté.  O!  fi  par  hazard, 
difois-je,  quelque  Homme,  ou  quelque 
Dieu  venoit  à  ma  rencontre ,  &  que  la 
Vertu  m'envolât  celui  qu'cl  le  m*a  promis 
pour  m'inftruire  des  chofes  qu'elle  a 
obmis  de  médire;  ou,  ce  que  je  fou* 
haîteroîs  avec  pafïion,  qu'elle  m'enfeî- 
gnât  elle  même  fes  divins  Préceptes! 
En  m'entretennnt  de  pareilles  chofes  » 
j'arrivai  près  d'une  Vallée  étendue  en- 
tre deux  Montagnes  voifines  ;  je  pris 
xxa  fentier  de  traverfe  qui  fe  préfenta  ; 
j'apperçus  deux  Bergers  couchez  fur  un 
tendre  Gazon ,  à  couvert  d'une  voûte 
de  Rocher  ;  leurs  Pannetiercs  étoienc 
à  côté  d'eux  ,  ils  .  fcmbloîent  joiier  à 
l'envi  de  leurs  Cornemeufes  &  fedîfpu- 
toient  le  prix  >  par  une  émulation  paf- 
torale;  il  leur  manquoit  un  Juge  donc 
le  fentiment  put  décider  leur  innocente 
querelle  y.  &  donner  gain  de  caufe 
au  vainqueur.  Du  plus  loin  qu'ils 
m'appercûrent ,  l'un  &  l'autre  m'ap- 
pcUerent  d'une  commune  voix  ,  & 
m'invitèrent  à  m'afleoir  avec  eux  fous 
ces  Rochers  ,  &  décider  leur  difFé- 
rens.  L'un  d'eux  ,  après  avoir  prélu- 
dé d'un  champêtre  Chalumeau  ,  le- 
vant les  yeux  au  Ciel,  profera  ces  pa- 
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toits.  O  ]   vous  ,  Reroe  d*Amathoi>* 
te! 

m 

Po^cmU  qui  Jkfians  ffummùa  mSmt 

mifcts  ! 
Cède  Foio ,  jmn  -ûeuk  Pifh ,  fvrmofior 

4tUer 
lu  terris  pmw  eft  fmifotiula  fëcra  ww- 

mftret  : 
^4ipiter  hu»c  rafitns  yte  j^ntP^  ad  ftfc- 

ra  ioUei  : 
*      Juvidid  rumpÊTi  nùfir ,  mêripre  dolort. 
Sed  foPms  me  cêâe  F  eh ,  tu  tiiua  pro" 

fines 
Cmlkeiis^   uemmut  tmcum  meu  tutu 

Ftnktus: 
Quo  fiu€  nev  wnhi  dsdte  aUfuid^  ntt 

vivtre  gmtuin  :efi. 
JJuuc  quiOârs  ptruisis  etpti  ftr  itvia 

1erg9 
luveSum  ,    MpnMV    ann  eertrosfue 

pe^euitm 
H^gmdes  à^ciuM ,    w?»^  /Umuhumr 


Muka^e  mm  multis   cupiunt  Jare 

iufia  éams 
Certstia^fue  fnmut  Topio  de  flbrv  Cn^ 

Vc- 

Cêttx  qui  entendent  le  Utin  en  fentirent  U  ratfin.     Je  /•  top-    • 
perte  tetqu'tl  eft  éUnf  r  Original  &  je  M  «/  Mft'tHt  U 
fmrteau  d^imit^tien^ 
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Vetitt* ,  <?edwt  l*Etttp?re  -ëe  la  "bcatité  ^ 
irne  filtre  fvtrpâffe  v^^  tharmes  ;  Labtrl- 
te  Awarîlîi^  ^Ofc  faîiic  It  banttetir  de» 
Hammes  6t  ét^  Drealc  ;  L/e  Dieu  des 
cotn^airèy  -It  terrible  Mars»  vc  tardera 
pas  à  votrs  14  préférer;  EWt  feti'le  pod* 
toft  Vous  k  tendre  ftrfidelc,  il  tt'éioît 
,  dû  qtTÀ  Dette  iniïocetttc  Bergère  d*hîfi- 
Wtet  les  cekftes  Lambris;  modrct 'dé 
jaltmfié  y  «tes  nttioar*  vous  quittent  t*rt 
toal-e,  îls»groi3Bffeiit  Jfii  Cotir  &  ïtrî  âp» 
pëftetft  en  hfomiîiégfe  leurs  carçtrofs  ft 
J^ttrs  brstndotfs  ^  Mffft  rron,  vivëi  pldttdt 
be^H*  GytIrtJff  e ,  cotitJniiex  de  recev-oîjc 
it?s  encetiï  qti^oh  vbùs  'tfffre  à  Papho^. 
Ir^ftez  Sans  les'âelitrieâx  Jardhs  d'A- 
ilifathorfité,  &  pwfirfîrèi  de  v&tte  halefné 
û*irtabré  les  Bocages  d'Idalie.  Cede^l 
AmatilMs  v^tre  laatïefafe  eetottire  ;  que 
M?s  Grâces  raflethblfes  vren tient  'la  loi 
apporter,  cDmitie  elle  fak  moh  utiiqué 
flmci ,  qti'eilè  ne  m'abandonne  pas^ 
fiTis  îa  f  rcfettCfc ,  je  ccfferoft  de  gotitet 
de  iblides  plaifirs  &  M  vie  mendévteâ» 
àtok  infuppoctafbie.  Softqti''habîllêe  e» 
Amalcmae  elle  mante  tin  Cheval  m-» 
dompaé  ,  fè\t  ^n^ëtoée  d'un  *pîeii  elM  * 
draffc  les  Cérft  *  les  Chrevretiil^  ,  le« 
Satyres ,  les  Famies ,  les  Bergers  &¥ûn 
Iti  même  font  éperdus  de  ramouT  It 
pïu's  violent;  ils  ïbuhahent  îa  ecmiMer 
de  leurs  plus  tendres  carelïes  ;  ils  lui 
apportent  à  l'envî  des  conronnes  de  tou- 
tes fortes  de  fteurs,  des  corbeilles  rem- 
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plÎ£S  des  fruits  les  plus  cxquîs,  &  des 
raîfins  les  plus  délicieux,  O!  Si  cette 
belle  étoit  traîtablc,  fi  elle  fe  prêtoit  à 
Tamour  que  je  reflens  pour  elle  :  mon 
bonheur  feroit  inexprimable  &  moa 
fort  feroit  bien  des  jaloux:  Mais  elle 
pieprife  également ,  mes  prières  &  mes 
plaintes,  &  me  fuit  avec  la  même  vi- 
teffe,  qu'une  flèche  fuit  TArc  dont  elle 
eft  décochée.  Ne  me  fuiez  plus  ;  cef- 
iei  de  me  meprifrr  aimable  Amarillis  ; 
Le  fang  Barbare  des  Leûhrigons  ne  cou- 
le pas  dans  mes  veines,  &  fi  vous  me 
connoifllez  vous  ne  me  trouverier  peut 
être  pas  fi  indigne  d'être  ^imé  ,  car 
malgré  le  poil  épais  &  heriffé  qui  cou- 
vre ma  peau  &  ma  barbe  mêlée^  & 
touflTuë ,  je  ne  fuis  cependant  pas  dif- 
forme; la  barbe  a  fcs  beautez  ,  elle  de- 
figne  un  Homme  robufte  &  propre  aux 
exercices  de  Mars,  &  ce  n'eft  qu'auX; 
cfFemînei  qu'il  convient  d'avoir  des 
membres  délicats  ,  Eh  quoi  !  Quelque 
berger  eft  il  plus  riche  que  moi  î  J'ai  de 
grand  troupeaux  de  Bêtes  à  cornes,  & 
de  Bêtes  à  laine;  j'ai  mille  Genifles  qui 
paiflent  dans  ces  Prairies,  &  un  pareil 
nombre  de  Porcs  répandus  dans  ces 
bois;  j'ai  des  Brebis  prêtes  à  mettre  bas 
&  des  Chèvres  qui  traînent  leurjj  jeunes 
Chevreaux  à  leur  mammelle.  Prenez 
ce  qui  peut  vous  fatisfaire ,  difpofez  de 
mon  bien ,  tout  ce  que  je  poflede  eft 
plus  à  vous  qu'à  moi  même.  Pourquoi 
^  re- 


VE  G  R  E  V  I  s  Sr  E.      rof 

refufer  mes  dons  ^    ingrate  que   vous 
êtes  ?  Si  vous  m'aimiez  vous  viendriez 
quelques  fois  avec   moi;  je  monterois 
aux  plus  hauts  arbres,  j'x  cueillerois  des 
fruits  »  pour  vous  les  prefenter  ;  je  vous 
donnerois  le  miel  le  plus  exquis  qu'on 
tire  de  fa  Cire^  des  fraifes  meures,  & 
des  corbeilles  remplies  de  noix  ;  je  vous 
embrafTerois  mille  &  mille  fois.  Crolez 
moi  jeune   &  tendre  bergère  »   venez 
avec    moi ,   nous  nous  aflbirons  près 
d'une  claire  Fontaine,  nous  goûterons, 
cri  nous  embraffant ,  un  fommejl  déli- 
cieux. Le  petit  Bruit  que  caufe  le  mou- 
vement des  feuilles, &  le murmored'un 
RuiiTeau  nous  y  excitera,  nous  pafle- 
rons  de  c^tte  façon ,.  les  moments  ou 
les  Cigales  parelfeufes  remplirent   les 
Campagnes,  pendant  les  grandes  Cha» 
leurs  d^un  beau  jour.    Malheureux  que 
je  fuis ,  vous  meprifez  ma  perfonne^  &• 
mes  prefents;les  larmes  les  plusameres 
&  les  difcours  les  plus  flateurs  ne  vous 
font  aucune  impreflîon.  Vous  êtes  plus 
cruelle     qu'une    Tygrefle   des    forêts 
d'Hyrcanie,  dont  on  voudroit  enlever 
les  petits  ;  Vous  êtes  plus  fourde  à  mes 
plaintes  qu'une  Statue  de  Marbre;  plus 
înfenfible  &  plus  dure  qu'un    Rocher 
des  Alpes ^  &  qu'un  Diamant  d'Arabie, 
A  quoi  vous  fcrt  vôtre  beauté,  fi  vous^ 
êtes  .cruelle  ?   Si  v-ous  meprifez    tout 
le  inonde,  &  que  vous  famez   mourir 
de  de£êfpoir  y  ceux  qui  vous  aiment  i^ 
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Voirs  êtes  fcmbîaHe,  par  ces  fcntr* 
ments ,  à  un  Serpent  hoTTîbîe  caidhé  Cou^ 
ït$  pltrs  belles  ffcuTS ,  oti  ati  poîfon  le 
pte  motrcï  méïéati  mtel  le  plas  dottx 
d'à  mont  Hymer^e.  DclTaîtrs  votis  de 
vt)s  mépris  ;  Torgna!  dépTait  aux 
Dienx.  Nte  rons  y  trompez  pas,  vôtre. 
hcmi£  fc  paiera ,  vw  grareT  fugitives 
fe  dîffipCTont ,  &  ferotïT  enlevifcs  fbt 
ïcs  aîles  du  tems.  L-a  beauté  wc  dure 
pas  pltry,  qu'une  ôeur  qtrf  j^maîs  n'eif 
plus  belle  <|tre  dan'S  fa  narîï&nce,  &  qui 
hmguit  de  jour  en  purtmt  que  dure  le 
prîntcms;  Heneft  de  même  d*un  beau 
vîfage ,  qui  n^emprunte  fes  charmes 
qa«  de  Téelat  d*un  beau  teint.  Ama- 
ri«îs  ne  perdez  pas  ces  tems  heureuT  ; 
ufez  de-s  don^  qui  vous  font  acrordez, 
taudis  qu'ils  font  en  vôtre  Ftiiflaneç^ 
car  les  chofes  ne  fontrecommandableç 
que  par  Tufage  qu'on  en  fait.  Un  rem» 
viendra  que  des  rides  affreufes,  couvri- 
ront vôtre  beau  front  ,  une  vieniefTe- 
decrepite  Mauchira  vos  rfieveur  ,  qui 
font  aujoutd'îrai  Tobjèt  de  la  plus  tea- 
dre  admiration;  vous  regreterez  pour 
lor*!-,  mille  fois  vôtre  beauté  inutile- 
ment perdue  ,  &  vous  direz;  Que  font 
devenues  ces  grâces  que  je  pofledois 
autres  fois  ?  Que  font  devenus  ces  lys 
Confondus  avec  ces  Rôles  ?  Ils  font 
évanouis  fans  efpoir  de  retour.  Vous 
ferez  étonnée  dn  changement  de  vôtre 
vîfage ,  quand   un    miroir  trop   fidete 
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votis  ttî  ftra  voir  -H  dîffbf  mîté.  Maïs 
je  remplis  Fes  aîrs  de  plarntes  inutile, 
fembUbhe  à  un  Labotrreur  tjilî  fctneroît 
fur  des  fables  arides.  Defiin^  cruels  Se 
eontraîres  /  Voti-s  vcas  faites  ùtl  Bar- 
bare plaîfif  de  mes  peines  ,  &  je  fais 
déchiré  par  \m  crue!  amour.  C'eft  voxit 
<5m  décidez  fouterarticmtût  du  fort  des 
Amants ,  A  vous  avci  plus  de  pouvoir 
fu^  les  coeurs ,  <jue  tous  les  Threfôts  & 
lu  plus  illTïftre  naiflance.  Aveugles 
Dcftim ,  vous  decidex  rarement  en  fa- 
veur du  Mérite!  Et  Ton  vôit'fouvent 
rÈfclave  preferi  au  Potentat.  Non 
quand  vous  farpaflerîex  un  Hydre  en 
cruauté;  diiffiez- vous  ne  pas  faire  de  rhoî 
plus  de  cas,  que  des  feuilles  des  plan- 
tes^ marécage  ufes  des  étangs,  je  vous» 
faïvrai  par  tout,  êc  vous  chérirai  à  Té- 
gai  de  ma  vie.  Amarillis  régnera  dam 
mon  coeur,  &  fon  nom  fera  toujours 
diins  ma  bouche.  Il  fe  tut  après  cesf  mots , 
8c  Tàutre  Berger  lui  parla  de  la  forte- 
Quelle  erreur  d'aîmer  une  cruel- 
le! Que  peut-ouattendrc  d'une  perfon- 
iic  qui  ne  nous  aime  point  >  C'eft  une 
fureur  de  vouloir  forcer  les  inclinations, 
îmîtet-moî,  j'aime  une  belle  fenfible. 
&  Melline  /  fécnVt-îl,  vous  êtes  plus 
blanche  qûé  la  fleur  de  farine  ,  que  la- 
chaux  vierge ,  que  les  écumes  de  la  Mer 
cnfufcut;&que  le  lait  cuit;  plus  vermeîï- 
îe  que  les  Cerîfes  dans  leur  maturité^,, 
&  que  Icis  Meures  <iui  n'ont  pas  encore 
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pris  leur  dernière  couleur.  Vous  êtes 
plus  belle,  que  les  Arbres  quand,  ils 
fleurifTent  au  Printems;  plus  douce 
qu'une  Figue  feche ,  &  que  le  vin  le 
plus  doux.  Jamais  la  Refne  d'Âma- 
thonte  o^eut  une  gorge  fi  belle,  des 
yeux  pareils  :  ^&  fes  lèvres  fi  van- 
tées ,  n'approchent  pas  de  la  beau* 
té  des  vôtres.  Que  dîrai-je  de  vos  cuif» 
fes  &  des  parties  de  vôtre  beau  corps 
qui  en  font  les  plus  voifines  ?  mais  il 
faut  garder  un  muet  filence,  il  ed  beau- 
coup plus  aifé  de  les  toucher  que  de  les 
décrire.  Ce  n'eft  par  feulement  parmi  les 
Hommes  que  Melinefait  des  conquêtes, 
elle  les  étend  jufques  fur  les  Dieux  mê- 
mes. Je  la  vis  l'autre  jour  pourfuîvie  par 
un  Satire,  qui  l'atteignit  à  la  courfe&Ia 
perfecutoit  fous  un  Liège;  elle  crioit, 
je  volai  à  fon  fecours  ;  mais  je  crai- 
gnis les  Cornes  de  cette  Divinité  velue» 
&  n^ofai  avoir  affaire  à  un  rival  aufil 
féroce.  Ah/  toutes  les  fgis  qu'elleme 
fait  un  clin  d*œil  favorable  ,  qu'elle 
jn'appelle  &  me  ferre  dans  fes  bras  plus 
blancs  que  la  neige,  avec  la  même  foxx 
ce  que  le  Lierre  ou  la  Vigne  embraf- 
fent  les  branches,  d'un  arbriffeau  qui  en 
eft  prochain,  la  Lafcive  qu'elle  eflme 
mord  &  me  donne  de  petits  fouflets  ; 
elle  me  jure  cependant  &  me  fait  mille 
ferments  qu'elle  n'aime  que  moi.  Je 
ne  fuis'^pas  à  la  vérité  bien  convaincu 
de  fa  fiacerité ,  car  rien  n'eft  plus  faux 
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que  cette  belle  ,  même  dans  les  mo- 
xnens  critiques  ou  nous  nous  envoïons 
réciproquement  nos  âmes  errantes  fur 
nos  lèvres.  Je  l'adore  fans  pouvoir 
re(limer;&je  m'en  dcâe  d'autant  plus 
qu'elle  me  fait  de  plus  grandes  careifes» 
Ce  berger  n'en  feroit  pas  de- 
meure  là;  le  fujet  de  fon  difcours  le 
touchoîtdetrop  près  pour  qu'il  en  reflat 
en  (i  beau  chemin  ;  Et  je  me  preparoîs 
à  en  entendre  la  conclûfion  ,  quand 
dans  ce  même  inftant,  fept  Loups  ,  tour- 
mentez d'une  faim  dévorante  forcent 
des  Bois-taillis  ,  ^ont  le  fommet  des 
Rochers  étoît  couvert  ^  &  parviennent 
jufqu'aux  troupeaui  par  un  fentier  étroit; 
ils  fe  précipitent  fur  les  Moutons  ;  ils 
ravagent  &  déchirent  les  innocentes  Bre- 
bis; On  entend  le  bêlement  craintif  des 
tendres  Agneaux.  Leurs  gueulles  font 
dégoûtantes  de  fang,  le  carnage  redo'u- 
ble;  une  troupe  de  chiens  ,  armez  de 
colîcrs  de  fer,  s'oppofent  à  ce  ravage; 
Ils  intimident  leurs  cruels  adverfaires 
par  leurs  abboiemens.  On  entend  un 
bruit  affreux,  les  Vallées  rctenriflènt  des 
hurlemens;  les  Bergers  tremblans^,  fe 
lèvent  abandonnent  le  défi  du  chant,  & 
différent  à  un  autre  tems  à  faire  valoir 
la  préférence  de  leurs  inclinations.  Ils 
s'arment  à  la  hâte  de  leur  fronde  &  de 
leurs  bâtons  de  chefne  pleins  de  neuds, 
ils  courent  &  me  laiffent  feul.  Je  m'en 
allai  par  un  autre  chemin  »  flottant  en- 
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ti^  la  criînte  &  î^cfpcrance.     TtimliV 
^tte  j*avarnx:oîs,  ag?eé  tl€  dioows  ât  tî«? 

Seiifécs  divrrft^,  je  patvîns  environ  à  Ivè 
iftanctf  que  poutrott  parcourir  trois  fois 
tn  bonlet  l-anx:é  avtc  iinpetuofité  par  Mté 
maChme  gûiétriefe  d^aîrain.  Je  troûra* 
un«  Fônt<iinr  claïre  et  pure  qui  aragûîtn- 
toît  à  meftire  qu^elhe  sVloi'gniûît  de  fÎL 
foufce,  SLx\ti\  fcdîiftribtioîten  dîiferenYi 
fuiffeaûx  parmi  des  Platatits  totiffû^  ; 
fcs  bords  éroient  cotivetts  dt  galons 
verdoïams  'parfcmei  de  pierres  tctidres 
dtftïnées  fans  àomt  à  fctvir  de  ifi^gci^ 
fecret  atit  Nymphes  de  ces  lient ,  Ht 
à  leur  piocuter  xhvq  agréable  fVaichctir 
dans  les  rems  que  TEté  répand  fes  at* 
rides  în'ffo'enct^,  ou  que  la  Cam'cule  âl* 
ietée  dom1n«  far  nôtre  Horifon  ;  Ces 
bôcàg^és  d^armants  étoient  environner 
de  CôrriiTers,  dontles  branches  plîoîcnt 
Totis  ïa  j^efante  qu^ntîi^  de  leurs  fruits;. 
Je  m*en  approchai  à  la  hâte;  je  cuciN 
lis  les  plus  miGirs,  &  les  mangeai.  Jt 
m'apl^ochai  de  la  Fontaine ,  pour  étan^ 
chef  ma  foif  avetf  fesraux  pureS;  j'ai? 
mttots  en  me  pauchant  fur  leur  miroir 
de  Crîftal,  le  brillant  du  Gravier  fur. 
lequel  elles  rouloïent.  La  divine  Ver- 
tu fe  relTotivint  de  moi  ;  Un  jeune  Jon* 
vencean  auffi  beau  qu'Apollon  dcfcend 
de  l^Olympc ,  il  fend  les  airs  d'an  vol 
*  rapide  GC  forpaiJe  en  vîteffe  les  plus  dé- 
corants Eperviers  :  Il  vient  a  moi ,  mV 
iorde,  il  me  trouve  accablé  de  fttigue-^ 
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étetfdu  lang-uiifent  ftir  le  gaion  ,  qui 
bOTcfoït  ce  Tuiffesni;  II  me  faluë,  je 
me  îrre  flr  me  proftcrne  devant 
M.  Sa  tâilTe  dtort  an  dcffus  de  la 
commune.  Je  fuis,  dît-îî ,  le  fils  de 
la  Vcftu;  je  mf'appelle  Tîmalphe;  ma 
Mère  m'envoie  vers  vou-s,  afin  que  je 
vous  explfqoe  par  ordre,  en  fon  nom^ 
cetjxii  lui  rtftoît  à  vous  dire.  Je  m'af- 
frs  près  de  lui  &  il  me  patla  en  c<;s 
termes,  tous  arvçi  fçeti  qu'elle  étoît  la 
Femme  qui  ituit  au  côté  gauche  de  la 
Volupté.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus 
quel  efl:  fon  Fîls;  Ma  Mère,  vous  a  ex- 
pliqué ces  diofes  ;  î1  me  tefte  à  vous" 
apprendre  qu'elle -eft  Tautre  qui  tenoîc 
un  enfant  par  la  main  ,  &  qui  étoit  à  Ja 
droite  de  la  Volupté.  Les  Homme» 
rappellent  communément  Venus  ;  îl^ 
feignent  qu*elle  dent  fa  naîflknce  aux 
écumes  de  la  Mer,  &  aux  parties  na* 
turelles  deSatiyne,  que  Timpie  Jupiter 
fon  Filis  lui  coupa  &  les  jetta  dans  1^ 
Mer  y  c'eff  ainfi  que  la  Mithologie  de* 
Grecs  Ta^Tare,  Ùe  tous  les  tems  les 
Hommes,  fe  font,  répùs  de  bagatelje^>  & 
leur  inclination  à  parler  beaucoup  lejg. 
rendu  Aulheurs  de  mîlle  fiSïons  chi- 
mériques. Uranîus  &  Ja  Nymphe  Lo* 
pade  font  fes-^Pere  A  Mère.  Uraniu** 
eft  Te  Père  de  toiite^ choies,  il  eft  p\u& 

fr^nd  qu*  Athîas  ^  que  le  féroce  EnceJ^ 
e,  que  rôrgueîl I eux  Typhon  ç&  <jja« 
tous  les  Qeànts,  moniïruèux  eufansde 

la 
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]a  Terre.   La  Nature  lui  donna  neuf 
têtes,  l'une  defquelles  eft  fans  yeux  & 
toujours  tournée  du  côté  des  rivages  de 
rAndalouûe  ;  les  autres  font  tournées 
du  côté  de  r Aurore,  ou  du  Soleil  Le- 
vant. La  féconde  de  ces  têtes  a  des  yeux 
%\x  nombre  de  plus  de  mille;  les  tête» 
redantes  ont  chacune  un  oeil  feul  ;  fa 
main  droite  a  le  gouvernement  du  Mon- 
de du  côté  Septentrional  &  fa  gauche 
s*étend  du  côté  que  deflcîchent  les  brû- 
lantes haleines  des  Vents  du  Midi.    Il 
contient  TUnîversdans  fcs  deux  mains  > 
fes  pieds  pénètrent  jufqu'au  fombre  fé- 
jour  des  Mânes,  &  fa  tête  s'élève  juf- 
qu'à  rEmpirée.   Il  repaît  avec  une  ri- 
che fécondité  les  Animaux  de   toutes 
e^eces  ;  &  c'eft  par  lui  que  les  Terres 
deviennent    fécondes.     Les    Animaux 
fe  muîtîplieroient  à    l'infini, '  &    leur 
nombre  n'auroit  plus  de  bornes,  fî  fon 
Fils    Panphagus,  ou   Dieu    du    tems^ 
monftre  plein  de  rage,*armé  de  trois 
Gotiers  ,  ne  devoroit  continuellement 
tous  les  Etres ,  avec  fa  Femme  Atro- 
pos.     Cette  Venus   eft  donc   la  Fille 
d'Ûranrns  ,  qu'il  a  marié  avec  le  Dieu 
boiteux,  Vulcain,  afin  qu'ils  produifif- 
fent  des  races  nouvelles  qui  fuffentfub- 
ftituées  à  celles  qut  auroient  été  détrui- 
tes  par  Panphage  &  Atrbpos.     Voilà 
quelle  eft  Venus.  C'eft  à  elle  que  l'U- 
nivers doît  fes  Habitans  &  les  Divini- 
tez  leurs  Cultes.    Sans  elle  l'Univers 
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dépeuplé,  feroit  dans  les  plus  folitairet 
horreurs  ;  Elle  eft  doue  dedinée  à  re- 

Îarer  les  br£ches  du  Tems.  Ce  que 
)îeB  même  a  établi, ne  peut  être  con* 
damnable.  Que  peut-on  dite  de  ceux, 
qui,  paflant  la  vie  dans  le  Célibat,  ne 
fe. mettent  pas  en  peine  d*avoir  des  en* 
fan$  f  Ceux-là  meurent  radicalement, 
&  ne  laiffent  fur  la  Terre  aucuns  mo- 
numens ,  qui  atteftent  qu'ils  ont  exifté; 
Ils  agifTent  certainement  contre  les  Lois 
de  la  Nature,  &  s'il  faut  rendre  juftice 
à  la  Vérité,  celui-là  n'étoit  pas  digne 
de  naître ,  par  qui  un  autre  n*a  pas  reçu 
la  naiflaiice  »  nous  fommes  en  naiflant 
redevables  à  nos  Pères ,  &  nous  devons 
uous  acquitter  envers  eux  de  la  naiflan* 
ce  quMls  nous  ont  donnée,  en  la.pro* 
curant  à  nos  enfants.  Ce  devoir  eft  in- 
difpenfable,  à  moins  qu'une  maladie, 
pu  quelque  autre  raifon  n'empêche  che^ 
nous  les  fonélions  de  cette  viciffitude. 
Telle  ell  par  exeniple  une  jude  crainte, 
de  donner  la  nâîflance  à  des  malheu- 
reux, auxquels  on  ne  pourroit  lailOTer 
d'autre  Héritage  qu'une  affreufe  pauvre- 
té» ou  bien,  le  défir  de  pafTer  fa  vie 
dans  la  contemplation  de  la  Sageife  éter- 
nelle ,  &  des  chofes  céleftes.  Peu  de 
Gens  font  déterminez  par  ce  dernier 
motif;  C'eft  à  ces  conditions  que  l'Ab^ 
ûinence  eft  permîfe.  Mats  ceux  qui  ne 
veulent  pas  époufer  une  Femme, pour 
avoir  plus  de  Liberté    d'abufer   d^un 

plus 
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pdtré  j^tmà  ttomlire  d'autres  ^  &  âe  pim* 
voir  4)to  libtemcat  fbturâgtr  dans  le» 
pâtura^  de  TAmouir  &  %\iA^  p«anr 
jnieuK«F(Blnperie  (Puiblk; ,  ne  :foiit  pirinâ 
de  lÉifictilré   >dc    fe  liwtv  aui  Jdttonft^ 

ftorees»  ini  fetvice  des  Templi^s  ^  &^U 
cQile  ifes  Dveiiz  ;  &  i}«i  ttonDS^tretn»* 
mtirt  ft  ^mme^centi  diffif rimes  regl^tfs^ 
&  <f<ciflènt  des  iiabîts  feauraordRtiait^s, 
d^it^'  rdr^moe  de  ^ngMr  le  Gel  p«f 
UM  Tohfirre;  cet»  la  iniyt^t  le  MoD^ 
de  5  ||M9ur  firitre  i^imïfïCftïie^  G*^  pôtrf 
mfcitt  le  Jiwor  à  la  Go4irfiiandift  ^  *  à 
]É  PaiwflTe  qiri  iftRit  /la  a^l^mem  de  f^ 
M«Miafi(ttté.  1(1$  fam  (parade  d'^'ttne 
pndctcr  eartcrirure  ,  &    cadhetit   leènr 

THriles  id*tftiieM4nà4t  vi èt^^ailft;  l^et  d€^ 
jGens  «11%  a^et  un  ^etttpctWïéni  âitt 
pait^eiit  patV'en'if  à  ^teci^ae^y  hVoh 
ne  (dzxk  ûmv^eai  9a  tetrfpet-atiire  4  ^tf^aux 
iBflittnSuét  de  la  V'HïWe&t^  à  «itie  lyo^i»- 
chatsnte  \4ti%Mmfm  à  quielcinèg^^fid 
chagtiii^  ^i  occa^  Tll^rtt ;>Mai^,a!i 
àok  i-egafdêir  (calhine  un  f^Afnt  dt 
GM  icvil«  <^q'  fi'^  diti^  cfti'i  la  ftg^f' 
fe;  o*eft  4^Ue  ft«îe  q-lii  ptut  bous  <?oa- 
tenir  dims  ieî  hbm^s  de  îa  Pu^e^r; 
G*eft  Id  propre  «te  îa  Natti-re  ^e-  faire 
ûmk  4e  ccu$  l<fs  Oorp^s^  ce  q4it  leur 
efl  fûpierôti,  c'dft  à  certé  operaiFon  tfa^ 
tttPeïl^  qoe  V«ntrs  doit  Teroplre  qu'el- 
le a  fttT  fvOEQs  d«fi's  k$  r^ves,  où  des 
pteifirs  iè6t\s ,  enifaâd  de  i'im^gfnatforiy 
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itekcM  iUl  téBlî«î.    Il  tn  cft  beaucoiïf 
Ç11Î  ttc  doivem  la  Teptftfttten  qiiM!«  ««nli» 
a*ér^:c•chalftc5,<îo•aufaîll  ijii'ih  ftcnirttit 
de  caxrher  lew  Imeroperaticc.    Je  vtm» 
fappoftt  même, que  ces  Gens  rempota- 
ient iur  les  VeftWles  &  h»  Sft)il>« ,  fH* 
leur  d»ftere  j^'cftdol^on  teftrer  àiJetif 
avantage  ?  Je  demanèc  Kcfud  cft  pfë*- 
§6ràb\e ,  ou  d\ifi  arbre  fterfte  'Oa  -de-^e* 
ittî  ^îttî  fâpj>ofte  dts  fruits  ?  d'ane  lertt 
abondwwe  ^  oa  de  celle  qn\  n^ti  -en  frîtihfrf 
O  vft^BS  foins  dcà  Hommes  t  O  V'éwrt 
îRUtHesî  Apprcwet  S  nt  votos  pa«  ^c^ 
ler  de$  l0lx  Ab  ki  NiftarC ,  doftt  les  dtfp- 
fcîfts  <yflt  4é8ié  q^ae  crtoiqW  a  Aé  cnferrl- 
êt<  «ngisftdrât  i  fou  totrt.    Elle  fi'fcï»^ 
pUaeé  tant  de  Voltipté  &  ime  fi  t*»*' 
tOttïH wfe  d^  mairgeaîïlm  aux  ^lerrfeei 
de  Ven-tts,  pour  ifaus   *n  ^lotoier-; 
ttwrjs  pTÛtôt  pOTT  fimis  y  excîttr .  rûUf* 
goDî  s'oppofer  à  ft$  hrtefttîon*  î  Vcntii 
oeffe  d^<t!re  coupab-le  quand  elle  tfft  Le- 
gïtmïc,  &  qu'elle  <!tt  renfermée  thtttt 
les  feomcs  de  r^quîté.    Qtwfird  dti  Pet* 
t??t«trop,e11e  énerva  lesftrces;elk«iR^ 
Mit  1«$  membres ,  die  êmotriTe  f  eîfprît ,  * 
t'accoarcît  latte.  Nous  avcmu  i  prelenç  à 
pafler  dti  Fils^le  Ventis.  Il  eft  leCôrt- 
mreramt  des  Hommes  &  des  Dîenx;  <bÉ 
Car çucrfs  •*  ïbft  Flartwbeaa  époxrvamet* 
rUiïTVcrs  ;  rîen  ttc  ytm  échapper  à  cet 
Etifant,  qTjoî  qn'il  iok  aveugle.    Les 
Habitatits  de'îa  Terre  ;  les  htimides  d* 
torrûs  des  Mers;  Itrs" volatiles  Anrmatit 
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de  l'Air;  les  Cîcux  même  font  da  ref- 
fort  de  fa  jùrifdiâion.  Que  de  feux  âc 
d'ÎDcendies  allume  cet  Amour  Enfant  l 
Aucunes  forces  ne  lui  reiident  ;  les 
Bétes,  les  Hommes,  &  les  Dieux  ne 
peuvent  éviter  fon  Brandon.  Com- 
bien de  fois  le  grand  Jupiter  blefTé  de 
£çs  traits  ,  n'a-t'il  pas  foupiré  î  De 
quelles  Metamorphofes  n'a-t*il  pas  été 
capable,  pour  obéir  aux  douces  inipul- 
fions  de  Cupidon  ?  On  Pa  vu  mille  fois 
mettre  bas  les  Foudres  ,  abandonner 
l*01ympe,  &  ne  pas  dédaigner  de  dèr 
fcendre  fur  la  Terre  ;  quelque  foisj 
fous  la  forme  d'un  Aigle,  fous  celle 
d'un  Jeune  Taureau^,  d'un  Berger, d'un 
Serpent,  quelques  fois  fous, les  appa<- 
l^ences  du  feu ,  fous  la  figure  d'un  Saty- 
re, en  pluie  d*or ,  &  fous  la  metamor? 
phofe  d'un  Cygne  ,  d'une  blancheui: 
éclatante;  le  Dieu  des  Mers  reffent pa- 
reillement les  âames  de  Cupidon  ,  il 
quitte  l'humide  élément  quand  il  ref- 
fent la  force  de  fes  traits,  il  devient. 
Dauphin,  Bélier,  Courtier.  &  ne  peut 
éteindre  par  toutes  les  eaux  de  la  Mer, 
les  feux  allurnez  dans  fon  ame^  Que 
li'auroit.on  pas  à  dire  de  tous  les  au« 
très  Dieux?  Apollon  pour  le  même  fu- 
jet  eft  quelques  fois  Epervier,  &  quel- 
ques fois  Lion;  Plutbn  environné  du 
redoutable  Stix ,  n'a  pu  fe  garantir  des 
forces  de  l'amour.  Pourquoi  emploier 
un   tems   inutile    au  'récit   de    pareils 
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faits?  Veut-on  nombrcr  les  demi Dfcux 
&  les  Heroines  ,  qui  en  ont  reçu  des 
bleflures  mortelles  ?  Qu'elle  îmmenfc 
defcriptîon  ce  feroît  entreprendre/  Le 
foleîl  auroit  plutôt  plongé  les  roues  fu- 
mantes de  fon  char  dans  la  Mer  de  la 
grande  Hefperie ,  que  l'on  n'auroit  ache* 
vé.  Paflbns ,  les  fous  filence  ,  alTez 
d'autres  en  ont  parlé;  attachons  nous 
à  la  verîté.  Ce  n'eft  pas  Bacehus  qui 
eft  le  Père  de  cet  Enfant ,  comme  la 
Grèce  fçavante  veut  nous  le  faire  croi- 
re; fi  cela  étoit  ,  ceux  qnî  ne  boi- 
vent point  de  vin,  ne  feroîent  pas 
adoi>nez  à  l'Amour;  mais  î^  eft  le  Fils 
du  Deftin.  C'eft  parle  Deft  in  que  font 
formées  les  plus  douces  fympathîes  ; 
&  toutes  les  chofe^  corruptibles  & 
mortelles  font  fujettes  à  fa  PuifFance  , 
C'eft  lui  qui  forme  nos  mœurs  ;  qui 
décide  de  nôtre  bonheur  ,  &  fixe  la 
durée  de  nos  ans.  Nous  devons  fou- 
vent  plus  au  Deftin  qu'au  mérite.  C'eft 
donc  par  lui  que  le  feu  du  dçfir  eft  al- 
lumé,  &  il  enchaine  les  jeunes  Cœurs 
avec  des  Liens'  îndîlfolubles.  Les  Ri- 
cheiTes  ne  Ifaoroient  prévaloir  contre 
lui;  quoi  qu'on  dîfe  que  le  Fils  de  Sa- 
turne ne  s'eft  introduit  dans  la  tour  de 
Danaé  qu'en  pluie  d'or.  La  fréquen- 
tation continuelle,  la  liberté  de  demeu« 
rer  fouvent  enfemble,  pouvoir  fe  par- 
ler fans  témoins ,  foht  les  moiens  quî 
conduifent  les  jeunes  cœurs  à  l'Amour; 

C'eft 
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QeA  par  de  teUes  occafioas  ,  qu'où 
4Qon«  pti&  àcet  Enfant  fubomeur,  qui 
Qs.  ùxoit  jaaiaia;fi  le  Deftin  lui  ^toît 

.  contraire.  C'ed  par  !«  même  Deftîn 
HV»  ks.  iaclinatioiis  fioot  unies  &  que 
les  liaifon^  £9  coœpent;  un»  petloAoe 
Laidft ,  de  bsiÛk  naiilànce  ,  &  pauvre 
plaira  au  préjudice  de  calle  qui  conci- 
lie les  richei&s ,  la  nailTaace  &  la 
beauté..  Une  Femme  belle  &  fagis  ,. 
&ra  meprifée  dé  fou  Mari»,  qui  luîpre^ 
feca^une-  coiicubine ,  dont  il  partage  le& 

.  â^eurs  avec  le  puLlic.  ;  Une  ITeoinie 
par  le  même  caprice  du  dtflîn.  nepouc- 
rai  fouffrir  foa  mari  quoique  bien  fait^ 
&.  liii.  pi^e£a«ra  le  plus  vil  des  efciaves; 
QU.  q/aelq.tte  heureux.  Ava^turier,  qu'e6- 
1^  cqnnoit  à  pieiae.  Si  les  DeOins  ne 
fixoient  pas  à  chacun  les  iocJinatioas; 
qui  lui  'font  propres  &  qu'il    n'f  eut^ 

riint  de  bornea,  pour  cbaquejindtvidii» 
cet  égard ,  il  &*eiifulvroit ,  qu'ûne.ieii- 
1^  perfonae  pourroit  &  âaire  aimes  dor 
tout  le  monde,  &  pourrait  auf&paru» 
tfitouj:  éga)  r,  partager  fes  încISnatiiinJi 
ayoc  tout  rOnivrens^;  &  chacua  pour- 
Ijoitr  par  confequent  jouir  ,,  indi&cem^ 
ment  de  celle  q^.  lui.  plairoit.  Il  a^en 
^  pas*  ain/i ,'  le  Pécheur  n«  peut  pm  ' 
prendre  tous  lespoiironsJ'Oifeleurtoua 
les^  orfeausc ,  &.  le  Chafleurne  peut  àé* 
peupler  toutes,  les  tanières,  des  bétiea 
feavesv  Chacun  ne  ïeçplt  que  ce  qtm 
^  SotXi  luii  ^aoiàfi.i  c'eftt  dûno.  par  un  - 
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ovdre  ftifiéf  îoop  qu^rl^s  înciiaatien^  fom 
aÂbrtte»^  que  r^ltn^e  eft  àémî9  au  lit 
de   &    Mtait rafle.    Le  VWlfatd  lîpptr, 
hideux  9  nialéilcié  Uii  a-  Po^H^ioa'  die 
poiTeder  une  font  belle  mie.   C^eflr  fe 
mâme  Deft^'n  qui  conduit-  $  bon  portini 
marchaoé    à    travers   les    fiots   &   les 
écueîls  &  qui  Ibi^  Sur-e  nauft^e  i  Tao» 
tre',  oiv  le  fait  {if^ndre-  par  des  Forbam. 
I^epfoniie  ne  peun  refider  if  une  deS^ée 
cantfajpe,  c'ed  perdis  fôn  temsqûe  ée 
1^  ooHibattre,   YOuiiDÎr  fe  f^iré  aimer 
naa^gr^  le  Sopt  ,  cVft  s^Vipofér  si  tine 
hon^  certaine,  &  quelques"  ibis   i-  ]^ 
mort  ^  qtti   eft  la^  fiiît*  d^Un-  défef£]>oTr . 
amoureux^    Celui  au=  centraîpe*  qui  ar  )% 
Foistaneproproe  &  lesDeftinsf%ivorab]«9f 
jojQÏt  d'une  paix  profonde.    IV  peut  at^ 
VMî^  avec  tnanquMIké.   Ces  fàveurç  ne 
font  accordiées  qu^'ài  un  Kes  petif  nom- 
bre. &  peu'de  gens  font*  aflfez^  amis-  disfs 
EÛeua^  poup  jonïc  (te  ces  celteftes  dans:; 
auqu€4.  cas  \V-  eft  de  11*  prudtoce  dé  cs^ 
chao  fon^  bouHeuc;  U.  n'en-  faut'  fiîft^ 
cônjfdfence  à  Pepfonne-,  ou  ne  doit  fe 
fier  à  qui   que  ce  fbi>.     Prefque  tous- 
lias  Hommes*  font' fourbes  &  trbmpetrrs; 
ehaeun  en  veut  împofef  a  fon  Pareîlî, 
&  l*6n  craint'  un  ami  fi  tôt  qu'bn  Ta 
fkit  déipofltwe  de  (on  fecr^t;  on  craint 
du-  moin»  que  Tamitid  ne  fe  rompe, on 
appréhende  qu*aiant  changé  de-  Hnti- 
'    ment,,  il»  ne  révèle  ce  qu^iPtenoîtaupa- 
ra^^ant^  caché  danr  lefoxKl  de  Ion-  eœus. 
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Si  vous  voulez  conferver  vôtre  liberr 
té,  Défaites  jamais  de  confidence  gra- 
ve. 11  y  a  de  Tinjudice  à  exiger  qu'un 
autre  garde  nôtre  fecrer ,  quand  nous^ 
qui  y  fommes  les  plus  interefTez,  ne 
pouvons  pas  le  garder  nous  mêmes;  & 
nous  devons  regarder  nos  amis  com- 
me pouvant  un  jour  devenir  nos  enne- 
mis. Les  véritables  amis  font  rares  ; 
l'envie  brouille  les  plus  belles  ami- 
tiez  :  elle  en  veut  fur  tout  à  la  profpe- 
rite.  Amants  ,  je  vous  en  avertis  ^ 
craignez  l'envie  ,perfonne  ne connoit  ja- 
mais les  inclinations  du  fage  &  fon  feu 
refte  toujours  caché  dans  le  fond  de  fon 
cœur.  Monftre  horrible  de  l'Envie! 
Pefte  cruelle!  Mal  mortel  !  Tu  pour 
fuis  fans  cefTe  la  Vertu  ,  tu  déchires  par 
tes  traits  empoifonnez  les  plus  belles 
aâions  en  leur  donnant  une  interpréta- 
tion maligne  ;  Tu  hais  jufqu'à  rhahneiir 
des  plus  honnêtes  gens,  tu  rougis  des 
jufies  honneurs  qu'on  rend  à  celui  qui 
les  mérite.  Quelques  efforts  qu'on 
faffè  pour  cacher  fes  inclinations,  on 
ne  peut  le  faire  fi  le  Deftin  ne  fe  met 
pas  du  fecrer,  &  fi  des  influences  en- 
nemies contribuent  à  les  découvrir.  La 
Prudence  humaine  n'apporte  que  de 
foibles  obfiacles  à  la  volonté  des  Dieux 
&  c'eft  le  travailler  inutilement  que 
d'entreprendre  qxjelque  chofe  fans  leur 
-aveu.  Cela  ne  doit  cependant  pas  em- 
pêcher qu'on  n'apporte  tous  fes  foins^ 

toute 
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toute  fun^cude,  pour  fe  bien  condui- 
re, &   l'on  ne    merîte    pas   moins  de 
louange  quand  le  fuccès  ne  jullifie  pas 
une  entreprife  formée  par  la  prudeifce  : 
s'il  y  a  du  blame  à  encourir  ildoit  être 
pour  le  compté  des  Defb'ns  qui  fouvenc 
couronnent  de  la  reuiïïte  Ifis  plus  noirs 
forfaits,  &  s'oppofent  à  l'exécution  des 
judes  entreprifes.     Heureux  qui  e(l  fa* 
vorifé  des  Cîeux  !  à  qui  les  Dieux  font 
propices/  Et  qui  fe  trouve  nés  fous  une 
heureufe  confteliation  !    11  retidira  au 
gré  de  fes   delirs   &  gourera   une  joie 
exempte  d'amertume.     Tout  ce  qu'on 
aime  nous  paroît  doux  ;  L'objet  aimé 
feu!  nous  flatte,  ce  n'eft  qu'à  lui  qu'il 
appartient  .de  nous  faire  goûter  les  jeux 
&    les   délices,  &   il   ne    le  peut  faire 
<^'avec  l'aveu  du  Deftin ,  flms   lequel 
l'amertume  fe  mélc  aux  p!aifirs  les  plus 
.exquis.    Celui  qui  jamais  n'éprouva  les 
traits  empoifonnez  d'un  deftin  contrai* 
re ,  doit  être  regardé  comme  un  hom- 
iDe  à    qui    l'expérience    manque;  Le 
Creufet  de   l'adverfité   le  raffine;  fans 
quoi  il  a  quelque  chofe  de  moins  que 
"  les  Animaux  ,  qui  <Juoi  qu'affeâei  de 
paillons  pour  des  chofes  viles  &  de  pe- 
tite conséquence  font  cependant  tour- 
inenteï  des  foins   que  forme  le  défir.. 
Il  femble  que  les  Arrcts  duDefl:inont 
rendu   les   chofes  Divines,  à  propor- 
tion qu'elles  font  plus  aimées  &  fi  le 
Maître  des  Hommes  &  des  Dieux  céf- 

F  foît 
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foie  un  inflant.  d*étre  touché  d'un  ar^ 
dent  amour  pour  tout  ce  qui  eiifle,  \t 
inonde  entier  feroit  détruit  &  Içs  Ele*- 
mens  confondus,  rcntreroient  bientôt 
dans  leur  ancien  Cahos*  11  conferve 
tous  les  écres  par  ce  ^uMl  les  aime,  & 
ceflTeroit  de /les  deffendre  de  la  deOruc^ 
tion  s'il  ceflbit  de  les  aimer.  Grand 
argument  pour  la  durée  éternelle  <ie  là 
Matière!  Car  n'y  aiant  point  de  fuccef- 
fion  dans  Dieu  »  fes  aneâions  devant  " 
être  éternelles  comme  fon  elFence  il  la 
doit  conferver  éternellement  ;  Car  quoi- 
que nous  voyons  mourir  ce. qui  e(l  né-, 
nous  ne  voyons  cependant  périr  aucune 
efpece  ;  C'eft  pour  la  confervatîon.  de 
ces  efpeces  différentes  que  Dieu  donne 
fes  foins  &  non  pour  la  confervation. 
particulière  des  individus  qui  doivent 
payer  un  tribut  à  la  Mort,  à  ladeOruc- 
tion  ou  au  changement  déforme.  Per^ 
fonne  ne  permet  la  dedruéiion  de  ce 
qu'il  aime,  s'il  le  peut  conferver;  Or 
tout  le  monde  convient  de  la  Toute- 
Fuiffance  de  Dieu  ;  Il  peut  donc  con- 
ferver ce  qui  lui  plait;  Ce  n'eft  donc 
pas-  pour  les  corps  que  la  Divinité  a  ït 
l'afFcâion  ^  .mais  pour  les  différentes 
efpeces ,  qui  font  les  différentes  cathe- 
gories  des  individus  qu'on  voitêtrecoir- 
fervée^ ,  fans  altération.  Qu'importe* 
t  il  aa  Potier  de  Terre  fi  tel  ou  tel  au- 
tre vaze  d'argile  fe  brife;  Un  tour  de 
roue   en  foime  de  nouveaux  quiMui 

font 


L'E  g;  revisse.       iz3î 

font  inepr^fer .  les   premiers.    Le  Ciel ,. 
U  Terre,  l' Air  ,. la  Mer,  le  Feu  &  la 
Machine  entière  de- TUnivers  dure,  de^ 
puis  tant  d^^^cles  par  uo  arrangement 
indifToIuble;  ils  ne  doivent  leurconfer- 
vation  qu'à  cet  amoxir  de  leur  Autheur^ 
fans  lequel  les  âtrcs  fe  detrXiifoient  ré- 
ciproquement &  brifctoient  les  liens  de 
leur   unioîK    Le   Ciel   refureroit   â    la 
Terre  fa  lumière  éclatante:  fes  ra'yons 
de  chaleur  ceiTant  d'agir ,  la  faculté  fe- 
inin^Uive  de  toutes  ]es  produâions  feroit 
détruite.  Le  feu  d'éyorant  confumeroîÉ 
l'Air  qui  en  çft  ^Elément  le  plus  voî- 
fin;   l'Air  ccfleroU  de  répandre  de  Pluies 
fécondes;  la  Terre  ne  produicoit  plus; 
les   Eaox  étein4rbient    le  Feu;  ou  lui 
même  en    Us  deletchant  detruiroit  les 
habitans  de  cet  immenfe  Fluide.    L'oa 
verroic  arriver  un  dérangement  pareil  2 
celui    que  çaufa  autres   fois  Phaeton^ 
Fils  de  Cl)imenc,  pour  n'avoir  pas  fçû 
conduire  les  Chevaux  du  Soleil  ;  épou^^ 
vanté    qu'il    fut  par.  les   Monftres  du 
iZodiaque  ;.  il  oublia  les  Leçons  de  foa 
Père,  fes    fouhaits    ardents    furent   fa 
ruine  ;  Le  mpnde  s'embrazolt  d'un  af- 
freux incendie  fi  la  foudre  ne  l'eut  pas 
précipité  au  milieu  des  Eaux  de.  l'Erijdaa 
pour  y  éteindre  fes  fetix.    La  Paix  eft 
Fille  de  l'Amour  &  elleéft  Iç  piastre 
préfent  des  Cieux;  Tous,  les  Éftres  ne 
font  formez  que  par  la  Paix;  c'eft  p^r 
elle  que  tout  fruâiâ^  Oq  nefauroit 

Fa  lui 


124       L'E  C  R  E  V  I  s  s  E. 

]jji  donner  de  trop  grands  Eloges.  C*eft 
d'elle  que  procède  touie  Volupté  ;  elle 
fait  la  fureté  des  Hommes;  c'cft  à  elle 
que  le  Voîagcurdoît  la  liberté  des  chc- 
.mins;  c'cft  par   elle  qu'il  eft  préfervé 
des  cruels  brigands.    C'ed  pendant  le 
règne  de  la  Paix  que  les    Abeilles  pro* 
duifent  leur  plus  douce  Ambrofie  ;  que 
les  Troupeaux  fe  multiplient  r  que  les 
Campagnes   font    cultivées    &    quelles 
rendent  dans  la  riche  Automne  les  abon- 
dantes Moiffonsde  la  blonde  Cerès;  îc 
Lait  plus  doux  que  le  Neâarcôuledans 
des  vafes.    Bacchus  fournît  fa  (êduifan- 
te  Liqueur ,  <:*efl  dans  ce  tems  heureux 
qu'on  exprime  Thuile,  riche  préfentde 
l'x\rbre  de  Pallas.    Les  Jeux  &  les  ris 
marchent  for  les  traces  de  la  Paix  &  le 
champêtre  Chalumeau  excite  les  danfes 
ruftiques:   tout  abonde  dans  ces  tems 
heureux;  Il  n'appartient  qu'aux  înfen- 
îéz  d'en  être  ennemis,  &  de  rechercher 
les  combats.     C'eft  ainfi  que  couloient 
avec  rapidité  les  jours  délicieux  de  l'Age 
d'Or  fous  le  règne  du  pacifique  Satur- 
ne. O  Age  enchanté  î.qu'êtes  vous  de* 
^enu/  O  douleur!  La  difcorde  par  les 
inouvemens  tumultueux ,  étonne,  frap- 
pe, renverfe;  rien  ne  refifte  à  fes  fu- 
reurs.    La  cruauté  devient  néceffaîrc  ; 
On  enfraint  les  Loîx  les  plus  faîntes; 
La  Juftice  ne  fe  règle  que  par  le  pou- 
voir arbitraire.    On  s'arme  des  Serpents 
&  de«  Flambeaux  des  Furies  ;  les  habi- 
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tans  4e  l'Univers  femblent  autant  de 
Bacchantes  :  les  cruelles  Eumenidès 
enfin ,  ébranlent  les  Etats  &  ks  Mo- 
narchies, par  les  plus  violentes  fecouf- 
fes.  Pourquoi,  mifcrablcs  Mortels, 
hâtei-vous  vôtre  mort  par  d'inhumains 
combats?  Craignez-voos  qu'elle  n'arri- 
ve trop  tard?  Cruel  orgueil,  vous  cau* 
fei  tous  ces  maux  !  Defirs  infenlez  / 
Cupidité  infatiable  !  reconnoifTez-voùs 
à  vos  fureurs^  Pourquoi ,  jufqu'd  prc* 
fent ,  la  pofleflîon  d'une  vile  Terre 
a-ieileétc  recherchée  avec  tant  d'cm* 
prcflemcht  par  les  orgueilleux  Mortels? 
Je  vois  déjà  la  pourriture  qui  s'empare 
îde  leurs  Ferlbnnes  &  des  Infeâes  féti- 
des &  cadavéreux  fe  préparent  à  leur  ; 
ronger  les  entrailles.  Croyei-vous  te- 
nir la  Viâoire  aflervie?£ft'-elle  conve« 
nîië  de  fuivre  vôtre  Char  ?  Regàrdtt 
eu  arrière  &  par  un  retour  fenfé  fur 
▼ons  m£mes ,  voyez  la  coutrte  durée  de 
vos  jours.  La  pins  petite  Urne  fnffit 
pour  contenir  vos  Cendres,  &  Pefpace 
d'un  Tombeau.  n*eft  pas  fort  étendu^ 
Si  l*amonr  réciproque  aniœott  vos 
efprits ,  vous  penferiez  bien  autrement; 
chacun  fc  feroit  une  Loi  facrée  de  ftr* 
vir  un  Ami  malheureus  &  l'on  fecou^ 
reroît  avec  empreffement  ceux  que  l'on 
aimeroit.  Qu'eft-il  déplus  flatteur, que 
de  favoir  qu'on  eft  aimé  ?  Et  de  pou*  . 
voir  être  perfuadé  que  quelqu'un  dans 
le  monde  s'întereffe  auffi  parfaitement 
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.que  nous  mêmes  à  tout  ce  qui  nous  ar-^ 
rive?  C'eft  dans  Padvcrfilé  qu'on  re- 
connok  le  prix  d'un  amî.  QoelJe  con- 
folationîQuelle  tranquillité  pour  l^Amei^ 
On  réîiffit  par  les  tendres  efforts  de 
fes  Ahfils;  iis  detruifeot  les  bruits  in- 
jurieux  &  les  cuifans  fouois;  ils  repa^ 
rent  les  pertes  &  la  réputation  attaquée^ 
ils  partagent  enân  vos  peines  &  vos 
plaifîrs.  Non  y  jamais  on  n'a  péri 
<)uaud  ou  ej[l  richeen  Amhsv  Dans  une 
fortune  riante^  partagez  avec  eux  vos. 
commodités.  &  vos  wisfkâions;  faites, 
les  avec  vo»8  célébrer  vôtre  bonheur  au 
milieu  des  t'cftins  où  règne  une  jojè 
innocente.  Ils  augmentent  vos  polfef^ 
fions  par  leurs  foins  ^  ou  par  leurs  con- 
fèîls;  Eu  unmot,  ce  n'eft  qu'à  propor- 
tion du  nombre:  des  vraisr  Ami^  qu'on 
parvient  à  pailèf  JUB&vie  ptuis*  deliçieu- 
£e,  &cela-iparbien'dts:ra'kbD8^ue  jô 
Tais  faire  .mes  eSorts  pour  deduHe.  H 
fau^premldremeni  favoir  queice  qu*oti 
appelle  vulgairement 'AmoUF^  èQ  un 
certain  mouremçnt.de  la  volonté  dont 
BOUS  reconnoiffuns  rexcellence-én  ce 
qu'elle uoios  porte  à  aimer;  Cette  mf- 
mc  faculté  de  l'ame  fe  pdnche  du  codé 
qui  lui  paroit  hon^,  &,fuit  ce  qui  a  les 
apparences  du  mauvais  ;  CVll  par  ces 
deux,  contraires  qu'elle  s'émeut  :  ce  font 
là  les  fondements  certains  de  l'amour. 
Qr  tout  ce  qui  eft  bon  peut^fe  divifer 
cm  trois  ClaûTes  ;  la  première  renferme 

ce 
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ce  qui  plaid,  îa  féconde  ce  qui  e(l  hon- 
ncïte,  à  la  troîfieme  ce  qui  cil  utile; 
Le  ma}  cR  triple  auflfi,  le  ruineux,  le 
Honteux,  &  l'incommode  ;  Nous  n'ai- 
xhans  que-  p.ir  le  mouvement  que  fait 
Tame  pour  fièvre  les  premiers  &  pour' 
fuir  les  derniers;  Il  y  a  donc  ditfcrent 
amokir  comm<i  la  fourcedont  il  procedef 
eft  différente, &  il  cft,confequemment  à 
fr^n  principe,  digne  de  blâme,  ou  de 
louanges.  Ces  trois  fourccs  de  l'amour 
différent  non  feulement  entre  elles  par 
le  Genre,  mais  elle  fo^^t  e^icore  diftin-* 
guées  par  Efpeces;  lcDdeâable,rU- 
lîle ,  &  PHonnétc  produifcnf  djffcrenis 
amours  comme  nous  avions  dît*  L'uti- 
le doit  ^'entendre  par  tout' ce  qui  nous 
eft  avantageux,  tant  du  côt^  du  corps 

Î[ue  d«\  Pame^  Les  àvantag^^  du  corps 
ent  la* Force,  là  Santé,  la  Beauté  ,  & 
]à  Légèreté  ,  &  tout  ce  qm  peut;procu- 
rer  céi^  avsliitages',  foit  Homme,  (bit  au* 
Ué  chofe,  éft  mis  au-rang  dfe  1-Utile» 
L'Ame  a  deux  avantages ,  les  Mœurs 
&  la  Doârine:  L'ame  a  audi^ded^x  Ver- 
tus ou  facuîtcz  ,  la  Volonté  d'où  éma- 
nent les  Mœurs,  &  TEfprit  où  Tlntel- 
HSt  y  du  f effort  duquel  eft  le  Jugement 
&  la  connotffance  de  la  Vérité.  Le^ 
avantages  de  r£lprît  ie  dtvifeht  en  neuf 
Sciences  principales  auxquelles  les  Poè- 
tes ont  donné  le  rK>m  de  Mufes;  qui 
préfixent  à  renchaiiiement  de  toutes 
ks  Sciences,  qu'on  nomme  Bûcyclope*» 

F  4.  diie*. 
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die.  La  volonté  a  auffi  plufieurs  avan« 
tages ,  dont  les  qifatre  principaux  font 
la  Prudence,  la  Juflîce,  le  Courage  qui 
nous  porte  aux  grandes  entreprifes  &  la 
Modeltie  qui  lui  fcrt  de  frein.  De  ces 
vertus  procèdent  toutes  les  autres.  Pour 
s^inflruire  plus  en  détail ,  qu'on  ait  re* 
cours  aux  Livres  d'x\riftote  &  de  Pla- 
ton; Ils  méritent  d'écre  regardez  com- 
me les  deux  Lumières  du  Monde.  Nous 
devons  donc  regarder  comme  utile,  tout 
ce  qui  nous  enrichît  de  pareilles  quaïi* 
tel  ;  Nous  devons  regarder  ces  Pj-e- 
ceptes  ,  comme  une  médecine  fouve^ 
raine  à  la  confervatiou  de  la  fanté  des 
corps ,  &  è  celle  de  la  pureté  de  Pâme; 
Nous  devons  donner  le  premier  rang ,, 
à  ce  qui  influe  fur  Pefprii  par  ce  quMl 
eft  b^ucoup  plus  noble  que  le  corps*, 
il  y  a  entr*eux  la  différence  do  Maître 
àTEfclave,  du  Navire  au  Nautonnier 
&  du  Cocher  au  Char.  Il  y  ^  cepen* 
dant  entr*eux  un  rapport  mitoyen  pu 
une  liaifon  immédiate  ;  On  peut  attri- 
buer  le  mérite  rapport  à  ce  qui  flatte  » 
on  peut  le  divifer  en  plus  d'une 
Efpece  &  Ton  eft  à  portée  de  diftin- 
guer  plufîeurs  membres  de  ce  tout ,  dont 
<juelques  uns  font  deftinei  à  rejouïr  les 
Efprits,  d'autres  à  rétablir  &  confervei? 
les  Corps.  Lesplaifirs  de  rEfprit  font 
plus  vrais  que  ceux  du  Corps:  plus  du- 
rables, plus  aobles,  &  nous  font  com- 
muns avçç   Us  Die4uc  ;  de  même  que 
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nous  partageons  ceux  da  Cotps  ou  des 
Sens  avec  les  Béces  qai  eu  lont  flattiez 
comme  nous.  Ceux  de  r£fprît ,  au  con* 
traire,  font  interdits  aux  Animaux  qui 
n'étant  pas  fufceptibles  de  fenfations  iî 
délicates  ,  font  bornez  aux  plaiiirs  du 
goût  &  de  rattu.uchement;Ils  font  in- 
l'entibles   à  Tharmonie  &  aux   odeurs. 
Les  tableaux  d'Appel  le,  ou  les  Vafes 
d'airain  de  Con'nthe  ,  ne  leur  font  nulle 
împreffion  ;  Les  fpeâacles  du  Colyfée 
&   les  applaudiffemens  qu'on  y  donne 
ne  leur  caufcnt  aucune  admîi^tion.    Si  ^ 
les  odeurs  ,   les  fons  ,   &  la  vûë  fem- 
blent  quelques  fois  les  déterminer  »  ce 
n'elt  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec 
le  goût  &  l'attouchement.    De  la  mê- 
me manière  qu'un  Lion  affamé ,  faute , 
bondit ,  heriife  fes  crins, &  par  les  mou* 
vemèns  de  fa  queue  témoigne  fa  joye, 
en  voyant  une  Geniffe,  par  l'avidité  qu'il 
reifent  ^e  dévorer  cette  proie:  ou  bien 
lors  qu^un  Cheval  rencontre  au  milieu 
des  Prairies  une  Jument  y  il  e(l  entraiaé 
par  l'aiguillon  de  Venus  ;  Après  s'être 
roulé  dans  des  Bruieres  mhabitées  ,   il 
s'avance  en  bondiifant,  &  remplit  l'Aie 
de  fes  henniiTemens.    Puifque  les  vian« 
des  &  les  plaflirs  de  Venus  fontdu  ref- 
fort  des  fenfations  des  Animaux ,  ce 
font  les  plaifirs  les   plus  méprifaUes: 
ils  font  infiniment  au  deifous  des  efcla« 
ves  les  plus  bornez.  Un  ufaee  immo- 
déré de  ces  vili  pUiiirs  rend  rËfprjt  he* 
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beté  &  fait  à  nos  corps  un  tort  îrrepara^ 
ble.  Celui  ,  par  conféquenr,  qui  s'y 
livre  ^  devient  infenfé  &  plus 'propre  i 
fervîr  qu'à  commander,    H  ne  ^•ctifuic 


là  Doélrine  &  les  Moeurs  v^nr les  iliets^ 
dé  rEfprit.    Grave*  fur-tout  dans  vô* 
tre  mémoire  ce  que  je  vais  vous  appren- 
dre ;  Les  biens  qd  font  la  fcîîcW  de  là 
plupart  de^  Hommes ,  plus  ils  font  de 
durée  &  plus  ils  mérttent  le  nom  de- 
vrais plaifirs:  Mats  ceux  qujfonr  paf- 
fagers  8c   momcfttanct  ,.  cotnnie   ceux 
•de  Vcnu$ ,  &•  celui  que  nous  caufent 
lei  fons  .harmonieux  de  la-  Mufique;*  crt 
un* mot  tout  ce  q'ot  flattenosfens  cor- 
porels, qubique  regardé  à  certam  égard 
comme  utile,  n^eft  pa^le  Vrar  bîen^  11 
tienous  fatisÂit  que  de  la  même  mà*^ 
niere  que  la  fanté- flatte  nos  corps  :mai$^ 
Jle^vrai  bien  eft  la  Médecine  q^I  nous  la 
jproçnrer  par  confifquent  ce  qui  prodru- 
T.c  les  bîçns;derEfprit doit,  à  bîenpîus^ 
forte  ràîfon ,  être  placé  au  premier  dé^ 
gré  de  Tutile,  cardes   Tinflant  qu'on 
tft  en   pottc-fliôn   dtst  biens  de  rEfprît 
on  en  retire  i'agréable  &  l'hotinéie,  par- 
ceqûe  nous  devons  mettre  au  premier 
/ang  de  rutile  ce  <jai  nous  rend  ver- 
tueux y  •&  dès-  rin-ftant  que  ^ôus  fém^' 
fhes  eri  poflefBoti  de  la  Vertu  ;   nbiis 
le  £biBaK«  au  fif-  ^e  l'iftgVéàblt'  "&^  ^d 
î::  t  II  rhon** 
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Phonnête,  par  l'honneur  &'Ia  ftcom^ 
penfe  jqui  doit  être  attribuée  à  la  feule 
vertu.'  Quiconque  veut  donc   s'attirer 
Tannitié .pendant  fa  vie,  doit  s'attacher 
à  plaide  ou  à  être  utile;  Il  faut   fuppo^ 
fer  avant  toutes   chofes  qu'il   ait   les 
vertus   reqjuifes  que  les  méchants  eux* 
mêmes  font  forcez  d'admirer  &  de  re- 
fpe;âer ,  rna^gf  é.  la  haine  qu'Hs  Jeur  por^ 
tent..   Il  faut  pour  plaire  ^'attacher  i 
connoitre  les  Mœurs  <!e  ceux  à  qui  on 
imt  cette,  douce  ifiipreâion.    Tous  le» 
Hommes  n'ont  pas  la  même  volonté, 
&  font  par  confequent-  aifeâet  d'incli^ 
nations  différentes.    Autaivc  la  Nature, 
en  formant  les  Hommes ,  a  mis  de  dif« 
ferenceentr^euxy  autant  leurs  afTeâion? 
ïont  différentes.    Celui-ci  ,  par  exem-« 
pie,  recherche  avec empreifement  ,   ce 
que  cet  autre  ne  fauroit  fouffrir  ;  celuw 
ci  fait  l'éloge  d'aune  chofe  que  celui«là 
condamne  de  toutes  '  fes  forces»-   Les 
mémos  cbores  o'ayaitt  pasie  don  de  plai-r 
te  univerfellement^  les  Hommes  nere- 
gardent  donc  pas  \ei  mêmes  commo 
utiles  &  honnêtes.     Il  faut   en  pardi 
cas  s'efforcer  de  connoître  ce  qui  eiir 
regardé   comme    le    plus    untverfejle*^ 
ment  utile,  fans  quoi  on  perdroit  foti 
tems  &  fes  foins  &  ce  feroit  labourer 
le  fabJe.de   la  Mer.    Il  n'eft  pas  non 
plus  difficile  de  s'apperceyoir  des  cho^ 
&%  qui  deplaifent.    L'entretien  de  ceux 
i  qui  tau  a  :afiaiire  vous:  met  buennâtc 
4«  F  6  aa 
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au  fait  de  leurs  Mœurs,  &  du  guût  d'e 
leur   Efprît,    Celui-là  parle  fréquem-' 
ment  de  ce  qu'il  aime  le  plus  &  reiTent 
du  plaîfird'en  entendre  parler.  Oncon- 
noic  les  ÎDClinations  des  Hommes  juf- 
ques  dans  kurs  Maifons  ;  On  trouvera 
par  exemple,  dans  celle  d'un  Laboureur, 
des  Socs  des  jougs  pour  accoupler  le» 
Bœufs,  des  Aiguillons,  des  Bêches, &  * 
des  Boyaux;  Chez  te  Soldat  les  murs- 
font  garnis  d'Armes  offenfives;  &  Von 
doit  regarder  coii>me  amateur»  de  !'£« 
tude  ceux  chez  lesquels  on  trouve  beau- 
coup   de    Livres.      Ainif    des    autre» 
Hommes,  les  geftes,  lesdifcourad'ail- 
kurs   découvrant  ks   fécrets  de  leur» 
Cœurs.    Il  faut  donc  pour  fe  faire  des- 
Amis  sVtudier  à  plaire  par  la  Sympa- 
thie &  la  Douceur.     Mais   me  dira- 
t-on,  la  plupart  des  Hommes  ne  recher- 
chent  q\fc   leur   intérêt,  l'argent ,  oa 
ks  préfens  ,   &   c'eft  par  ce»  dernier» 
qu'on  acquiert   beaucoup  d*Amis  ;    A 
quoi  je  reponds,  qu'une  amitié  ^gagnée 
de  cette  façon  n*e(l  durable  qu^autanr 
que  rutiliré   y    e(l    attachée    &    que* 
]t'eQ)oir  d^un  gain  nouveau  la  peut  ecm*- 
fcrver,  ce  qùî^  part  d'une  vue  fervîle  & 
d'un  intérêt  groâler.    Il  eft  peu  de  gen» 
qui  aiment  leurs  Bienfaiâeurs  ;  Le  nom- 
bre des  Ingrats  n'cQ  qtte  trop  confide^ 
rable  ;  Les  Gens    reconnoiiians    font 
des  Phénix  que  l'Univers   produit  ea 
petit  nombre;  malgré   ^cela  l^on  :doit 

fis 
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ie  faire  une  Loi  facrée  de  rendre  fervi- 
ce  à  tout  le  Monde,  &  de  fecourir  foa 
Prochain  de  toutes  fes  forces.  C'eft 
s^ouvjîr  une  route  aiTurée  dans  les 
Cîeus;  C'efl  le  chemin  par  lequel  le 
grand  Hercules  &  pluiieurs  autres  Hé« 
vos  y  font  montez  ;  Leur  iHudre  renom* 
mée  dare  encore  &  fe  foutiendra  tou- 
.  >ours.  Celui  qui  donne  avec  magnifi- 
cence reifemb-le  le  plus  aux  DieuXr  La 
plus  grande  partie  des  Hommes  récher- 
chant leur  bkn-étre,  clVeriiTent  par  con- 
fisquent ceux  qui  leur  fourniflent  les 
jpfioyens  d'en  jouïr;  j'Ufqa'aâx  £nfans& 
aux  Jeunes-gens  recherchent  le  platdr 
&  les  divertiiTemens  :  c*e(l  leur  plaire 
fûrement  que  de  les  leur  procurer. 
Mais  on  rifque  de  ne  conferver  leur 
amitié  qu^autant  de  tems  que  durent 
les  fatfsfaâions  qu'on  leur  occafîonne , 
ou  qu'ils  en  efperent  de  nouvelles;  & 
les  bornes  de  leur  amitié  font  celles  de 
leurs  plaifirs ,  ou  des  efpérances  d'en 
reffcntir.  G'eft  par  l'art  de  plaire  qu'on 
acquiert  les  richeiTes '&  la  faveur.  Il 
eft  permis  de  fe  faire  une  étude  de  fe 
faire  aimer  ,  pourvu  qu'on  n'emploie 
pouny  rétiflir  <|ue  des  moyens  jufles  & 
honnêtes.     11  y  a  deux  voyes  pour  7 

f revenir  ,  les  paroles*  &  les  aâîons  ; 
1  eft  cependant  plus  fur  &  l'on  facrifie 
beaucoup  moins  en  cherchant  i  plaire 
par  les  feules  patoles  ;  On  doit  donc 
s'attacher  à  conniaitre  par  quels  moyens 
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ou  peut  parvenir  à  ce  bue.  -  C*eft  par 
dts  ptifôies  înftruâivcs  &  des  avèptifle- 
ihents  fafûtaircs  qu'on   ft  rend  uiHcs  ^ 
&  ea'faifant  fcntir  aux  Hommes  la  dîf- 
ftrenèe  'de  ce  qui  peut   leur  fervir  ou 
leur  être  nuifiblie  &  par  quelles  voye&. 
ils  peuvent  acquérir  l'un  &  ^vkcr'  Tau- 
ne;  défaire  des  vofux  pour  le  rétablif- 
feme'iit  des  affaires  de  ce >uî  que  tour- 
mente une  afpre  adverfir^,  d'agir  pour 
eux  par  recumuMindations ,  ou  de  faire 
fcs   efforts  pour   Uur  procurer    qucl^ 
qucs  confolaiions.    Vous  acquérez  in- 
failHblrment  leur  amitié  par  ces  moyens^ 
fi  vous  vouliez  flatter  quelqu'un  par  vos 
paroles.     Sachez:  loiier   avec  decchce 
leurs  perfonnes  &  leurs  aâions;  att». 
chei-Vous  à  leur  prouver  que  ce  qu'ils 
ont  fait  de  bien  mérite  les  louanges  que 
tous  Jéuf  attribuez  ;  Ayez  pour  principe 
que  le  lage  cô  avide  de  loiianges,  corn* 
iSie  l'iufenfé.     Vous  captivez  leur  bîen- 
teîllance  par  des  paroles  polies,  elles 
excitent  chez  eux  une  douce  joye  dont 
ils  votts'faveiît  ^ré;  Ne  dites  rien  <iue 
d'agréaWe,  y  dûfliez  vout  cmptoier  la 
Fable  ou  rapporter  quelque  Hîftoîreqùt 
ait  quelque  chofe  de  relatif  ou  de  flat- 
teur   pour  les  faits  fur   Icfquels  voui 
Voûkz  répandre  des  éloges;  En'unmot 
iie  vous  attachez  qu'à  ce  qui  peutôtre 
agréable  ;  PatoJffeZ  toujours  du  fênti^^ 
inetit  de  celui  qui  parle,  autant  qàc  lea 
leales  âufteres  àt  la  yésâtt^w^  le^^ptr* 
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mettent  ;  oû's*fl  vous  falloît  rougir  de^ 
eonveftîrdesr  faît&  avanxrc2  ,  gardei  le 
il)cncc.  '  C'eft'    par     luî   qg^    Je   pru-' 
dent  dîflîmule;    Geluî  la  ne   fçût  ja-. 
mais   vivre    qui    ne    G^ût    pas-    difli- 
muler.      H'  eft   Quelque    foi»    dange- 
reux de  prendre  le  parti  de  la  vérité  : 
il  fa«t  avoir  égard  aux  tems,  aux  lieux, 
&  à  la  condition  de*  ceux  aui^quels  on 
a  affaire;    Celte  conduite,  prévient   de 
fecheux  démêlez.     Lei  louanges  qu'oa 
donne  à  uneper^une  abfentefont  plus< 
délicates  ^  plus  agréables  ^  moins  fu-, 
fpeâes,  ^portent  moins  i  faux;  O^ 
évite  la  qualité  du  fktteur  qui  ne  s^bc« 
gjpe  qu'à  louer  la  perfonne   préftnte 
pour  extorquer  leur  amitié;  Ces  mêmes. 
Gens  font  fufpeâs  &  par   un   retour 
d*ïhconilance  qnï  Jeui*  eft  naturelle,,  ils 
medîfent  avec  ieiutant  de  fiel  des  abftnts 
qu'ils  loiient  avec  une  baile  flaterîe  lé» 
perfonnes  préfentes, Les  éloges  de  pareil- 
Jes  pèrfimnes  font  méptîfables;   Affez' 
d'autres  fechargent  du  loin  de  rapporter 
ceqùî  s'cftdit  desabfens&  de  leur  ren*^ 
drç  un  compte  fidelle  de  vôtre  conver- 
fatîon.-    Ces  vfis  délateurs  fourmillent. 
&  ce  font  eux  qui  remettent  en  maia 
propre  la  louange  &  le  blâme,  &  Voik 
lie  voit  que  trop  de  ces  perfonnes  char  •; 
fiées  de  récits  de  blâme  oii  de  louange;^, 
dont  ils  fe  veulent  faire  un  criminel; 
^erfte.    Pour  conclufion  ,  ciifin,  riea. 
i^jpl^it  ^)ûr  trnirétlèllemem^ûë  d^s^ 
^  an<ftur» 


136       L'E  C  R  E  V  I  S  S  E, 
jnœurà  franches  &  ingénues  &  qa*ane 
vie  intègre  &  irréprochable.    Les  cod- 
noiiTances  acquîfes  &  les  richeffes  mê- 
mes ne  font  pas  d'un  aulfi  grand  méri- 
te; Rien  n'attire  plus  iudubitablemeac 
Tamitie.     Le  méchant  »  quoique  fort 
.   favant    &   abondamment    pourvu   d^^ 
biens  de  la  Fortune»  ne  fauroit  fe  fai- 
re aimer;  les  vices  aya;it  cela  départi* 
culier    qu'ils    font    par -tout    odieux. 
L'honnéce  Homme»  au  contraire,  s'il 
n'ed  pas  aimé  du  moins  ne  fera  pas  ha?. 
Un  Proverbe  ancien  judifie  ce  que  j'a- 
vance: C'ett  la  conformité  des  moeurs 
qui  fait  nos  attachemens  &  l'objet  de 
nôtre  étude;  C'ed  elle  qui  fait  la  Haï- 
fon  fubitede  lapljjis  folide  aimitié;C'dll 
pour  cela  qu'un  Homme  vain ,  s'atta- 
che à  celui  quFefi  orgueilleua:.  Le  (lu- 
dieux  recherche  celui  qui  efl  adonné  à 
l'Etude;  Les  animaux  fe  platlent  avec 
ceux  de  leur  mémeefpéce.    J'oze  Tat-. 
teller,  rien  n'ed  capable  de  former  des 
liens  d'union  entre  gens  d'efprit  &  de 
volonté  differens;  puifque  le  propre  de 
l'amitié  eft  de  n'agir  qu'en  cpufequen- 
ce  de  la  Sympathie.  -^Les  Traitez  faits 
entre  les  Scélérats   s'enfraignenc  aifé* 
ment;  le  commerce  des  infenlèz  n'ell 
pas  de  longue  durée  ;  les  Gens  de  mau- 
vaife  foi  ne  cherchent  que  leur  propre 
utilité  :  le  permis  &  l'illicite  tout  leus 
Cc^  *     eft  bon  ;  L'envie  cruelle  de  nuire ,  appa- 
V  Y  village  orditiaire  des  Méchans,  l'orgueil 
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&  la  colère  étant  les  compagnes  affi- 
duè's  des  înfenfex ,  ces  paiTions  ne  tar- 
dent pas  à  allumer  entreux  le  flambeau 
de  la  dîfcorde:  elles  excitent  des  que- 
relles &  des  demélex  irréconciliables. 
Quand  la  vertu  fait  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  ramîiié,  elleeÇ  durable,  elle 
femble  être  Fille  de  la  Probité.  Il  n'eft 
en  un  mot,  que  les  efprits  fînccres  & 
les  Hommes  pieux  qui  foient  fufceptî- 
bles  d'une  union  inféparable  ;  Chez  eux 
elle  a  plus  de  pouvoir  que  les  liens  mJu 
fang  &  de  TafiBnité.  C*eft  par  elle  que 
le  Père  &  le  Fils  fe  chéri/Tent  &  que 
les  Âlliet  font  unis.;  fans  elle  le  Père 
detefte  Ton  Fils  &  le  Fils  par  un  retour 
impie  abhorre  foo  Père ,  &  le  Frère  tend 
des  pièges  à  fon  propre  Germain.  C*eft 
par  elle-  qu*on  a  vu  Orefte  attaché  à 
Pilade  &  le  dernier  s*expofer  à  mourir 
peut  Orefte.  Ce  feroit  faire  de. vains 
efforts  que  de  vouloir  s*acqnerîr  une 
amitié  générale;  plus  Tamitié  eft  par- 
tagée moins  elle  td*aâion;  11  en  eft 
d'elle  comme  de  la  force  oui  n'em- 
prunte fa  vigueur  que  de  Tunité  de  fon 
principe  &  qui  perd  fa  pui/Tance  à  pro- 
portion de  la  multiplicité  des  fujets 
.  auxquels  elle  e(l  attachée.  C'ed  donc 
avec  raifon  qu'on  avance;  Faites  vous 
un  petit  nombre  ^Ami$^  Il  ell  prefque 
impoffible  de  pouvoir  vivre  avec  tout  le 
monde  ,  on  ne  peut  payer  d'affiduité 
qu'à  un  t^r^^  petit  aombre  de  Qen&;i«^« 

foi 
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foî  mutuelle  rie  peut  s'obferVer  que  par' 
fTeu  de  perfonnes  ,  &  ne  peut  habiter 
que  dans  un  petit  cercle  de  gens:  Ne 
comptez  donc  pas*  fur  la  fidélité  de  plu-» 
iieurs  &  me  vitez'  pas  à  acquérir  une 
amîtîé  vulgaire.  La  tùgiultueufedifcor- 
de  eftle  partage  du  peuple  :1a  Faixrcfide 
rarement  dans  les  grandes  aflemblécs.. 
Choififlez  un  petit  nombre  d'honnêtes 
gens  avec,  qui  vous  lénifiiez  pafTer  une 
vîe  tranquile.  Nous  ne  pouvons  aimer 
avec  violence,  plufieuis  perfonnes  à  la 
fois,  n*y  ne  pouvons  eiperer  d'eux  ua 
retour  fincere  ,  parce  que  Pamitié  fe 
paye  par  f'anîitîé:  &  l'on  feroh  4njufle 
d'en  eiîger  décelai  pour  lequel-  on  au- 
roît  dé  la  haine.  Il  cft  <îependa»t  une 
amitié  générale  &  ciivile- q^*^tt  doit* 
aî^oir  pour  fqn  •  Prôchato ,  '  quI-^noUsi  fait 
vivre  avec  Fesbons,  &  ftMîftrîi»  lés  maù- ^ 
vais  {Elle  nous  empêche  de -faire  -tort  à 
€fae  ce'^^ fort  par  paroles  ô«  pat* 'effets  ; 
eVft  ëllêqifî  pous  fait  ViVrc  en  Paix 
aVec  tout  ;ie  monde.  Si  nous  exempte 
de  tous  reprocher.  •  Elle  confîfte'endes 
dehors  de  civilité  &  de  politefle  &  en 
des  falurs  réciproques  ;.  mais  H  faut 
far*tout  ne  p»s  fe  répandre  avec  le  grand 
rftonde,  ou  Icfaire  rarement,  C*eft  le 
plus  fur  moîen  d'éviter  tous  débats  ât 
de  vivre  tranquille  à  Pabrides  méchants. 
On  né  peut  éviter  de  fe  bleffer  quand 
on  marche  à  travers  des  roncàfl;'&  des 
épines.  L'amitié  des  méchant^ae  mé- 
i  '.     .  rite 
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îîte  pas  qu'on  fe  donné  le  foînr  de  fe  Pac- 
ijuerlr  ;  H  fuflSt  de  n*en  être  pas  haï  & 
I*on  encourt  rarement  leur  haine  quand 
on  n*a  nul  commerce  avec  eux-  Le  Ser- 
pent ne  Wëfle  que  celui  qui  eft  fur  fon 
chemin.  Si  par  fon  état  oneft  dans  la 
néçefllté  dç  parler  en  public,  &  de  fe 
confondre  avec  «ne  troupe  de  Peuple^ 
quels  ménagemcns  ne  faut-îl  pas  avoir 
dans  fes  difcours  ?  Peut-on  trop  pefer 
fes  eb:pre'flîons  ?  Ne  doit-on  pas  écouter 
volontiers  &  s'armer  de  fil ence.  Ce 
<bnc  ces  maximes  quî  attîreirt  ie'Tefpeék 
qa*.on  accorde  rarement  à  celui  qui 
parle-  beaucoup.  On  a  mauvaife  iàét 
de  fa  gravité  &  il  tombe  dans  ides  dé- 
fauts  inévhables  au  grand  parleur.-  Les 
Iflôgés  ftmblcnt-étr^rcfcrveît  «ur  cour- 
tes haràhgiies;  &  les  honncui^  fbut  une 
réço'mpenft  immanquable  k  xcluî  qui 
agît  at^ec'  cette  prudencç.  •  Que  vos  pa* 
rôles,  rie'purffcht  portct  cotip  aux  abfeni 
Ht  aux>réfens,c'eftla  première  règle  & 
le  confeij  1er  plus  falutaire  qu*on  puîlTé 
iuîvre.  Retranche*  rinutîlc';  qde  Ici 
aîfçours  fôicnt  remplis  de  râîfon  &  de 
fens.  Si  Ton  parle  à  quclqu*un  ou  qu^bn 
lui  reponde  ,  lé  faire  a:\'ec  YéflexioTÎ 
pour  ne  pas  toiribcr  dans  le  rîdiçulç;  II' 
faut  fe  confuîter  avant  de'prononceir  la 
moindre  parole;  il  n*en  eft  plus  temi 
après  avoir  parle  &  l*»:>n  fonhaîteroît  en 
vain  retenir  un  mot  haxardé^  dans  ces 
occâfi.ons.  '  Il  (ied  bien  de  pouvoir  cit^è 
-  les 
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les  Gens  fages;  on  eft  bien  reçu  à  don- 
ner les  idées  des  grands  Hommes;  Un 
paflaged'Hidoire  convenable  an  difcours 
]*embellit  ;  Il  faut  un  peu  de  leâure 
aâu  d*en  pouvoir  ramafler  les  paifages 
comme  une  une  Abeille  recueille  le  fùc 
des  Fleurs;  11  faut  en  un  mot  parkr 
fans  paillon, fans  colère  &  fur-toùtfans 
orgueil.  On  n'aime  pas  ceux  qui  par- 
lent avec  ces  fortes  d'emportemèns^  la 
douceur  &  la  modération  piéparent  Tat- 
teution ,  &  affûrent  d'avance  Timpref- 
fion  du  difcours/  Si  quelqu'un  vous 
effènfe  repouffez  Tinjure  par  les  con- 
viâions  de  la  raifon  &  de  Tefprit  ,  & 
ne  vous  fervei  pas  des*  armes  de  la  paf* 
fion;  Les  forces  obéï/Ient  au  génie,  & 
la  prudence  viâorieufe  foumet  tout  i 
les  douces  Loix.  L^art  adoucit  la  rage 
ttu  Tigre,  &  foumet  la  férocité  du 
liion  ;  C*eft  par  Tadreife  que  la  Mer 
cft  foumife  au  Nautonnier;  que  PEle- 

fhaQtfdreffé  à  la  Guerre,  porte  une  Tour 
ur  fes  robufies  épaules  ;  que  le  Tau* 
reau  eft  fdumîs  au  joug;  que  le  Cheval 
eft  âompté  par  r£cuier,.&  conduit  par 
lé  mors.  Le  Corps  exîcute  les  ordres 
de  TEfprît.  C*eft  le  propre  des  âmes 
foibles  de  faire  des  menaces  dont  ils 
ne  font  pas  capables.  Les  paroles  con- 
viennent à  une  Femme  ,  &  les  faits 
aux  Hommes  ;  Le  Prudent  dîiUmule  ; 
le  courageux  fexaît,  mais  il  agit  avec 
vigueur^  quand  Toccalion  fe  préfente, 

EvU 
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Evicei  que  quelqu'un  aie  droit  de  fe 
plaindre  de  vous;  fi  vous  êtes  offenfé» 
vangez  vous  avec  juftice  ,  û  vous  le 
pouvez  :(inon  dffiimulez  vôtre  chagrin, 
afin  de  ne  pas  vous  attirer  de  plus  fâ- 
cheufes  affaires.  C'efî  être  infenfé  que 
d'irriter  un  ennemi  trop  puîlFant;  C'eft 
augmenter  fou  mal  par  des  paroles  in« 
fui  tantes.  Le  Sage  attend  le  tems  de  la 
vengeance  &  cache  fa  colère;  il  cède 
avec  prudence,  &  adoucit  par  des  ter* 
mes  polis  la  fureur  de  fon  ennemi  ; 
Il  l'attire  par  de  douces  careffes  jufqu'à 
ce  qu'il  Vzk  précipité  dans  fçs  filets. 
C\À  aînfî  qu'un  habile  Ecuycr  dompte 
un  jeune  Poulain,  &  que  le  Laboureur 
fçait  façonner  au  joug  un  jeune  Tau- 
rttau  ;  G'eA  ainfi  que  les  Lions  traînent 
docilement  le  Char  de  Cybelle,  que  les 
féroces  Tygres  font  attelez  à  celui  de 
Bacchus.  La  viâoife  la  plus  fûre  fe 
gagne  par  la  douceur ,  quand  on  fait 
cacher  fon  chagrin  ,  jafqu'au  tems 
convenable.  Ne  vous  livrez  pas  à  uti 
ris  immodéré  :  il  faut  rire  avec  modéra** 
tion  quand  les  chofes  en  méritent  la 
peine.  Un  rire  éclatant  cA  la  marque 
d'un  Efprit  borné;  Etre  trop  fcrieur 
dénote  un  Homme  fevere  ;  Fuyez  ces 
deux  extrêmes.  Le  milieu  fut  toujours 
la  demeure  de  la  fagefife  ;  Soiez  enfin  en- 
jotié  fans  être  Bouffon.  Mais  jem'ap- 
perçois  <}ue  je  vous  ai  fufiifamment  en* 
tréteau  je  me  fais  acquitté  des  ordres 

de 
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de  ma  A^^re,  q^ui  in'a  fait  defccpdre  der 
rOlimpe  .pour  vqu$  fnûruire.  Il  e(l 
tems  que  je  quitte  ces  bas  Lieu^  ,&  qae^ 
d*un  rapide  vol  je  regagne  les  çeleites 
Demeures.  C*e(l  de  là  que  j^envifage 
la  Terre  qui  paroît  ronde  &  n*ezcede, 
pas  la  grolfeiir  d'une  P-omme.  Elle  efl 
contre-balancée  dans  le  milieu  de  l*Atr 
où  elle  le,  foutient  (ans  effort, par  l'é- 
quilibre de  fon .  propre  poids;  Je  vois^ 
rOcean  qui  Tenviroane  ,  comme  un 
Serpent,  par  fes  tortueux  replis;£fu  fom- 
lifiet  de  ces  Voûtes  brillantes,  les  Liqui- 
des Plaines  deNerée  ne  parroiflent  qu'un 
petit  Ruiffeau ,  le  Pau  ,  le  Tanaïs  ,  le 
Gange,  ne  font  pas  plus  confiderables  ^ 
que  les  creux  forme;z.par  les  inégalitez. 
<je  la  Terre,  qui  feremplifTent  de  pluie-;- 
Et  vous  Fleuve  du  Nil ,  quand  je  regar- 
de vos  fept  immeufes  embouchures,  el-. 
les  meparoiflent  de  fort  petits  Canaux. 
Je  vois  les  Bataillons  combattre  avec 
leurs  Armes  brillantes  &  polies  ;  j'ap-, 
perçois  avec>  horreur  ïes  Campagnes 
teintes  de  fang;  Et  vous  Rois,  infenfei 
i\\x\  courez  après  des  biens  fugitifs  & 
imaginaires,  qui  vous  croyezj  Immor- 
tels, qui  faites  la  Guerre  fur  3c  "légers 
prétextes  &  expofez  à  la  mort  des 
Peuples  innocens  :  quels  trides  fpeâa-, 
clés  ne  donnez  vous  pas  aux  Dieux! 
Duelle  viciffitude  fait  la  décoratiot)  Îq 
l^nîvcrs  ?  le  vois  les  Mers  reculer  leurs 
limites,  les  Fleuves  changer  leurs  cours , 

les 
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ïes   Fontaines  »  jmnîr  par  des  Sources 
nouvelles  ;  Les  Montagnes  les  plus  éle- 
vées s'affaiflint  &  devienne^  de  profort- 
des  vallées,  Jes  F  laines  fe  gonflent  ali 
niveau  des  Montngnles  ;  par  la  révolu- 
tion des  tems ,  Icy  Forêts  les  pluç  anti- 
ques ,   font  tranchées  par  le  Soc  de;s 
Charrues  &  pw  un  retour  naturel  les 
Plaines»  repfoduijfcnï  des  Cèdres    nôti- 
veaux;  Les  Villes  &  les  Etats  entiers 
tranfportei  de  côté  &  d'autre,  font  fu- 
jets  à  rinconrtance  des  tems.    Heureux 
•qui  peur  jouïr  d'an   fpeâacle    pareil! 
Il  voit  avec  indifférence  le  Fiixè  &  la 
mollelfe  des  Afiatîques,  la  férocité  de 
la  Libie,  &  n^  en  vie  point   à   l'Europe 
fa  fertilité  &  fes  inclinations  belliqueu- 
fes.     L'Ethiopie  brûlée  par  les  afpeâs 
du  Tropique  du  Cancer,  eft  foumife  à 
les    regards;  Les  Indes- feu:    lefquelles 
Phœbus^^à  fon  lever  prodigue  fes   in- 
fluences; Les  Aflïiquains ,  les  Tarta- 
res  Agiles,  lés  Brigands  de  Ci^Ficie ,  les 
Sauromathes ,  Ijes  Farthes  adroits  à  ti* 
rer  de  TArc  ,  les  Peuples  de  TArabie 
heureufe,  les  Thraces,  les  Scithes  vi- 
goureux de  TAfie;  les  Efpagnols ,  ceux 
qui  boivent  les  Eaux  de  l'Erîdan ,  ceux 
qui  habitent  les  bords  du  Rhofne,  les 
Éretons  forts  &  vigoureux,  ^  tant  d'au-' 
très  Peuples  que  le  Soleil  éclaire  par  fa 
route  orbiculaîre  ,    font  fournis  à  fes 
«^anubiiTaùces.     Que  vous  feriez  heu- 
reux 
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reus  de  pouvoir  monter  daas  ces  lîeiii, 
oâ  jamais  on  ne  parvint  revêtu  d'un 
Corps  mortel  !  Les  ieuls  habitans  des 
Cieux  ont  cette  faculté  ;  Ils  ne  font 
compoCez  que  du  plus  pur  Aelher  ;  & 
leurs  corps  ne  font  plus  appefaatis  da 
poids  des  Eléments.  Qu'allez  vous  de* 
venir  jusqu'à  l'heureux  moment  que 
v6tre  Efprit  fera  delîvrd  de  vâtre  Corps 
mortel?  Adieu  je  vous  quitte  à  regret. 
Je  me  preparois  à  le  remercier,  mats  il 
me  quitta  avec  une  viieHè  égale  à  lara- 
'  pidité  des  vents  &  remonta  dans  les 
Temples  CelcÛcs. 
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CINQUIEME    LLVRE. 

Le  Poète  j  après  avoir  tneprifé  les  Ri^ 
cbejfes  iâ  les  autres  biens  du  Corps^ 
ne  regarde  comme  biens  véritables  que 
ceux  qui  concernent  Vefprit.  Il  en^ 
Vifage  DIEU ,  Principe  de  toutes  cbo^ 
fes  6?  l^^^  unique  fin  ^  comme  le  feid 
Souverain  Bien.  Il  prend,  de  là  oc-^ 
<afion  de  parler  ^  enpajfant^  des  mi^ 
fer  es  fff  de  la  félicité  des  Hommes.  Il 
jexpofe  les  avantages  &?  les  incommo» 
ditez  du  Mariage  j  //  m  établit  I0 
necejjîté:  donne  des  Confeils  coiruena-^ 
blés  aux  gens  mariez ,  (^  des  precep^ 
tes  pour  r  Education  des  Enfants  %  . 
parmi  lefquels  il  avertit  les  Femmes 
de  ne  pas  donner  entrée  chez  elles  au» 
Moines^  qu^il  dépeint  avec  des  cou^ 

,  leurs  affreufes.  Il  maltraite  les  Me^ 
decins^dontil  taxe  Part  de  fuperficiel  : 
£5?  il  finit  en  afurant  que  celui-là  qui 
a  pu  acquérir  la  fagejffe  £5?  la  vertu 
tfa  plus  rien  à  defirer. 

G  LE 
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CE  ne  font  pas  les  RîcheffesderA* 
rabie  qui  excitent  mes  defîrs.  Les 
rurres  précieufes^  que  produit  la  Mer 
Rouge  me  font  indifférentes.  Les  fableç 
d'Or  que  THcbre  &  le  Tage  roulent 
d^ns  leurs  lits  )?rillaot§;ne  mefpt)tni|IIe 
envie.  Jamais  jen*afpirai  au  âoqverpe- 
ifient  des  grandes  Monarchies.  Je  re« 
garde  avec  indiffèrent  le  Diadème  des 
grands  Rois.  Les  deflins  ne  m'ont  pas 
rp&wé  pour  d^  fi  grande^  chofts;  & 
rpri  ii)e  ip'çnteiidfa  pas,'paur  cela,  les 
Jaxer  d'ipju^îce.  Jefpns  |ès  fj^itgers 
qu^on  court  quand  on  poiTéde  defiran- 
des  RichefTes ,  fôit  iju'oq  ei\  fafle,  un 
\Sbn  ou  un  mauvais  uftge,  leperîî  eftà 
peu  près  égal.  L Vn  a  fouveiit  va  cein- 
dre  do^Diàdèmè/der tétés  (ans  e^rit. 
Qu'il -y  a  pçidcrçetiic  quitoni  revêtus 
^ç  Ja  Pipurpre  Tyriiphe  qi)!  meritirnt 
çetje  décoration  !  Pçur  îiio|  -,  je  borne 
nies  fp^haits ,  6ç  prie  r/Ltitheuf  dj^  la 
Hature  de  m'accordèr  tout  ce  que  les 
ifleehants  ',  &  !es  gens  fan;  èfprit  ne 
pruyeiit 'pofl%def«  Je  ve^x  dire,  la 
§^aGe*,4  1%  -Vj^^iî  ;  Cè'Xo'ût  CCS  qua- 
liiez  qui  ?pprochenj  J'.HorpmeTJtivcajjac- 
têre  des  Dieux.  Ç*eft  de  vpùs,  Jupi- 
ter Tout-Ptliflant  /  aùe  ces  dp'as  ,éma^ 
lient;  nous  ne  pouvons  Us  tèDii'qUbde 

-'  vos 
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vos  bien  faits.  La  Beauté,  1î|  Force,  & 
les  Rîcbeflès  font  des  prcfent$  dclaNa* 
tûre  i&  du  Hatafd  ^  quî  fc  rencontrent 
par  tout  où  prefident  ces  deux  Diyini- 
tez.    Maïs  qaeî  autre  que  vous,  arbitre 
Spuveraîh  de  Timmènfe  Univers,  peut 
accorder  la  fageffe?  Reot-on  sMrnagincr 
quMl  y  ait  de  l-avantage  à  être  Roi  &  i 
domniarider  à  dès  iiiiftnfei  ?  On  inféré 
âvimageûfêment  d*uh  Potentat  à  pro- 
portion que  Tes  fujtts  qui  lui   font  fou- 
rnît font  plus  nobîci.  :  U  -cft  afliirémenl 
plus  glorievïx,dfrâ  t*on;,de  commander 
de  nombréufes  Arrhées  que  de  condui* 
rè    des    Troupeaux  d!anîmaux  rhelas  ! 
cette  illufion  ne  nous  féduit  que  pour 
xnieux  nous  confondre,  &  nous  mon- 
frer  plus  clairement,*  combien  la  puifi 
fancc  infinie  fe  joîie  de  la  vanité  de  no^ 
projeîf  ;  Les  ntortéls  ïes  plus  élever  ne 
font'  a  l^s  yeux  que  de  vils  bouffons; 
Toute  la  vie  n*cft  qu'une  belle  fable  & 
un  fonge  împoftçur,  de  la*  mêa\e  'ma? 
iiiere  qu'uti  fîiige  eft  Yicjiculc  par  fe$ 
geftes  &  fes  lîiouvemçnts,  les  Hofnme^ 
devîennertt  le  joiiet  des  éeleftes   Habî'- 
tants  ;  toutes  les  fois  qiie  î'oj-gueîl  s'emr 
pare  de  îeiir  aihe,  qu'ils  font  dés  de- 
marches    confequentes  à  des  îUufîbns 
^^u'ils  fe  font  forgées.    Quand  ils  re- 
cherchent d*un  cerveau  indécis,  tantôjt 
.  lés  honneurs  &  tantôt  les  RicbeiTes ,  ou 
bien  qùMh  refpîrent  Tair  contagieux  de 
raçibition  ,  îl&,  ûe,  vifent  qu'atix  plus 
'^"'  ^  G  a  gran- 
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grandes  chymeres ,  &  en  font  d'autant 
plus  âattei,  que  leurs  efperances  font 
plus  outrées,  &  plus  au  deflus  de  leurs 
forces.  Telles  gens  font  des  Pantomi* 
mes,  qui  fe  donnent  en  fpeâacle,  ce 
font  des  Hybous  couronne2  &  armez 
du  Sceptre,  fur  tout' lorfqu*ils  mepri* 
fent  leurs  femblables ,  &  qu'ils  regar- 
dent les  autres  Hommes  comme  des 
animaux  fans  jugement.  On  apperçoît 
d'autant  plus  les  défauts  de  leuis  per* 
ibnnes  qu'ils  font  dans  le  plus  grand 
jour  du  Thiône.     C'eft  le  vil  Quadru- 

féde  chargé  de  Reliques;  Ils  veulent 
trc  maiîtres,  &  pouffent  la  manie  juf* 
cjfu'à  exîget  les  adorations;  Ilsfouffrent 
enfin  qu'on  leur-  baife  les  Pieds.  In- 
fenfex  que  vous  êtes  !  Ne  voyez-vous 
pas  combien  vôtre  état  eft  frivole  & 
combien  vos  grandeurs  reffembleni  à 
ces  bouteilles  d'eau,  ou  à  cesCottons 
volatils  qui  viennent  de  certaines  plan- 
tes !  Je  le  déclare  ,  je  ne  penfe  pas 
comme  vous;  &  vos  projets  ne  furent 
jamais  de  mort  goût.  O  Vous  !  Ci- 
toyens de  l'Etherée ,  aux  quels  feuls  il  ap*  ' 
partîent  d'être  heureux  ,  vous  auxquels 
une  félicité  éternelle  eft  affurée:  i]  du 
milieu. des  torrents  de  délices  qui  vous 
environnent ,  vous  êtes  fenfibles  aux 
|>r!eres  des  miferables  Mortels,  &  fi 
vous  VOUS  fouvetiez  du  fort  malheu- 
reux* des  Humains;  accordez  joioi  un 
«Xpnt  &  un  Cœur  pur,  qui  fçache  de* 

...     j  mêler 
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m^ler  le  faux  d'avec  levray,  quî  choi- 
fifle  les  biens  véritables,  &  qui  me  gar 
rantiiTe  de  ce  qui  lui  eft  contraire;  Que 
je  ne  prenne  pas  enfin  le  change  en  évi- 
tant ce  qu*fi  faudroît  fuivre  ,  &  eti 
fuyant  ce  qu'il  faudroit  rechercher.  Ah  ! 
fi  jamais  les  Mortels  furent  capables 
d'être  heureux ,  ils  ne  parvinrent  à  la 
félicité  que  par  les  fécours  que  je  vous 
demande.  Mais  helas/  je  me  trompe, 
&  tous  ceux  qui  croyent  qu'il  eft  un 
bonheur  parfait.  Jamais  perfonne  ne 
fut,  n'eft,  ni  ne  lera  heureux  en  ce 
monde  ;  La  Riche  pofreffion  de  l'Uni* 
vers  entier  ne  pourroit  fatisfaire  à  Tim- 
menfité  des  defirs  de  l'Homme  :  La 
SagefTe  dé  tous  les  Mages  eniemble 
iie  lui  fourniroit  qq'uhe  imparfaite  fé- 
licité. N'en  douter  plus  ,  Leâeurs , 
.je  croîs  l'avoir  fuffifàmnient  prouvé: 
la  TTiatiere  que  je  trs^îte  vous  doit  con- 
vaincre combien  le  parfait  bonheur  eft 
au  deffus  des  forces  humâmes. 
•  Etvous,Nymphes  Pierrides,ouvrex  vô- 
tre faînt  Temple ,  &  raflafiei  mon  avidité- 
par  les  fourcesînterriflàbles  des  eaux  du 
Permefle.  .Faites  moi  pénétrer  les  en- 
trées Içs  plus  étroites  &  les  plus  fc- 
cretes;  Découvrez  moi  l'aimabre  véri* 
té.  Le  cercle  des  tems,  le  paffé,  le 
prefenr  &  l'avenir,  vous  font  connus; 
C'eft  par  vôtre  divin  fecours  que  je 
vais  expliquer  quel  eft  celui  quî  feul 
aierîte  d'être  regardé  comme  heureux. 

G  3;  Jfe. 
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Je  marcherai  cnfuîte  fur  les.  traces  d*A» 
pQllon  &  me  livrerai  à  Teflort  de  foii 
iDij>îration.  J*avance  que  celui  Jà  feul 
cloit  être  regardé  comirie  heureux ,  qui 
poflede  lé  Souverain  Bien;  Mais helas^ 
que  peu  de  gens  le  coonoiflent.  On 
n^'magine  les  chofts  bonnes  qu'à  pro- 
portion qu'elles  nous  plaîfent  d'avan- 
tage ;  Le  Cheval  '&  le  Malet  préfére- 
ront rOrge^  aux  Viandes  les  plus  ex- 
quifes  &  aux  FoiÛbns  de  Mer  les 
mieux  apprêtez  ;ainli  I^avare  s'en  tiçnl 
^ux  richefles  ;  rambitiejux  kux  bon* 
neurs,  &  reffei^iné  n€  fait  cas  que  des 
plaifirs  de  Venus.    Qa'il  y  a  peu  de 

fehs  en  état  de  connoître  la  vérité  r 
>ans  quelles  épaiflfes  ténèbres  nos  }ii- 
gements  ne  fon^  ils  pas  enfeveJis  ?*£t 
gu'ii  eft  accordé  à  peu  de  jouir,  d'un 
çfpr it  vfai n .  Cha'cu n  par  1  c  &  j  uge  felqà 
Vaffeçtîi^  de  îes  mœurs.^  Il  jr  a  cépenf^ 
dant  des.  bîeiis  réels  qui  exifiéht  par 
eux  mêmes  ^  fans  avoir  befoin  que  nô^ 
tre  fertile  imagination  y  meittc  le,  prîi» 
Peu  fiijets  au  goût  ^  aux  lieux  &  appi 

gprices,  ils  fubuftent  par  eux  mêmes^ 
ns  être  fufceptiblés  d'être  altetex  paç 
<les  qualitez  contraires.  Il  eft  d'autres 
liens  qui  ne  font^pas  tels  par. eUx  mê- 
mes y  ceux  li  ont  àeux  faces  &  font  quel* 
ques  fois  utiles  y  &  quelques  fois  nui&- 
bles  :  Tels  font  ceuk  qui  concesnent  le 
corps  ^  qui  ne  doivent  être  regardez  que 
Qonu&e  biens;  étrangers.    Ce  n'eft  que 

Icuc 
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léûr  ufâge  qai  eft  £Eiit,  la  dfiTerence;  laU 
force V  p*t^  »çiliple/i^'un  ho«n^e.aar 
rcHt  rëcuè'>  detla;nature  ^  ii  ehie  .t5iott 
€mp,1<)/ée.|>oiûv  U  coàfefiratian  «Léi  Iji 
Patrie  (kvTOît  éece  regardée  coràme  n'a 
blën^  maî^  iile^niéine  l!eijipJi3(.yciit  à(Jâ 
déflrtidkiA'  de  fes.GbndcOtfiàs. ;  icettfe 
fnéiite>force;  en  xreiTaint  d!^&re  ualpietn^ 
écviéndroit  un  mal  pexnLci>Mî.  U  oitft 
«lé  m^ihe»  des  honneurs,  des-  ricbîefles^ 
dés  •eni|>ires  &  de  .plu£eurs  aiitrei 
é&èfes  clëinémè:.natur,e.  Xi>a  a  {bv^ 
^ént  vûf  des  wgiens'périrj.  quoi  quMl»  f^ 
MVIiTeiir  de  ees  biens  prétendus,  0in^ 
é^^êafier  :de^  règles  .de  ïik  ,iiiod.éi;aticuu 
Ç?èA  ûlûfh  que, U. miel  peut: nuire  aux 
AbeilIlÈ^.  Uoe*trop  abondante  tranfpl- 
râtk>ti  ëQeivcle^  «brps;^  Ai  uaiè^tt'op 
fétide  quantité  d'eaà.^  fait  déborder  Ifi 
iëUVels;  lu  forient  de  Jducs .  Jits.  nndt^ 
tiiiTtt  y  Ils  n^odt  fïùt  de:  rolites  Mûuétt 
fc  il«  iHiDiident  l«s  Q^mpagnes  de  tçmk 
tes  .parts,  ^e.ne  foiif  pas  là  Jes  biens 
v^fitiables:  leur  pôâî^ffioh  ne  nous  per* 
Hiet  pas  d'i'tre  heùiçux,  par  ce  4u!t)i| 
Ile  p^Uc  rèj^rder  comme  .biens  parfaita 
Ui  chofes  qui  t)nt  de^ji  ffce.vCar^attr 
irèîîtenr  le  Foifon-feïoit  un-bien^  p^rli 
ràifoh  que  foii vent  on  en, fait  àne  Mér 
^decinè  éiisellefitè.  Ricrt  par  cdnftquent 
nfe  feroit  mauvais  dàni  l'Univers,  p^tr 
ce  ^u'il  n'cft  pas  de  chofe  fi  maùvailé 
&  fi  huilibie  pat  elle  même  ,  qui  h6 
puifle  quelques  fois  devenir  très.-utile. 
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On  ne  doit  donc  regarder  comme  bien 
parfait ,  que.ce  qui  eft  tel  par  lui  m^^c^ 
quî  jamais  ne  peut   nuire,  &  qui  fait 
toujours  la  félicité  de  celui  qui  le  pof- 
fede.   Mais  tout  le  monde  ne  connoU 
pas  ce  bien,  je  Tay  cherché  avec  un 
ifoin  extrême  &  j*efperc  le  trouver  pat 
Vînfpiratîon  de  Minerve.  On  voit  ai(é- 
ment  qu*il  n'eft  pas  placé   au  nombre 
des  biens  corporels.,  puis  que  j'exclus. 
les  dons  de  la  Fortune,  qui  ne  f^g^c- 
dent  que  le  Corps;  maïs  qu^'l  doit  étr« 
placé  parmi    les  biens  qui  concernent 
refprit.  Cefl  approcher  de  mon  fientiv 
ment,  je  Tavoûc  ,  mais  on  n^eft  pas- 
encore  au  but.  Il  faut  entrer  auparavant 
dans  des  détails  généraux ,  qui  puiffent 
indiquer  les  chemins  pour  y  parvenir  ^ 
&  répandre  une  clarté  pareille  à.  celle 
que  les  Torches  allumées  rendent  dans 
une  nuit  obfcure.  "  Tout  ce  qui  exifte 
cft,  ou  un  ouvrage,  ou  une  opération  » 
ou  l'Agent  qui  opère.    Il  ftut  s'appli- 
quer à  connoître  qu*«lle  eft  laplusno- 
Wc  de  ces.  trois,  choies.     Tout  ce  qui 
donne  le  mouvement  cft  préférable   à 
ce  qui  le. reçoit:  cela  cft  clair;  la  fin 
détermine  pat  conféquentcelui  qui  agit, 
car  il  cefferoît  d'^ir  fans  elle;  elle  cft 
donclaplus  noble.  L'Aâîon  d'agir  doit 
céder  la  primauté   à  la   fin  qui  la  dé- 
termine, cela  prouve  évidemment    que 
|e  Souverain  Bien  doit  être  une  fin  gé- 
aérale  &  un  but  commun,  où  doivent 
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tendre  toutes 'les  opérations.  Toute  âa 
n'étatlt  pas  bonne  par  eUe.niéxne»celi6- 
]à  feule  doit  être  réputée  fiien  ,.  qui  e(l 
la  dernière  de  toutes ,.  &  la  plus  excel- 
lente. £n  cette  qualité  elle  ell  comme 
une  Mer,  à  lu  quelle  aboutiiTent toutes* 
les  autres  fins,  cQmme  les  RuiiTeaux  & 
comme  lès  Rivières  fe  vont  dégorger 
dans  rOccean.-  Nous  devons  aulB  in- 
férer que  rimparfait  doit  tendre  à  lu 
perfeâion  &  que  par  une  pente  natu- 
relle il  s*eftorce  de  devenir  meilleur, 
fans  quof  il  n'y  auroit  point  d'ordre  pro- 
greffif  dans^  la  Nature.  14  faut  donCy> 
par  conféquent,  croire  qjie  ce  qui  elt 
la  dernière  fin  detoiit,e(i  le  Souverain 
&  le  plus  parfait  des  Biens:  elle  com- 
mence où  les  autres  fin^finifTent. 

L'Univers  eft  rempli  de  deux  fortes-de 
ehofes ,  de  celles  qui  font  vivantes  &  de 
eelles  qui  font  inanîmées;cellésquijoutf^ 
lent  de  la  vie  font  les  plus  nobles  ;-  Le 
plus  parfait  des  biens  doit  par  confé- 
qucnt  être  vivant.  Les  ehofes  qui 
jouîflcnt  de  la  vie  doivent-étre  partagées 
en  deux  claffes^  celles  qui  font  douées 
de  raifon  &.  celles  qui  en  fon  privée  ^ 
aûiir  bien  que  del'ufage  de  la-  parole^ 
Les  êtres  les  plus  eftimables  font  ceux 
qui  jouiiTent  du  raifonnement^à  de  f^^ 
parole.  Le  Souverain  Bien  doit  donc^ 
jouir 'par  excclleoce  de  ces  deux  pré- 
rogatives. Parmi  les  êtres  qiiî  peuvenr 
parler &fefcrvir  de  la  raifon, il  yaen- 
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coredcui  clafflfes,  favoît  tes  étrts  ttonr 
Il  w  eft  tiffuë  d*une  félicité  darafele^ 
fc  ctttx  dottt  la  vie  eft  rempli  de  peî* 
0et  &  ^«  travatiiv  Gtui  qai  iôuffleal 
tl'Bii€  vft  htureufe  doivent  être  les  plu^ 
lioMe^^  dtHî«  U  vife  du  Souverain  Bien 
éoît  éttc  éac  Mtr  de  felidteï.  Lcs^ 
«tre«  40Î  jouViTcnt  d*uhe  vîic  heiircufe 
fe  ^rtag«at  éneore  en  deux  dàflcs^ 
jûvéir  dttix.  qm  après  avoir  jotiï  d^unc 
*!«  hcuTtttfe  foBI  obiigçeift  ,  après  de 
courte*  aiitt<«f  .^  ^  parte  UA  drîbut  à. 
^a  moU^fc  ceux  >  quî  les  Parques  6*- 

ient  dcn  jp^is  ewnieW&  dontks pîaî* 
Its  font  îmj«r}flaWe«,  Ces. derniers 4. 
iKtit  èorute^  font  les  pHis  hoWcs*  L« 
fitowcrtfîi  Ken -doit  pat  conKqnJènt 
éire  lafbi»«.d^-piaîfirsittit)ériflabley|, 
OVfr  H  précifeitent;  et  que  hi^dé  àp- 
»%Ht)tti  Bièii  %  èat  quel  autr*  que  m 
#tât  rtnftttfiier  rtt  ^«tt^îtta  ié^  vii^tot 
#qIs  qûVii  eft  la  .fôttrcfe  de  Itf  yfe^  d% 
AlfoimaWe  fAtlàirt.v  p««  <1«^  c^^ft  iuî 
fte  qui  oMs  «dons  la  fatuité,  de ooiiS' 
iïWltntfî  U  doit  iîàr  fcoiffé^utfit  «rc 
tit  Qc^ettft    de.  dfelkç*  îtop^riflablés* 

é»*ftJuî  lîM'ott  *ttpl«^H^  J*PÎ^i\?  ^* 
Je  dtfbfilaip^  dés  Cèdres  }  6'tft  lui 
«m  a^e^  tm.  bWft  qui  fait  frertlr  lei 
2lu*  atdeeieux ,  laftlje  lefc  ftut  flefirtoc* 
W»  qùj.  partent  de  lïtNilée; .«  ob«- 
fetttcit  V^t.  ^n  les  jQsrtfts  itk  les  téHô^ 
Ireé.to  piur  t^âiifel  r  *  l^n«  .!«*• 
Vents  cftifiinii;  %w  rfetscffWL  fts^^  J«s 
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Rrcçîpîtcin  les  uns.  fur,  les  aulSr.es  ^Jc$' 
brifent  eqfin  avçc  des  mùgîiTéijiçQts 
affreujc  fur  l^s  rivages  q*Anjphitrit^  ; 
lis  ebran),cot  la  Terre  Jufques  dans  fes 
fpndements, ,  par  rcffbrt  qu'ils  emr 
ploient  à  fo/tir  des  ibuterraio^  aitrèux 
^  ,des  profondes  Caverne^  dans  lef- 
quelle^  ils  font  prifoaniers  ;  ils  rèn« 
yerfent  Jes  jtours  les  plus  plus  fortes^ 
fa  les  Citadelles  les  niieux  bâties,  lel^ 
Villes  entières  cèdent  enfin  à  legr  furie 
imp^tueuie.  QuelquVun  peut-être  refte 
(jans  le  doute  de  fçavoir  /i  ce  même 
Jupiter  que  nous  avons  prouvé  devoir 
éite  lé  Souverain  bien«  e(}  auffi  la  iia 
de  toutes  çhpfe§  ?  L'Argument  précc- 
4ant  ,ne  laifîe  là^  deffus  aucun  doute;. 
\\  n'ed  perfonne,,  pour  peu  qu'il  foie 
C2^pable  de  penfer  ,  qui  pui4j:  croirei 
%u*il  ait  jamais  eu  (je  commencement, 
n'y  de  milieu  ,  il  a  toujours  été  & 
q'^aura  jamais  d,e  an;  Il  a  tout  crée 
ft  n'a  reçu  de  qui  que  ce  fpit  la  crei*:» 
«ion.  ;  Rien .  ne  fut  avafnt  lui  &  rien 
f'^exift^ra,  après  ;.  Quelqu'un  .  peut-U 
outer  de  cette  inaporianteverîté  ?  Ibfoxts 
lifons  donc  que  le  premier  •Agent  dé 
toutes  chofes  &  de  tout  l'tjQîvers  e/l 
pieu  ;  Hcfus  avançons  qu'il  en  eftauffi. 
lt(ûn;  Il  lie  nous  eu  donc  pas  permis  de 
le  confondre  avec  fes  ouvrages  ^quel^ 
^ues  parfaits  qu'ils  fi)ient,  car  jamaiV 
U  fin  ne  fut  la  mfme  chofe  que  Tpà» 
tfage  i  Celui  qui  fait  uû  ouvrage  ne 
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le  fait  pas  pour  Touvr âge  même,  maî^ 
pour  le  but  où  il  fe  propofe  de  parve- 
nir en  le  faifant ,  £es  peniées  s*étendenr 
bien  au  de  là.  Celui  qui  ,  par  exem- 
ple, fait  un  Coffre  ne  &  propofe  pas 
pour  but  &  pour  fin  la  peine  de  le  fa- 
briquer, fes  vues  font  plus  étendues  :  il- 
ne  le  fait  que  pour  le  vendre ,  ou  pour 
y  renfermer  quelque  chofe.  Plus  la- 
fin  qu'on  fe  propofe  eft  éloignée  plus- 
el  le  eft  noble  ;  C*ieft  par  cet eloignement , 
que  les  chofes  les  moîns^  bonnes  font 
conduites  de  degrés  en  degrez  à  toute 
la  perfeâion  dont  elles  Ibnt  capable. 
Dieu  eft  donc  la  dernière*  fin  à  ^quelle 
toutes  cho(ès  tendent,  puis  qu'il  e(l  la^ 
fin  la  plu^  éloignée;  C'eft  pour  loi  & 
par  lui  que  le  monde  &  tout  ce  qui  en* 
dépend  eft  formé  ;:  Comme  il  eft  Créa- 
teur ,  il  a  tout  fait  pour  lui  même  &• 
non  pas  pour  nous,  comme  de  vains 
Doâeurs  le  publient  hautement  dansles^ 
Chaires.  Ils  font  une  hontéufe  pro- 
feflion  d'cnfeîgner  de  folle«  Chimères* 
&  de  dtipep  le  Prophane  Vulgaire, 
qu'ils  îmbuentde  leurs  fatales  erreurs , 
&  trompent  par-  leurs  enfeignements  cap- 
kieux  le  Peuple  ihfenfé;  Quel  mérite 
avons  nous-»  qu'elle  fageife  eft  la  nôtre, 
pour  avoir  mérité  qu'un  fi  grand  Prin« 
ee  eut  conftruit  un  fi  parfait  Oijvra'- 
ge  ?  Adonner  que  nous  fomme»  de 
tous  tems  au  Crime  ;  conduits  fans 
ceQe  par  la  folié,  de  quel  front  ofon» 
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trous  nous  flatter  d'avoir  tant  mérité  de* 
grâces?  £ft-il  uii  homme  fur  la  terre 
exempt  d'avarice  ou  de  paflions  dere*^ 
glées?  La  Colère  nous  entraine  &  l'a- 
veuglé Volupté  nous  conduit;  par  quel 
étrange  caprice  ayons- nous  pu  imagnief  - 
qu'un  û  grand  ouvrier  ait  tout  fait  pour 
nous?  Ces- terres  fi  fécondes,  ce  fluide 
îinmenfe  ,   ces  Mers  j  cet  ^ther    re^ 
iplendiffant    d'Efc^rboucles    étoillez  f 
Mais,  dira*t-on,  il  nous  aime  quoique 
nous  en  foyons  indignes  :  Quelle  erreur 
'  i  imaginer!  Qui  efl  celui  q^ii  aime  une 
chofe    qui   n'en  vau^  pas  la  peine ,  à 
moins  qu^il  ne  foit-infenfé,  &  comment 
des  Etres  d'une  fi  immenfe  difpropor"* 
tîon  pourroient-ils    s'aimer  ?    Dieu  eft 
au  deffus  des  fiècles,  n'a  point  eu  d'o- 
rigine &  n^àura  point  de  fin,  il  çft  tre» 
bon,  tout  ptMfifant    &  immenfe;   rien, 
n'approche  de  fes  perfedîons ,  rien  n'eft 
fi  grand,  fi  parfait,  fi' excellent ,  il  n'a 
befoîn  de  rien  &  tous  les  Etres  ne  peu* 
vent  un  înftant  fe  pafferde  luî,  il  voit 
tout  &  rien  ne  le  voit  ;  Ceft-  la  fource 
intariffable ,  qui  renferme  dans^ fa  divine 
effence  tous  les  biens  &  oui  t(ï  impaf^ 
fible  à  tous  les  maux.    Nous  niifera* 
bles,  au  contraire,  nei  d*une  honteufe 
fbmence ,.  deftinez  aux  pleurs,  aux  ge^ 
milfements.  &  à  mille  &  mille  dangers  ; 
affligez  fans  cefle  par  des  maladies*^  de 
mille  efpeces  différentes,  nous  paÂTons 
une  vie  courte  d*une  durée  incertaine  & 
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{iâfuë  d'une  infinité  de  travaux  ;  Nom 
inacchoos  dan&  i^^psiîtCe^r  jtenébre^  epn- 
dui(a  par  ^i  pufil)anjinité  de  np^foibles 
entendements  ^  expofea  fanç.cefJTe  à  dif- 
férents dailger»  çh  à  .de  {>eriliei|x  lia- 
iûtis;^  Nous  plearons  &  r^r^tiias  conr 
tinuellementt  tantôc  iuneçbpfe4^tiuxt^,t 
Tautre,  noQS  ne  fpi^nxcs  ^aflfè^Sfce^.qne 
de  vices,  de  .finies  ^  de.frau^e;.Âprè^> 
Çint ,  de  maHXi.  uou^.  fbmmes^  obligez 
4'abandoniier  une  vie  courte  mif<frabj« 
éç  foQvent  fcelçcate  &  H^  .portier. nui 
inembres  à  do  fypiùqte  pourri,  où  noua 
î)mme$  lenân  changez  ep  Qne  vilepouf- 
|ere  fans,  nom  &cfans  mémoire.;  Qu'el- 
le^ diftanCei  ê  mon  .Diey  !  efi  iËntr<^ 
fous  &  notsi  Le  plas  petit  infeâe^  li 
Gjffon  enfin  ,  diffère  beaucoup  moip9 
de  rElephane^  Quçl  nœud,  çi'amour, 
joindra  tes  dcM  .opppfiiions  ?  Qui  peut 
(approcher  des.  ^xtr  émir  et  /i  (éloignées  ë 
(pe  n'çfl:  qu'entré,  l^s  .fembjables  que 
ramour  doiâine  ;  La  haine  &  la^,  dtfdpr*» 
<|&,regde6t.emre  les  eitj.éinitc^^  ofpo* 
^s,i  ofi.  du  6ioins  Poq  ne  yoii  jamaia 
Bi.  i5onâancé  ,  ni  .douqe  liaifpn  entré 
ip^i,  ddtit  les  caraâeres.  $  iç»  fe9ti<^ 
iQeâaibpipt^^ofez.  $.n  vain  les  Mojnei 
f^capuQhonnez  §  pleins  dp  rie^çanee 
4e..pofleder  le  Giei  &  la  comnagnie  d^l^ 
fiiieax»  noua  appellent-ils  Hérétiques ,. 
Prophanea>  .hifenfez«:  &  d'un  efprit 
4fsiis  ;  en  jam  ¥eulenc-iU  i^ns  flatter  de 
refpPir  d'ilae  iiélieké    étfmelle  ft.4i^ 
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erpriefouA  hébété  q>à\  nous  pu\ffèpto- 
œetre  d«  teHçl  chôft» ^.  aûïTÎ'bîén  qu'U- 
ne lat)g««  babdiânde,  qui  nnaV  met-  au 
ddfus  des  autres  A^iitUiiulr..  Gâr  ^h 
effet,  ft^le»  Dieux,  par  un  fM-feftftt  W-- 
Itde,  ne  noul;  avôieni^  pbp  «ex^éHl!  lâ 
parole,  &  lei^  dcUy  maîûs  î^i  opérant 
Ijcs  plus  g'randt^  ouvriiges^»^)!^  Miimàl 
u'auroît  Été  pli»  malhetttétUf  qwtê  PHom- 
m«^  dont  fa  Natlife  fte  doit  qU^idêi' 
d«ux  dîQinâioAs  h  pf<!ininMee  faî  m 
mitres  aidnnaûx..  Ceft  dette  feûie  dîf*^ 
fiércrtcé  qui  faîÉ  li  biife  de  totit  hôtfe 
Orgueil  ;.  G*e(t  d«  ctfe  dorts  ijUô  plt)«ê* 
d^rtt  les  Arls  *  les  Scftntîts  ;  OU  Pt 
fret  de  là  partie  po^ur  aVenfr  ia  per^*^ 
fonnfe  {^réfiéhte  dé  ce  quMl-  fôUt  f^îré  éû^ 
imiter;  G^eft  pttrelic  qu'bti  éferft  à  \W 
ptxfonne  àbfekre.:  Si'  les;  ivitfeé  ai)K 
maux  pouvôîem  ^h  parlant  dé^)tiv>ît* 
l^eurf^fé^rétes  penfées^  s'enti'efehir  éii» 
tr'tuittô  fin  faite  des  l3tvm;.rAtieflî>^' 
F^ft  piurûgè  qtrr  tt6u§ ,:  &  le^  IDé]ti<' 
dcfts  AuimauiK  auroiént  plui»^  de  i»atfGlî. 
tu  i^»froitnt  ^r^tter  lew  e(^ééê  i> 
tti^ter  Its^ai3tret^6t]à9  regarder  êdmmt 
h^xttopf.  |»tui  n^blii  que  la  n^lri«  G'ifl? 
bUatigtte  ttAét  inain»  À  boh  la  ra({bti  4# 
ttoiis  fôiUtiettênt  tbûréa  éhofe^  Quw 

WÉM  dtn»  l«s  bois  d^s(  Hommes  élevée' 

par  des  Pintns  muets  r  qtifbfl  leur  cotisé 
te6L.indns:&  Jalan^de^  ft  qb'm  le^ 
Mu£r  élo^nu  dbe  tnot  6iiàiftief  bé  4^(3» 

soute 


i^.  LE    L  I  O  IT/ 

toute  fréquentation; Dès  rinftantquMl?' 
feront   privez  de  ces  organes,  que  de« 
viendra  refprit  humain  ^  Quelle  raifon 
trouvera- t-on  chez  euxMls  vivront  com- 
ine  les  autres  Animaux  fous  un  corps* 
groffier;  Ils  cefferont  de: rien  avoir  qui 
les  diftingue.  L*erpnte(l  le  même  dans- 
'  tous  les  Animaux,  &  ils^  ne  différent 
que  par  les  apparences  extérieures ,  oa 
parce  que  leurs  mdmbres-  font  dotiez  de 
facultez  différentes;.  De  même  que  par<» 
mi  plufieurs   Ouvriers  égaux  dans   le 
même  Art,  fi  Ton  6ce  les   outils-  auV 
uns, ils  paroitront  infiniment  inférieurs 
aux  autres  &  ne  pourront  rien  faire  de 
ce  qui   concerne  leur  profcffion ,  s'ils- 
n'ont  les  infirumens  néceffaires.     Le 
Poète  de  Thrace  auroit  ii,  fans  fàLyre 
entrainé  après  lui  les  rochers  &  les  Bê- 
tes  féroces;. Paris    armé   n'auroit  pas? 
été  vaincu   par    Achilles   fans  armes. 
Voila  les  honteux  argumens  des  Liber- 
tins   les    plus  abominables  ;.  Voila  les> 
Diîcoucs ,  dont  ils  tâchent  de  feduire  nô- 
tre crédulité.    Mais  on  me  verra  me 
îïrvîr  de  raifons  oppofées   &  plus  con* 
vainquantes  quand  il  lera  queftion  de 
prouver  iMmmortalité  de  TAme;  &  de 
démontrer  qu'elle  participe  en  quelque 
façon  de  la  Divinité;     Avantage  que 
l'Ame  humaine  a  de  plus  que  celle  deS' 
Bêtes.    Je  reviens,  à  ma  première  pro«> 
pôfition  :  Dieu  eft  le  fuprême  &  oo^« 
iperain  Bien  i  Celui  qui  peut  parvenir  i 
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U  pofleder  doit  feul  être  regardé  com- 
me heureux.     Mais ,  dira-t*on  encore  ^ 
qui  peut  y  parvenir  ?  Car  toute  poffef* 
fion   eft  ordinairement  inférieure  à  ce- 
lui qui  la  poflede  &  la  choie  pofledée 
eft  plus  vire  que  la  perfonne  qui  en  e(b 
«n  poiTeiTion.     On   auroit  plutôt  ren- 
fermé le  vafte  Occean  dans  une  petite 
coquille*    O  Boue  mortelle/   O  Etin- 
celle expoTée  à  être  éteinte  par  les  A- 
quilons  !  Par  quel  moienpouvet  vous^ 
i;enfermer  vôtre  Maître.    Dieu  feul  em- 
brafle  tout  &  il  eft  feul  capable  de  fe 
contenir  foiméme;  il  eft  donc  le  (eul 
qui  foit  heureux;  Il  eft  donc  un  autre 
Souverain  Bien  que  tout  Animal  peut 
pofTeder  :  mais  il  n'eft  par  le  même  pour 
tous  les  ijuiimaux.     La  nature  ayant 
mis  entr'eûx  de  la  différence,  unecho.ie 
convient  aux  uns  &  point  aux  autres. 
Tout'  le  genre  animal  peut  donc  être 
heureux,  mais  non  pas  Amplement  & 
parfaitement,  comme  Dieu  lui*méme.^ 
L* Animal  eu  cenfé  pofleder  ce  bien ,, 
par  certain  moien  &  pendant  la  durée 
d'un  tems  limité ,  pourvu  qu'il  fe  trou* 
ve  poUeûèur  de  ce  qui  lui  convient  & 
qu'il  ne  foqifre  rien  de  ce  qui  lui  eft^ 
contiaite.  Mais  pafTons  fous  fîlence  les 
autres  Animaux  pour  n^avoir  à  parler  que 
de  l'Homme.  Celui-là  doit  être  regardé 
comme  heureux  qui  aeuvfapuiflancetout 
ce  qui  eft  homogène  à  fa  nature ,  &  quf , 
dans  le  cours  de  (k vie I  aefent  point  de 
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facheulreverf..  iNoas  devoir  if^iUttr 
r^gflcdec  cohHnê^Soiivfetain  Bknci^Itii 
qui  renferme*  tous  les  aaircs  biéris  &  qtfî 
ék)ighè  tous  leis  nrau»^  ^ul  n'a  eir  foi 
l;i>n  ,de  iriAe  iij  â^  fâchèor^  &  chèt.qQi 
)^S;deOucçurs  abondeot  d*avatîtag<^.  Car 
la,f^uWVfcftui,.&.la*fétile  Volupté:  n« 
Rçoveiicchacoiie  ^a  patilculieir  «  rénd^« 
l'Hoffiide  h^ùr^Ms  JC'eft  le  Bonhéii? 
inifagmâfre  &  roand^icOqiiie  des  Bergers 
4'Ài'cadje^.  Qoetqaeii'fitis  y  aui^ibtieiit 
le^.Souirérain  Bîe^^  |>iât6t  à  la  poflbflion 
i()>oodan^è.de  4)riyirbuil&  bktiê  à.  la  (dh  ^ 
q»'è  nfacpetîce  q'àamitî  dé-  chofe^a- 
Xantaf^enfes  ;  De  la  Même m^niërfe  qu'îl^ 
Pféfericoiènt  un.  iTioiicea4i  à  un  fetiV 
graiodeBled.  .  Nou'Si  ne  pouvions  pai 
être  heirreux  par  une  feule  chofe  qtio?<î 
qu'excellente  &  la.  prémier&enqtiii^licë*^ 
Mais. il  &ut  ^  pour-  é^rs  |>atfakeme^f 
h^ufcor  I /ùtiPcoficburs  de  biens  ,^oiK'<>Â 
&.trouTe  pour  ainii  dlt^e  envfroané.  Un 
Eot^tat  4 .,  par  exemple  ,^  ife  compdfâ 
gas iilifeut^UnéiVillt.  ou  ûd  Etat;  Le 
pidueè  ne  fait  |»s  là  Mata^  quoi  qu'il 
•a  .foit:  le  dofgt  le  :pJà8  cbiriidietablè.. 
Noos  fot&mes  irompoict  d^'deut  par-» 
tffe$;.  uGorpsA  rEfprit:  ^ou#  étH 
irrâyement  Bfeuteut  y  il  faut  4uô  Tùn  & 
rautre  folent  fa^isfalts  ;  Jl  fautaucdrp^^ 
de  raçilic^év^ts  là  beauté  /  de  lu  fotè^ 
6c  de  lai^hté;  Il  faut  à  re(]>rit,  de  la 
fàgefle,  de  la  grahdeur  d'atne  ,  de  la 
prudence,,  de  lafcreircèft  de  la  bonté. 
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Avec  ces  f(^ûs  .corporels  parfaits  &  ces 
Ûotis  de.refprity  il  îfâut  n'écr&  pas  tôu;; 
jneiué.  de  )a  p^^uvret^i  &  n'avoir /pas 
^e  fâcheux  revers  à  cffqiiçir..  Tous  les 
^grémçnts  de.layie  neiîiiffifent  pas  en* 
COre ,  il  fani.  çn  jouir  lorigiems ,.  car  l.ç 
bien,  qui  i>'eft  pas  durable  doit  êçré 
compté  prcfqae  pour  rien,  (i  comme 
fioijis  rcpfeigne  le  proverbe  un  feul  Jour  > 
fii  unc.ïeule  Hirondelle  ne  font  p^sie 
i^çinrems. Iltfautpaur  fornaeir  lebouvi;*  . 
rain  fii^n  jouir  avec  facilita,  de  la  y  ie ,  ^ 
ça  pafle  le  Stix  ,f;ui$  regret.  Il  faut 
ipuV^  cela  que  la  gloire,  qu'on  a  ppflef  ' 
àét  penidan^  la  vie  furviye  après  .nôti:e 
ipnort.  Quel  eà  celui  qui  a  j>u  iéuQii 
|ant.  de  .cho(^s  à  la  fois  h  Jç  çroif  qu'ôdk 
cf^  ericore  à  le  trouver»  En  eft-jl.  uci 
[Ut  po^ede? toQt  ce  qu'il  peut  dçfirer.^ 
qui.  il  ne  foit  jamais  rîçn  arriyé  dç 
l^cheuip  dans  1%  çotix^  die  fk  vie.)  ^  q^ 
^rësdes.ioQrs  beurjeu}^  «^  ibil  piirv.en4 
jk^une  4oqce  morte  C^lm-làiefi  le  Plip)- 
]pi]c  inventa,  par  le^  Grecs  amate^rs  4^  ^ 
fiâiotis.  C't^â  &  la  dépravation,  dii/ 
jceryéau  dp  ces  .peuples.  qu6  cette  fàj>le 
^oit  fa  naiiSuiee  i  Gfpm^Qdent.en^âTei: 
ay oient  îU  peu  imaginer  ^u'uçe .  tfpf^Qt 
f»4t'étte  fotm^e  pai:.tfii  ftuUn^viduf 
jQu'un  Oifeau  fAt  ren|u(Ue  J^  fcs  prc^ 
près  cendres  î  Auffi  cft-on,  .encore  à  Ip 
découvrir.  Mais  c^  nt  fpnt  par  là  Ici  * 
Seules  bagatelles  qu^iis  ayenii forgées ,  i^ 
meudUeui  fut  toujours  .du  goJlt  de  là 
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Grèce  ;  Elle  le  preféroît  à  la  ventf;: 
Elle  femble  avoir  été  de  tous  tems 
livrée  aux  idées  montrueufes.  Les  La- 
tins ont  héritée  de  cette  contagion  & 
ont  admiré  avec  furprife  ces  modèles  de 
délire.  Si  THomrae  heureux  eft  auflî 
rare  que  le  Phynix  noas  devons  donc 
rnferer  que  nous  lommes  tous  mifera- 
bles,  dn  plus  au  moins  ;  Car  tont  le 
inonde  n'efl  pas  dans  le  même  état  m 
dans  la  même  condition.  Celui-là  dok 
être  cenfé  le  plus  heureux  qui  abonde' 
d*avamag«  en  biens  &  qui  fouffre  par 
conféquent  le  moins  d'averfité;  Et  par 
la  raifon  du  contraire  deluilàeft  réputé 

Eour  plus  miferable  qui  a  le  moins  de 
iens  &  le  plus  d*adverfité.  N'y  aïant 
donc  perfonne  d'heureux,  M  faut  par 
conféquent  rechercher  le  moien  d'être 
le  moînfr  mîleraWe  qu'il  eft  poffible. 
Pour  y  parvenir  il  faut  s'attacher  à  V\l^ 
fage  de  la  vie  le  plus  noble,  le  meilf 
leur,  &  le  plus  flatteur.  Je  ne  croîs 
^as  comme  le  Vuljgairc  fe  rimagine 
que  la  félicité  foît  înfeparable  des  Thiar* 
^res  &  des  Diadèmes,  excluiivement  à 
tous  autres  états;  Ni>  que  ceux  qui  les 
^ofledent  pafieiit  de  plus  heureus^jours 
que  les  autres  Hommes.  Dans  Ifes  rî- 
cheiTes  comme  dans  toutes^  ces  autres 
chofes  ,  tout  ce  qui  eft  extrême  eft 
toiûjours  un  ma4  ;  Il  n'^ft  de  (alutaîré 
qnc  le  milieu.  Tout  ce  qui  eft  au  delà, 
Buit;  «^Uae  trop  grande  abondance  eft 
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iruffi  pcrnîcîcafe  qu'une  trop  grande  pau- 
vreté ;   L*ur>e  &  Taotre  nous  expofcnt 
à  des  maux  pareils.    Un  Homme  trop 
gros   ou    trop  gras,  par  exemple,  qui 
par  la  vaftc  enflure  d'un  énorme  ven-* 
tre,  n*eft  fufceptîble  ni  de  dîfpofition, 
ni  de  mouvement  eft  à^  plaindre:  auâl 
bien  que  celui  qui  par  îme  trop  gran* 
de  maigreur,  a  la  peau  adhérente  aux 
os.     Celui-là  ne  peut  non  plus  que  le 
premier  avoir  de  forces  dans  un  corps 
^puifé  de  maigreur;  Ils  font  fansdou« 
te  Tun  &   l'autre   égallement  malheu-' 
reux.    Comme  lorfque  pendant  les  ri* 
gueurs   de   THyver ,   la  Mer    s'enfle, 
gonfle  fes   flots   écumeux   &   les    éle-» 
ve  de   niveau  aux  plus  hautes  monta- 
gnes; Ou  bien  elle  ouvre  des  gouffres 
immenfes   qui    femblent   découvrir   la* 
route  du   noir  Tartare,   le  tout  félon 
le  caprice  des  Vents;  La  même  chofe 
arrive,  mais  avec  plus  de  bruit  &  des 
mugiffements  plus  aflTreux  quand  elle  a 
à  combattre  des  rochers  ou  un  rivage 
fablonneux,  fa  fureur  augmente  à  pro* 
portion  de  la  refîflance    qu'elle    ren- 
contre.   Il   en   efl  de  même  des  Rois 
qui   étant  placez  au   comble  de  l'élé- 
vation,  ont  beaucoup  plus  de  foucis 
&  d'inquiétudes  que  les  autres  Hom- 
mes; Ils  cachent  leurs  playes  avec  une 
politique  plus   forcée,   reffentent  des 
très  violentes  douleurs  quoique  muet- 
tes. Ils  font  fottvent  tourmentez  par  des 
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craintes  &  des  tcrteurs    panniaues  <]ai 
lies  accoinpagnenc  par  lout^  Tout  leur 
elf    fufpea  ';    ils  imaginent    rencontrer 
des  embufches  fous  leurs' pas.  Ils  cïai- 
^nent  le  poifon  :  ils  n'bfept  c9nccvoir 
Vlàép  de  jparcljer  Teuls  :  ils  font  tc- 
d'ui[s  eijân  au  point  de  miferede  n'ofer, 
manger,  avant  que'queiqu'un  ait' goiité' 
ou' fait  Tt^ai  des  viandes  qui  leur  font 
defljnées.    "Chère   lîb'prtV  !  ■  Vous'  Ctéi 
fans  prix,  &  vous  méritez  lapfé^feren-- 
ce   fur  ious   les   threfors  ;    C'pft  ctiei 
vous    que'  fe   rencontre  le    Souveiain 
Bien;  Kîen  fans 'vous  n'éfl  d'oUs    dans 
la  vie;  "Les  Hommes  n'biit  rien  tic  plus 
agréable,  &  cVltuneniortcoiiiinuelle' 
qijc    de  vivre  fans   vouS  p'offedcr.  '  Le' 
pauvre  juiiit  le  jour  cdmnie'la  niiit  d'u'iié] 
pfOJ'onde  fe.curit,é  ;  Il  le  iranfporte  en- 
■  toùs'Iîêux  aUgré  de.fes  delîrs  :laVilte, 
la  Campagne,  les  SpcQalés'  &  Tes  tom- 
beaux lui  prëfentént  une  égallc  aflurah- 
tànce.     Tout   lui    cil'  indifffrefit.    La 
douce  folitude  de  là  campagne  ne  l*èf- 
fraye  pas  ;   il  marche  feul  exempt  du 
tumulte  confus'  d'un  grand  nombre  de 
.  lipmcllii^ues  :  Ï1  n'cK  pas    incommoda 
d'une  fatiguante  troupe  de  Gouftîfamsi 
faire  àfesappetits  fans  crain^ 
viandes  ou  fa  boiffon  foîeiit 
îes      Les    Oifeau'sJ   par  e- 
nourrîilent  ^e  viandes  riitUe 
quffes.au  mîlieu  des;foréts, 
es  leurs'  coÛcént  dé  grand 
foins 
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foins  pour  en  faire  la  recherche,  qi|e fi 
On  leur  prefentôtt  les  mets  les  plus  ex- 
quis de  li£l  table  des  Rois,  dans  une  cage 
d*iyoiire,   d'or  ou  de  perles.     Les  mê- 
ipds  Rois  (ont  fùns  doute  plus  inifera* 
bïes  <ju'eux.    11  n'appartient  qu'aux  în- 
itnùi  de  regarder  le  Diadème  ivcc  des 
yeux  d'envie.    Ceft  ne  pas  connoître 
ramcrtume  qui  en  eft  infeparabl^.  Ce- 
lui qui  jôiiit  d'une  Ibrt'une  médiocre, 
qui  Vit    fans  ambition  &   fans    envie, 
qui  content  d'une   maifon  honnête  ne 
fouhaite  par  la  pofreflîon   d'une  'terre 
d'un  gros  revenu  -quand  un  petit  champ 
*bien  cultivé  Iqî  fuffit  ,  i!   eft  content 
d'iinc  moiflbn  nledîocre  &  d'une  fuffl- 
ùnte  récolte  de  vin  on  d'autres  fruits", 
•fanis     avoir    befoin   de     les     achetter. 
'  Coihbiert  profite  une  terre  bien  culti- 
vée !  Celui  qui  là  laboure  prudemment 
&  avec  fpifi  manquera  de  très  peu  de 
cîiofes;  On  y  plante  des  arbres  d'efpe* 
ces  différentes:  on  les  range  par  allées  : 
on  les  environne  de  petits  foretz,  afin 
'que  les  pluyes  qui  les  emplîlTent  enhu- 
meflteht  la  racine  ;  Ils  rapportent  en  cet 
état  de  grands  profits  fans  prefqueexi- 
•  jger  de  depenfes;  On  faits  des  couches; 
On  cnfemence    dans    de  petits  Allons 
'mille  différentes   légumes,  bu  fi  l'on 
^  veut,  on  peut  cultiver  des  Jardins  dont 
lés    ^roduâions   fournifient  dès  mets 
'  d^autant  plus  délicieux  quMls  font  pré- 
'  Pfittzfnt  la  Nature  &  4^  frugalité.  Non 
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ces  nourritures  ne  cèdent  en  rien  aux 
mets  fervis  fur  les  Tables  fomptueufes 
•  des  Rois.    On  doit  s*en  contenter  dès 
qu'on  préfère  la  raifon  à   la  gourman* 
dîfe;  C*eft  le  bien  médiocre. qui  eft  le 
.plus  deiirable,  de  quelque  façon  qu'il 
nous  foit  ifchett  en  partage;  Soit  par  le 
caprice  du  forr^  par  un  Héritage^  ou 
Ja  dot  d'une  Femme,  on  doit  en  être 
fatisfait  ;   Soit  encore  que  nous  aïons 
acquis  ce  bien  par  queIqu^Art<  ou  mé- 
tier ;   Soit  par  TinduArie  d'un  efprjt 
foigneux  &  appliqué  au  commerce ,  par 
lequel  on  acheté  à  propos,  pour  reveq- 
^re  dans  un  autre  tems;  Soit  en  nour- 
riiTant  &  en  faifant  multiplier  des  trou» 
peaux  de-Bétes  à  Laine  &  à  Corne  dans 
de  grandes  Stables /ou  en  peuplant  un 
Colombier  d'oifeaux  confacre^à  Venus, 
ou    avec  des  Ruches   de  Mouches    à 
miel  '^  en    exprimant  fous    le    Preflbîr 
pendant  THiver  l'huile     d'Olive  ;   ou 
enfin  en  faifant  broïer  fous  de  lourdes 
Meules   les   riches  prefens   de    Cérès. 
Mille  façons  en  un  mot  préfentent  un 
gain  feur  à  ceux  qui  ne  s'abandonnent 
pas  à  une  parefTe  léthargique  ;  mal  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'il  ed  plus  doux^ 
venin  d'autant  plus  pernicieux  qu'il  eft 
plus  flatteur-  J'avoue;  cependant  qu'jl 
faut  que  la  Fortune  féconde  les  entre* 
prifes:  C'eft  elle  aflurément   qui  cou* 
rônne  les  travaux  d'un  fuccès  aifuré; 
Tout  eft  en  fa  poftciiion  &  elle  eft  la 
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difpenfiitrice  des  richefles.  Quels  efforts 
ne  doit-on  pas  faire  pour  ne  dépendre  . 
de  perfonne?  Une  ame  génçreufe  n'a 
rien  plus  à  cœur  que  fa  liberté;  C'eft 
être  né  cfclave ,  c'efl  avoir  des  fentîr 
men»  ignobles,  c*eft  en  un  mot  le  der* 
nier  des  malheurs  que  d'appartenir  à 
quelqu'un  &  d'être  obligé  d'exécuter 
fes  ordres.  £(l-il  quelque  gain  qui  puifle 
dédommager  du  joug  de  la  fervitude. 
L'efperance  de  la  plus  grande  poiTeffion 
de  terres,  tout  l'or  de  l'Univers,  tou- 
tes les  pierres  précîcufes  quel'avîdeln* 
dien  ramaife  fur  les  fables  de  la  Mer 
Arabique,  peuvent-ils  confolef  de  la 
peine  qu'il  y  a  d'attendre  pour  manger^ 
l'appétit  d'un  maître  ?  Pour  dormir,  qu'il 
prenne  le  repos  ?  Quel  fupplice  de  fe 
tranfporter  dans  ditferents  endroits  fé- 
lon fes  ordres  ou  fes  caprices  ,comme  Cm 
balon  eu  pouiTé  félon  l'intention  du 
joueur  ?  Comment  fupporter  la  Domi- 
nation d'un  maitreTyrannîque,  qui  fou- 
vent  efl  pire  que  nous,  ignorant,  în- 
fen(é,ou  livré  au^vin  &  à  la  Luxure? 
N'eft-îl  pas  honteux  que,  pouvant  vi- 
vre de  peu ,  l'on  cherche  dans  la 
fervitude  le  moïen  de  vivre  plus  graf- 
fément?  De  vendre  fa  liberté  pour  cela 
&  de  fe  foumettre  à  l'efclavage  d'uft 
maitre  orgueilleux  ?  Que  cherchez  vous 
Ames  viles ,  dans  les  Cours  des  Grands , 
finon  de  vous  déshonorer  en  leur  fai- 
lant   honneur  i   Malheur    à  vous  qui^ 
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femblables  à  des  ADimaox,  ivei^befooi 
<i'aQ  hecger  qui  vous  meoe  en  pâture, 
ne  pouvaoc  pas  vivre  par  vom  même  j 
Celui  qui  feit  de  qvieique^  façon  que  ce 
i<>tt  ne  peut  êttc  heureux  ;  li  efl  de  td^ 
veau  i  U  Béte  de  charge.    Celui  qui 
eil  hie»  élevé  &  qui  doit  ie  jour  à  des 
Feres  &  Meces  d'une  noUe  origine  a 
aflfez  reçu  des  Dieux ,  &  doit  étce  coo-* 
teut  de  fon  fort.  •  Exaimî'DOos  maiiuc.- 
uaat  lequd  ett  prctmbte  éa.  CeLfhaeou 
du  Mariage.    Uue  Fesnote,  dtearfoo, 
eft  fouveiat  d'uo  d-pric  aJti^fi  q^u^rd- 
teufe,  d'uioie  ImcReuf  dîifficiie,  fujtestc 
a^ux  caprices ,  &  qucLquësfoîs  Âduiiiese* 
On  y  joindra  les  mq<uietudes  q.iie  cau« 
fent  les  Enfaots.    Uoe  maladie  dooa 
ou   ignore  la  nature,  les  fait  laiAguîr;. 
ils    lueutenf.      Une  ûUis   déj^à  gtanide 
attend    impad^nijaDeni;  d'être  poucvuic, 
_  il  lui  £aut  une*  dot  &  on  naari  :  onpeuit 
craîudce  que  &m  impatience,  ne  la.porte 
à  des.  ejtcemite2.  qui  déshonorent  uae 
FacTulle,    Si  c*db  un  fils,  il  peut   s*a- 
donner  au  laccin,  auxJB^enimesdeaiaAir* 
uaifevie:  il  peut  êtnct  éjDourdi,  quecel- 
leur,effronté;.en  uamot  Tacquifition  d'un 
Fcunine  femUe  efite  le  fignaldelapeite 
d/3  la  liberté;  Ilfaot  changer  de  ni<£urs, 
àbandonuec   la  vie  de  jeune  Homme, 
ètHG  tran.auile  dans  fi>n  ménagée,  ne.pa& 
S'écarter  oeaucoup ,  renoncer  aux  Vo- 
yages; cefler  de  courir  la  yUlc  pen-. 
4aut  le  nuit,&  d'aller  en  ce  qu'on  ap*- 
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peUc  bôoDt»  fortunes  ;  11  failt  fe  tom* 
pQftUt  av€c  pitts  de  gfavlt^,  avoir  fo\à 
4c  fes  affaîÉcSf  afin  qu^elUs  augmen- 
tant', ait  lien  de  dépérir. fi  Ton  veut  ér 
viter  à€  toiliber  dans  la  pativreté  peor 
dant  la  vîciHeflè.  Malgré  tous  ces  m- 
comrenients  y  je  crois  qu'il  vatit  mieux 
ftUtrmer  le  flambeau  d'un  Hymen  légi- 
time &  ftltvfe  l'exemple  que  la  prevo» 
yance  nature  dôus  donne  par  lesoiftaui 
&  les  Anknaux  les  plus  Féroce^  Oâ 
voîi  chez  eux  le  Mâle  fe  joindre  à  }k 
Femetie:»  demeurer  enfemble  &  nourîr  de 
cCDcert  par  un  foin  aûidu  les  petits  aux- 
quels ils  ont  donné  Terre  :  fans  quoi  le 
§eiifè  auroft  péri  &  n'auroit  pufubfifter 
tant  de  iiécks.  L'Empire  que  l'amour  ■ 
a  non  feolemenc  fur  nous ,  mais  fiir  tous 
les  Animaux, nous  oblige  de  i>ousfou- 
nwet-tre  au  lien  du  mariage,  ou  ce  qui 
efi  baaucoap  plus  dangereux,  de  nous 
litrcr  à  l'tnfatiable  cupidité  d'une  mat* 
tttSe  qui  comme  un  gouflre  engloutit 
]€»  richefFes*  On  meurt  fans  enfants, 
&  on  a  le  chagrin  d'enrichir  par  fa  mort 
mn  héritietcollateral;On  devient  vieux, 
Mne  maladie  de  lonfjue  durée  vient  af- 
fie|(er^  on  eft  fans  Secours  &  lans  con* 
foJattoii,  Qui  peut  vous  foulager  en  cet 
état?*  Sctz-:t€  »»  Coufîn,  un  amy,uît 
fitiû  même  ?  ll^aiteeroîeni  mieux  mille 
féî»  voms  voir  dans  le  cerciiei]  afin  de 
joirir  avec  plus  de  yitefle  de  vôtre  fuc- 
eeâiof}.    M«  tarefTes  qu'ils  vous  font  ^ 

H  2  pen- 


ï7i  L  E    LI  O  N- 

pendant  vôtre  vie  ne  tendent  qu'à  vous 
depoiiiller  après  vôtre  mort.  £tce  font 
vos  ricbeifes  qu'ils  refpeâent  &  non 
vôtre  pcrfonne.  O  fceleratte  &  detef- 
table  cupidité  de  poffeder/  Contagion 
tniferable  qui  e(t  répandue  dans  l'Uni- 
vers !  Chacun  au  préjudice  de  là  vertu 
ne  vifc  qu'à  l'utile.  L'efperance  d'un 
petit  gain  fait  méprifer  la  juftice  &  la 
probité ,  &  l'or  fait  taire  les  loix  les 
plus  faintes;  Il  prévaut  aux  liens  du 
fang  ;  La  pudeur ,  la  bonne  foi ,  le  cul* 
te  des  Dieux  mêmes  lui  font  facriâez. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  Femme, 
elle  abandonne  fes  Pères  &  Mères  &  la 
Maifon  où  elle  a  pris  nailfance  ,  pour 
vous  fuivrc  &  demeurer^ avec  vous.  Elle 
vous  donne  une  race  féconde  &  devient 
la  fourcc  d'une  famille  nouvelle.;  Elle 
vous  donne  des  fecours  &  vous  rend  fes 
fervices-  Vous  partagez  avec  elle  les 
biens  &  les  dangers;' elle  partage  enfin 
tout  ce  qui  vous  arrive  d'avantageux. 
Si  une  maladie  vous  furvient,  ou  que 
la  vîcillefle  vous aceaWe,  elle  vous  par- 
le, vous  exhorte,  vous  confole,  vous 
donne  fes  foins  ^vqus  veille  &  vous  fcrt. 
D'ailleurs  des  enfants  careffent  leurPerc 
de  toutes  leurs  forces ,  vous  voyez  dans 

*leur  vifage  un  mélange  d'une  double 
rcflcmblance  :  Après  votre  mort ,  enfin , 
vous  ne  mourez  pas  entier,  &  vous  pa- 
roiflez  revivre  en  eux.  Il  eft  des  gens 
qui  aiment  mieux  avoir  des  enfants  d'une 
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MaîtrcflTe,  ce  qui  les  éloîgne  da  Ma- 
riage. Je  blâme  de  pareilles  perfonnes. 
Je  ne  les  crois  même  pas  fenfées  :  en 
voici  les  raîfons.  Une  Femme  vous 
apporte  une  Dot,  une  Maîtrefle  ne  vous 
en  donne  point; Les  parens d'une  Fem- 
me font  vos  amis  ,  ceux  d'une  Maî- 
trefle font  vos  pjus  irréconciliables  en- 
nemis ;  Vous  pofTedet  Tune  avec  hon« 
neur  &  feûreté  &  vous  ne  vivez  avec 
l'autre  qu'avec  honte  &  inquiétude  ; 
L'une  ell  fîdele  &  l'autre  eft  perfide  ;  ellcj 
^'empare  de  vôtre  bien,  par  cô  qu'elle 
craint  d'être  abandonnée  :  £lle  fait  en- 
fin fes  efforts  pour  fe  mettre  en  état  de 
fe  pafTer  de  vous.  En  un  mot  les  biens 
&  les  meubles  ne  font  pas  en  feureté 
avec  une  Maitreffe.  Vous  avez  «des  en- 
Êints  légitimes  &  certains  d'une  Fem- 
me au  Heu  que  ceux  d'une  maitreffe 
font  tâchez  d'infamie  &  fouvent  très 
douteux.  Il  faut  donc  prendre  une 
Femme,  mais  ou  ne  fçauroît  trop  pren- 
dre garde  au  choix  qu'on  en  doit  faire. 
Il  faut  d'abord  examiner  les  mœurs  de 
fes  Pères  &  Mères:  car  fouvent  les  en- 
fants leurs  refFemblent.  Tel  eft  l'arbre, 
tels  fontes  fruits.  Il  faut  s'informer 
d'elle  fecrétement  dans  le  voîfinage  ; 
Et  fî  vous  connoîffez  quelque  Femme  à 
qui  vous  puîffiez  vous  fier ,  l'envoyer  fans 
qu'il  paroiffe  que  ce  foit  de  votre 
part,aux  informations;  qu'elle  s'enquicre 
avec  fineffe  fi  elle  n'a  point  de  défauts 
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cachet  fur  fa  perfonne,  fi  eJlc  eft  la- 
t>orieu£e  Sf^  &  elle  cfl  capable  4e  s^oc* 
çupftr  des  petits  foins  infeparables  du 
inieaage.  Une  Femme '  qui  s'occupa 
çhe^  elle  coufrrve  ordinairenient  fa 
pudeur  ;  L'oifivité  efl  prefquç  toujours 
Il  fûurce  de  tous  les  vices»  &  Ielibef«* 
tif^age  s'^n  écarte  (stffmein^  C'efteU^ 
qui  i|  feaverf4  les  plus  grandes  Villei. 
.$i  Lmçj^^ç^  &  Peneiopç  ne  s'étoieut 
pa$  occupées  chet  «lies  à  leuis  ouvfg<^ 

Î>es   de  laine,  4^  milk  mnani  qui  les 
QUiciioi^nt,  un  plus  heureux,  fkuroil. 
é\é  écouta  ;  &  Lucrèce  »  eu  mQurani  ^ 

a^auraU  P^s  #U  4e  iigrapdsélogeapour 
fa  çtiaÔeté.  Ou  doit  même  pour  T^ 
:iÀEnçi)  de  ftç  talents  ne  s'en  r^ppoitef 
qu'à  foi-pnêinç,  car  il  f  ft  très  twe  d^ 
trouver  dçs  ageuu  fidèles,  puifque  U 
plu^  grande  partie  dçs  Hopime ^  f<r  faitt 

UUÇ  loi  d'^O  imPQfer.  Unt  ehofe  qui 
tûuçh^  d'aufli  prc5 ,  mérite  d'être  exa-» 
ipiuéf  par  foi  m^me  &  1*qu-  na  fçau^ 
rQît  s'enquérir  avec  trop  de  foin  de 
celle  qu'où  veut  ^poufer,  6  l'on  veut 
a' épargner  un  fuWt  repentir.  Si  cepen-' 
pendant,  par  un  Dedin  â(  une  Junon 
contraire,  on  eft  aifcT^  malbeureuii  pour 
avoir  une  Femme  4e  mauvaues  mœurs, 
ij^  faut  d'abord  l'avertir  de  ce  qui  de* 
plaît  dans  U  conduite >  lâcher  delà  ra* 
niener  par  la  do^fteur,  l'appaifer  par 
4e  petits  prefenis  &  la  charmer  par  des 
çarcife^    On  dçft  en  parçij  ça*  l'em- 
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bralTer»  lui  donner  les  baifers  les  plus 
tendres,  oppofer  la  douceur 'à  tonte 
fa  furie.  Si  ces  moiens  ne  reiiffiflent 
pas ,  il  faut  avoir  recours  à  la  rigueur  i 
il  faut  parler  avecauthorîté,  l'epûuvan* 
ter  par  des  menaces  ,  fî  les  paroles 
n'y  fufiSfent  pas,  il  en  faut  venir  aux 
effets ,  mais  le  plûtard  Qu'on  peut.  Si 
une  Femme  eft  fufpeûe  oc  que  fa  pu- 
deur foit  chancellante  ,  il  laut  éviter 
d^avoir  chez  foi  de  beaux  Domeftîque* 
&  ne  lui  pas  procurer  de  freqaemalîott 
avec  gens  dangereux  fûf  la  coquetterie. 
Sur  cet  article  aucun  Ami  nVft  fidel« 
&  c'eft  le  propre  de  Venus  de  ftire  de$ 
perfides  ;  Cette  Déeife  fe  platt  i  la 
tromperie  &  T  Amour  ne  procède  que  de 
la  fraude;  Maïs  fur  tout  deffendey,  les 
approches  de  vôtre  maifon  aui  Prêtres, 
&  aux  Moines  :  fuyei  les  comme  la 
peile  la  prus  dangereufe.  Ils  font  la 
îye  des  Hommes,  la  foufcè  de  la  folîff 
&  t*égoôt  de  rotfs  les  maujt  ;  Ce  faut 
des  Loups  fous  de^  peaux  d^Àgneau  & 
c*cft  plus  fouvene  l*îmerêt  que  la  pieté 
qui  les  fait  fe  voiier  à  Dieu.  Ils  trom- 
pent les  înfenfeï  par  des  apparences  faf- 
d^ées  &  couvrent  du  voîlede  laReifgîon 
mille  aftfons  deffendûes  &  mille  Crimes- 
qu'il faudroît expier; Ils  font  Ravtfleurs, 
Adultères ,  Corrupteurs  d^Enfartfs;  En- 
tièrement adonnez  à  la  Luxure  &  à 
la  Gourmandîfe.  Ils  font  un  Commer- 
ce impie  des  chofes  CeleRe^.  De  quel- 
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les  monftrueufes  fifltions  ne  font-îispas 
capables  ?  Quels  Miracles  ne  fuppofent 
ils  pas,  afin  détromper  le  Peuple,  du- 
quel Ils  retirent  le  prix  lucratif  do  leurs 
pieufes  tromperies?  C'eft  delà  que  pro- 
cède la  fuperftiiîon;  C'eft  ce  qui  fait 
que  l'on  tourne  en  rîdiculeune  Religion 
dont  les  Dieux  mêmes,  s'ils fon  fages, 
co;nme  on  doit  le  croire,  doivent  fc 
moquer, ou  du  moins  rejetter  ces  ridî^ 
cales  Adorations.  Jamais  le  jufte  n'a- 
dora Dieu  par  intérêt  mais  par  amour- 
Oftei  aux  Moines  le  gain  qui  refaite 
des  Autels  ,  ils  cefleront  de  prêcher 
Texiftence  des  Dieux ,  &  rien  ne  leur 
fera  plus  facré.  Cette  Troupe  ne  fert 
donc  pas  la  Divinité,  maïs  fe  fert  elle 
même.  La  feule  utilité  chez  eux  eft 
ce  qui  donne  aux  Dieux  leur  exîften- 
•ce.  Si  vous  ôtez  l'utile,  les  Temples 
feront  reoverfei,  les  Autels  détruits» 
Jupiter  ceflera  d'être  adoré.  Chaflei 
cet  impolleurs  plus  remplis  d'aftuces 
que  les  plus  fins  Renards;  Ne  les laif- 
fez  même  pas  approcher  de  vôtre  Por- 
te, &  craignez  que  leur  probité  fimu- 
lée  ne  vous  coëffe  comme  les  Maris 
des  Chèvres;  Ne  vous  confiez  pas  trop 
à  certains  Compères ,  car  bien  des  gens  fe 
font  efficacement  fervis  de  ce  nom  pour 
dbufer  de  leurs  Comeres.  Obfervez  que 
votre  Servante  ne  forte  pas  trop  fouvent 
feule  de  chez  vous  :  délFendez  lui  d'avoir 
commerce  dans  les  Maifons  voifines  : 
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car   c'eft    ordînaîrement  xlans  le  vbifi*' 
nage  que  le  Gahifit  de  la  MaîtrefTe  da 
logis  a    coutume  de  fe  cacher.    Ayez 
foin   que  vôtre  Epoufe  ne   fréquente 
que  des  Femmes  d*unc  chaftété  &  de 
mœurs  éprouvées.  Interroinpez  lehon^ 
teux  commerce  qu'elle   pourroît  avoir 
avec  d'înfames  Vieilles  qui  font  ordinai- 
rement des  avares  Appareilleufes.  Vousv 
de  vôtre  côté,  fayei  fage*  N*allei  pas 
épris  de  Tamour  d'une  Maîtrefle^oU' 
velle  rechercher  à  fouiller  la  Couche 
d'autrui.    Fuyez  le  concubinage,  rien 
ne  peut   vous   caufer  de   plus  violens 
chagrins  &  rien  n'exige  une  vengeance 
plus  implacable  que  les  infidelitez  enr 
tre  Gens  mariez.    Une  Femme  brûle 
de  fevanger  de  fbn  Mary  par  les  mê- 
mes moyens  dont  il  l'a  offenfé;  Il  fe 
forme  entr'eux  une   haine  implacable;. 
L'Epoufe  devient  furieufe  comme  une 
Pretreife  de  Bacchus  qui  a  pris  une 
trop  forte  dofe  des  Libations   de  ce 
Dieu.    Il  en  eft  peu,  croyez  moi,  quî 
ne  cherche  à  fe  de  dommager  des  Droits 
Voluptueux  dont  leurs   Maris  les  pri- 
vent.   Si  la  confiitutîon  de  leur  Tem- 
péramment  ne  les  porte  pas  à  une  ven- 
geance ou  le  Corps  ait  part,  leur  Ef- 
prit  s'aliène  &  leur  volonté  fe  porte  att 
vice  par  le  mauvais  exemple  qu'on  leur 
donne.     S'il   arrivoît  qu'elle  fût  fur* 
iprife  en  Adultère  ne  rougtfleZi  pas  d'à* 
yoir   recours  aux   Loix^     Le  refpeét 
'  -  '  H  j  <iu'o«t 
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qu'on  doit  ai^oir  pour  les  Loir  nous 
^Dgage  à  «voir  recours  à  e}le;  Elles 
fout  la  règle  principale  de  nôtre  vie. 
.  N*alle%  pas  aufll  par  ou  aiveuglement 
de  colère  exiger  une  panitton  qui  ne 
fok  pas  proportionnée  au  Crime.  G'eft 
en  pareil  cas  offenfer  la  Dn^inité  ât 
c^eft  s'aflujettir  à  une  façon  depenfer 
irulgaire  dont  la  raifou  ne  fut  jamais 
le  principe.  Qai  peux  ignorer  que  le 
Vulgairo  efl:  iujet  aux  iMmes  fureurs 
&  aux  mêmes  mouvenients  impétueux 
que  des  Animaux  les  plus  ftupides  }•  Dès 
rioftaut  qu'on  cA  marié  on  ceiTe  d'^ 
libre.  Préférez,  en  cet  érat  le  par* 
mis  a  rillicite.  Qç£kt  d'être  estant 
pendant  la  Nuit  y  &  abaiidonnet  la 
folle  façon  d'agir  des  gens  qui  ne  font 
pas  obligez  aux  engagements  du  Mar 
riagie*  Leur  liberté  préteitdik  n'cft 
qu'on  li^ibertinage  &  une  licence  de* 

Îravée  :  G'eft  être  efclaTe  que.  d'être 
Jbce  à  pareil  prix.  Ume  telk  liberté 
n'cfl  par  déiirable»  puifqu'elle  predpt*- 
te  dans  des  defordres  itievitables  ce» 
In-i  qui  en  joiiit.  Il  ed* toujours  mieux 
de  n'avoir  pss  la  faculté  de  conusaei» 
tre  le  mal  que  d'être  libre  à  tous 
égards  pour  pouvoic  s'y  livrer.  Com- 
bien de  gens  oat  péri  pour  avoir  joîii 
de  cet4e  dangereufe  Liberté  I  Cosibisa 
d'autres  ne  doivent  leur   eonfervadoii 

2u'à  en   avoir  été    psiiret.  /  Pourquoi 
t  livi^er  au  chagriu:»  fi  une  Mahulît 
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eliifyorte  vos  Enfaots.^  Secoures le&  des 
remedesr  dont  vous  êtes  capables ,  »*îls 
iboE  îi>ûiLffirat>ts  ce  n'cft  plus  v6tre  faute. 
Confoies  Vous  cependamdelearMorr, 
a^fès  avoir  rempli  tous^leselïffagemems 
de    l'état  de  Père,     Vous  n^étes  affu* 
renscntpas  le  feul  affligé,  &  bîenxl'aa*- 
très  que  vous  font  dans  le  même  ca». 
1)  femble  que  \t%  maux  partagez  foîent 
foulaget  en   quelque  façon.    Ne  dorf» 
on  pas  fe  faire  tti>e  rarfon  fur  la  mort  ^ 
Ponr  peu  qu'on  rciSechiiTe  que  nôtre 
nsffTance  n'eft    qu'un  engagement   dt 
mort  &  qiie  l'aâion  de  nahre  eft  pre» 
cifement  la  fourcc  de  celle  de  mourif  l 
Chacun  de  mms  a  reçeu  en  partage  une 
certaine  Hiefure  de  jours.     G'cft  pfû- 
t6s   oo  plus    tard   que  nous    devons 
paffisr  les  Ondes  du  Styx.    La  mort  de^ 
vie^t  la   an  de  tous  ks    voàxkj..     Ub 
Homme  couraf^eus  n'apprebende  pas  ce 
f9S£%%e.    Pourquoi   donc    regreter  let 
Morts»?  En  ce  une  fi  grande  perte  qtxd 
de  qnitter  la  folie  de  ce  monde  ?  De 
s^arracrber  à  mille  dangers  q«i  nousme^ 
Mcentfans  ceffe,  &  de  faife  fnc teder 
M«  Paii  tranquille  à  tant  d'agitations  ^ 
De  quelque  façon  ^  ert  un  miot ,  qu'on  en* 
tffage  la  Mort  ^   ou.  elfe  eft  un  repo^ 
éternel  ^oti  )e  comipenceiiieiit  d'tfntf  f é*" 
fiM6le  r>d.    XAmo  quelque  é^atlfârch-eos^ 
fœ  vous  V6tt9  sroiï1»f«z  ^  que^ue  do^** 
leur  qnevoiiis  tfeâ!èB^«i>  H  oft  coAibia^e 
è'inisî(iMr.9eie  rcis  .latawt&vo»  oe^ 
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miflemens  finiront  &  que  les  tems  met- 
tront enfin  des  bornes  à  vos  foucis.  Si 
vos  Enfans  font  adoanez  à  la  Luxure 
ou  à  tout  autre  deffaut  qui  puiile  les 
faire  rougir  :  Pères  negligens  ,  c*eft 
prefque  toujours  vôtre  faute  ;  Vous 
méritez  vous  mêmes  les  châtimens  dont 
TOUS  ne  les  avez  pas  punis ,  tandis  qu'un 
âge  tendre  vous  permettoit  de  plier  leurs 
caraâeres  &  qu'une  jeuneflelufceptible 
de  bonnes  imprefilons  vous  donnort  la 
facilité  de  les  élever  fans  de  grands? 
foins ,  qui  deviennent  tardifs ,  dès  qu'un 
âge  avancé  les  a  accoutumez  &  endur- 
cis aux  chaines.  des  vices.  Pourquoi , 
au  contraire  ^  ne  les  avoir  pas  imbus 
des  femences  de  la  Vertu?  Vous  vous 
êtes  attachés  à  la  nourriture  de  leurs 
corps  &  vous  avez  négligé  les  talents  de 
leurs  Ames.  C'eft  pour  cela,  que  nous 
voyons  abonder  dans  tous  les  Etats  des 
gens  mal  élevez,  qui  reprefentent  dans 
les  Villes  ce  que  la  Fougère,  l'Ortie, 
&  le  Figuier  faovage  (qui  eft  la  vérita- 
ble image  de  ceux  que  font  parade  d'un 
vain  favoir  )  reprefentent  dans  les  Jardins 
mal  cultivez.  Quel  tû  celui  qui  petit 
dans  fa  VieillefTe  être  Maître  de  l'af*. 
f:endant  de  l'Education  qu'il  a  eue 
dans  fa  jeunefTe  ?  Qui  peut  vaincre  de 
fi  forts  Préjugez  ?  11  tombera  dans  l'âge 
adulte,  dans  les  mêmes  défauts  qui  lui 
ont  été  familiers  dans  fa  jeunefTe.  Un 
jeune  &  tendre Àrbriifeau  fe  pliedetous 

.     .  cotez , 
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côtex,  maïs  un  Arbre  formé  n'eftpluf 
capable  de  céder  à  aucunes  forces.  Ra- 
remeilt  eft-on  fufceptîble  d'autres  mou* 
yetnents  que  de  ceux  qu'on  a  reçus  dès 
reofance.  L'Ame  d*un  jeune  Enfant 
eft  difpofée  à  fe  porter  mdifféremment 
de  tous  cotez  :  mais  dans  un  âge  avan* 
ce, il  ne  s'écarte  plu^  de  la  route  que 
l'Education  de  la  jeune/le  lui  a  preP- 
crite.  On  ne  détruit  pas  aifément  ce 
qui  s'ed  forcifîé  avec  les  années,  & 
l'ufage  eft  une  féconde  Nature.  La 
dernière  cède  partie  de  fes  forces  aux 
aâes  répétez.  Ah  quel  bonheur  ! 
Quand  les  Dîeux  fe  mêlent  de  nôtre 
Education  &  que  dès  le  fein  de  fa 
Mère  on  eft  rempli  d'un  penchant  heu* 
reux.  Celui  qui  eft  né  fous  de  pareils 
Afpeâs  en  reçoit  les  bénignes  influen- 
ces pendant  le  cours  de. toute  fa  Vie. 
Celui-là,  au  contraire/ qui  eft  livré 
au  mal  dès  fa*  naiffance  eft  rarement 
corrigé  par  les  inftruâions  morales  dé 
la  plus  lage  Académie.  Mille  &  mil* 
le  Maîtres  peuvent  bien  donner  un  frein 
à  la  Nature,  maisjamaisilsne  peuvent 
la  changer  &  toujours  l'Art  lui  cède 
avec  foumiiilon.  Un  long  ufage  cepen* 
dant  la  corrige  &  nous  voyons  Içs 
Champs  les  plus  fteriles  céder  aune  cul? 
ture  aiiidue.  C^eft  par  l'Education  qu^ 
'4es  Lions  les  plu$  féroces  obéVftent  à 
l'Homme.  L'Art  enfin  ne  doit  fa  per« 
icâlQn.qu'à  l'ufage;  DaQS  qa  âgé  tei^- 
# .  H  7  are 
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dre  iuftraifrxi  vos  EvfMts  à  I<  prstiiftfe 
des  vertuf  ;  appreoei  Kur  àt  ïmmm 
heure  à  fcriirre  \û  route  de  la  probité  f 
de  )eor  Itîfiez  pas  la  liberté  'd*ai)er  adt 
les  porte  )ear  penchant.  Rien  n'eft  & 
pemkieox  qoela  Hcencepôur  ée  jeQoe» 
Ames.  Arreftez^les,  fi  vons  êtes  fagr^ 
La  Narmre  dei  Mortels  ne  les^  pon« 
qu^am  mal  ;  Si  on  ne  les  conduic  qptfe 
par  tin  Frein  &  un  Travar)  aflidu  ,  )• 
Nati»^tf  fans  l^rt  ne  produit  rien  de 
bon.  Dteu  )*a  voulu  aintir  aândenour 
retirer  de  la  Léthargie  daoS'  lflqae<lle 
fions  aurions  été  plongez,  fans  eette 
fige  difpoAtTOn.  (Je  font  les  foms  & 
les  foucis  qui  nous  réveillent ,  noiti 
excitent;  Ce  font  les  Eperons  qur  foerr 
marcher  le  pareâeux.  lltù  un  lien  de* 
Kckux  au  fommet  d^un  Mont  eicarpé. 
Jamais  on  ne  ?it  rien  qui  approchât 
àtê  beautez  de  cet  endrott  enchanté  ; 
Jamais  la  ValléeldeTempé  en  Tbe«&)îr^ 
ombragée  dans  quelques  Gantons  d'Ar* 
bfc«  toujours  vords  &  arrofée  de  Rnif« 
feaux  de  rOnde  la  plus  pure  ;  auffi  bien 
qtre'fes  demeures  Fortooées  4es  juAes, 
aux  Champs  Elifiem  ;  n^onr  approché 
die  la  beauté  du  fei-ôuir  Celefke  de  la 
Vertu.  Ce  lieu  eil  voifin  du  Pote  Se 
cowèae  srvec  ks  Ailres  les  pim  éle* 
f««.  O»  ne  pasirient  à  ce  &jour  que 
»ar  «n  «^inîn  étroit,  dificiley&rabi0>* 
ttox.    MJIle  fefitleff^  de  traverfes  nous 
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«I  Labf  rinrhe ,  où  fe  perdent  les  Etprrts 
liiches  a  fouille?  do  poids  des  chofes 
tcncftres.  Il  ii*y  a  que  ceux  qu*unc 
Efprtc  de  feu  ,oa  que  le  choix  du  Grand 
Jupiter  authorife,  quf  puîffent  y  parve- 
nenir.  O  Vertu!  Qv^  de  peines  âc  de 
foins  il  faut  pour  vous  acquérir  !  Laf 
pente  précipitée  que  nous  avons  aux  vi* 
ces  nous  éloigne  fans  cffle  devons.  On 
se  fauToic  donc  apporter  trop  d'artcn- 
tioit  pour  élever  fes  Enfants ,  quand  oit 
■e  veut  pas  fc  repentir  de  porter  la  qua- 
Irté  de  Perr.  Rien  au  monde  irc  s*ac- 
qotert  faas  peine;  &  il  . n'appartient 
qo*au  travail  fans  relâche  de  furmonter 
lo«s  les  obftacles.  C*eft  à  vous ,  Percs, 
q»c  ce  dtfcours  s^adrefle.  Empêcher 
twec  ime  tendre  follicirude  que  vos  En* 
fants  ne  fe  trouvent  dans  la  compagnie 
des  mechans.  L'habitude  a  fur  les 
mcaurs  un  empire  abfolu,  Sl  les  Hom- 
mes les  plttis  faints  ne  peuvent  fe  garan- 
tir d'être  pcrveriîs  par  la  fréquentation: 
^esfclerats:  fur  loin  daws  unejeunefle 
fias  experieBce.  Où  i  cet  â^e  crrti- 
qse  que  le  mal  fe  préfère  au  bien  :  que 
Ir'oycenité  fadt  la  base  de  fa  couverfa'»^ 
tioiL,  &  que  )esi  choies  Les  plus  hon- 
tcttfes  font  10%  plus  â*  la  mode.  La 
liMure  aiant  fui^  Fa  jrune^  &cs  I>rofcs 
jfBperirvs  ;  qa«f  fs  côittpagme  conta- 
poêfk  (ks  jeuaws  gen%  A)lt  àoae  inter- 
dite à  vem  Enfauf».  Emptofex  les  par^i^ 
Mlles:  fi(vtf«»  A  HH^  eftitnttemr,  s'if  eii 

eft 
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efl  befoin;  N'ayez  pas  pour  eux  trop  de 
douceur  ;  diffitnulez  avec  foin  l'Amour 
Paternel ,  &  paroîffei  vrayement  en  co- 
lère. Rien  n'cd  (i  dangereux  que  de 
trop  flatter  les  Enfans.  Soyez  en  gar- 
de contre  les  détours  de  ces  jeunes  im- 
pofleurs  &  n'allez'pas  reputer  pour  le^ 
gitimes  les  excufes  qu'ils  vous  donnent. 
Qu'un  Amour  extravagant  n'aille  pas 
vous  aveugler  fur  leurs  défauts.  La 
feule  crainte  les  corrige  &  non  pas  la 
raifon;  &  p^r  une  pente  naturelle ,  ils 
fe  livrent  au  Vice,  fi  on  ne  les  tient 
pas  de  cpurt.  Ils  y  tombent  d'eux 
mêmes  &  font  incapables  d'en^  fbrtir 
fi  on  ne  les  en  retire.  Us  ne  fonten* 
fin  que  ce  qu'on  les  fait  être.  Il  faui 
enfuite  s'attacher  à  conftrver  leur  fanté 

Ïui  efl  le  plus  pretieux  de  fous  les  biens* 
lelui  qui  en  bêchant  la  Terre,  jou¥t 
d'une  fanté  robude  eft  plus  heureux 
mille  fois  qu'un  Roi  malade.  Il  faut 
par  confequent  étudier  quelle  eft  1» 
fource  de  toutes  les  maladies  qui  nous 
affligent  :  Quand  on  en  connoit  lacaulè 
on  prévient  bientôt  l'eflfet.  Quelques^ 
uns  font  nez  d'une  mauvaife  conftitu- 
tion  &  font  mal  difpofez  par  la  Na* 
ture;  Les  mêmes  reilèntent  des  tour- 
ments qui  procèdent  du  ciel  ;  Ces  <kc- 
nters  font  ordinairement  formez  d*u« 
ne  femence  impure  &  leucs  Pères 
font  la  caufê  de  leurs  maladtes.»  Al 
j   a  plufîeurs   autres  /caufes  , .  telles 
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que  le  Repos,  le  Travail  ^  Je  Chaud, 
le  Froîd  ,  le  Sommeil,  les  Nourritures 
&  Venus.    Chacune  de  ces  chofcs  dé- 
bilite les  forces  &  nuit  aux  fonôions 
des  Membres  ;  foit  que  nous  en  faffions 
un  ufage  immodéré  ou  une  abfiinence 
outrée.    L'une  &  l'autre  extrémité  eft 
également   dangereufe  ;   la   médiocrité 
au  contraire  dans  la  façon  de  s'en  fer- 
vir,  eft  plus  utile  que  nui(ib]e&  confer* 
vç  la  Vie.    Les  Paffions  illimitées  de 
l!Ame  caufent  auffi  des  Maladies.  Une 
Crainte  violente j  le  Chagrin,  la  Dou- 
leur;  une    trop  grande  Joye  même, 
nous  tue,  fi  Ton  en  croit  mille  faits, 
Hiftoriquesqui  l'atteftent.  L'Air,  l'Eau 
même  ,  deviennent  nuifibles  ^uand  ils: 
ont  côntraâé  quelque  chofe  de  conta-f 
cieux.    De   là  naiflent  les  Peftes   qui; 
brûlent  les  Entrailles  &  donnent  une 
Mort  générale  à  des  Peuples,  entiers.. 
Les-  querelles,  les  accidents  &   mille 
dangers  de  la  vie  enfin ,  nous  rendent; 
malades,  de  la  même  manière.    Em-; 
ploiez  donc    vôtre    r^ifon    à    connoi« 
tre    les    fources  ,   &    les  fondements 
de  tous   ces   maux  ,    fi  vous   voulez 
jouir  d'une  fanté  parfaite.  Si  malgré  ces 
précautions  vous  devenez    malade,  ne 
différez  pas  de  recourir  aux  Remèdes. 
Donnez    tous    vos   foins   à  ce  que  la 
maladie  ne  prenne  pas  des   forces  que 
vous  auriez   peine   à  détruire.    Avant 
que   cet   ennemi   ait  jpenétré    jufqu'à 

l'in. 


i86  L  E    L  I  O  N. 

rîmeriear  de  la^MaiTon;  Il  faut  peu 
d*Etu  pour  éteindre  un  Fcq  qui  n'efl 
pas  encore  bien  allumé  ;  Maïs  quand 
if  s*eft  accru  &  que  fes  flammes  mon* 
tent  jufqu*au  Ciel^  les  Puits,  IcsFon* 
raines  ,  les  Fleuves  entiers  peuvent  à 
peine  réteindre.  ConnoifTet  de  bonne 
beure^  la  caofe  d'une  Maladie  ,  &  pre* 
nei  ce  qui  lui  cft  contraire.  Ce  n^eft 
que  par  leurs  oppofez  que  les  maux  fe 
goerfflènr.  Si  tous  été»  incottimoàé 
Œun  trop  grand  Froid  ^  gueriffet  yoi^s 
par  des  remèdes  chauds'.  Faites  l^ 
même  ehofe  à  une  Maladie  qui  pro« 
céde^^d'on  travail  outré  ou  d'avoir  frop 
mangée  Aytt  ttcotits  i  leurs  éc^it-' 
traireSf  car  ih  fe  detruifenf  alserfMi* 
vement  cotiAtlrei  s*^!!»  eft  befofn  tm^ 
Medechv  ou  un  Chirurgien.  VAtt  du 
dernier  eft  beaucoup  plus  certaine  Tout 
ce  quMF  fait  eft  allure  &  fe  demoftere 
^flfretneiit.  JLe  Médecin ,  qui  fe  vaiH 
re  mal  à  propos  d'être  Phyffeîen ,  ne 
a^if racbe  qvk^à  vtn  Breuvage  malheureux , 
tare  le  Poux  ,  examine  les  Excréments, 
A  crdfr  faire  beaucoup.  Il  trompe  les 
antres  &  fe  trompe  lai  même.  Ah  maf* 
heureufé  condition  des  Hommes/  Le 
Malade  meurt,  &  donne  ot:cafion  aux 
Moines  di  aux  Preftres  de  chanter.  Un 
aaitre  largement  payé  de  fes  Vifitesmet 
les  Dieux  en  jeu  &  s*en  prend  aux  def- 
tb^  ff  quelqu'un  meurt.  Il  rempfit'  ce* 
pehdawc  ût  Borvrfe.      Le  fèul  haiai'd 

gue- 
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guérit  les  Malades  fans  le  feconrs  de 
TArc.  Celui  au  contraire  qui  conoott 
la  Medccioe  fera  rarement  des  fautes. 
Mais  cettx  dont  je  veux  parier,  à  peiiie 
de  cent  d'eQtr'cux  s'en  trouTeraH-il  un 
qui  puifle  guérir  un  Malade  pour  mille 
qu^'ls  aflaffioenc  ;  D'où  vient  cet  aba»  f  il 
ne  part  que  de  leur  profonde  ignorance  ; 
Dans  leurs  études  ilsferempliflentref* 
prit  d'Arguments  Sopbiftiqoes  &  de 
grtttds  mots  d'une  Dtaleâique  outrée , 
dont  ils  eblontficnt  le  Tnieaire;  i  peine 
fçavent  ils  les  Eléments  do  la  Medeci^ 
ne  j  ils  ne  ehargent  leur  Memoirf  quede 
détours ,  &  ne  font  armex  que  de  SjU 
logifines  iitoar£stss ,  vous  las^voyex  pa* 
ret  de  ces  Talents  marcher  atee  orgiiell 
4e  demandef  effrontément  les  plusgraaf 
des  recompenfes;  ils  croient  qu'il  leur 
faffit  (  ft  iû  ne  fe  trosnpenc  pas*  à  cet 

2ard  )  d'être  fao$  un  nc»m  honnête  les 
>vrraus  du  Genre  humain.  MiCera^ 
iBiles  Loâ  qui  fouifreï  de  tels  Crhaet  ; 
Mengles  Rois>  qui  ner  vous  en  apperccsp» 
ttt  pas:  itofD^qaàarcr  rEaopice  &  Isa 
R2ucs  dxn  IVIonde:  tm  feaffcea  pas  de  fi 
grands  abus ,  ehaflex  cette  pefte  &  quf 
ie  Genre  Hamain  vtyas  ait  cecte  oblï* 
gadoB.  Combien  nuit  &  jtmr  ces  csue^s 
n^en  envoyent^ils  pas  au  Tombeau? 
Qu'ils  appresment  parfaitement  leur  arr, 
ou  quils  ne  s'en  mêlent  pas.  Ou  peut 
dans  les  autres  Sciences  toléra'  la  me« 
dîocritsé  ;  mais  eellc-o,  fi  c^le  n'efi  pas 

par- 
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parfaite  eft  très  dangereufe  &  plasnuN 
fibie  qu'une  pefte  cachée  &  domedîque. 
11  faut  prendrei garde  de  ne  fe  pas  livrer 
à  ces  fortes  de  gens,  dont  toute  la  Doc^ 
trine  confifte  à  paroîcre  bien  habillez  & 
à  porter  au  doigt  un  beau  Diamant.  Ob- 
fervez  ce  que  je  vas  vous  dire  :  pour 
prévenir  leurs  abus  foiez  attentif  fur 
vôtre  nourriture,  ne  mangez  pas  &  ne 
prenez  rien  de  nuifîble  ;  voila  les  deux 
cbofes  les  plus  pernicieufés,  rien  necaufe 
tant  de  Maladies  ;  ne  mangez  que  des 
Viandes  faites  &  qui  foient  bien  cuites. 
Donnez  tous  les  jours  à  vôtre  corps  de 
Texercice  pour  reveiller  la  Chaleur  Na- 
turelle. Le  Mouvement  eft  la  caufe^ 
de  la  Chaleur  ;  Il  aide  l'Eftomac  &  re^ 
tablit  fes  forces  :  il  diffout  les  humeur» 
inutiles  &  cbafTe  les  corrompues»  Pre* 
aez  un  Repos  modéré  ;   Le  Sommeil 

'îorps  &  de  TEff 
[ue  énerve  l^ui 
point  prendre 
chagrin  &  regarder  la  TriftefTe  comme 
pernicieufe  aux  Corps.  C'eft  elle  qui 
blanchit  les  Cheveux  avant  le  Tems  ;La 

fayeté  au  contraire  TaJQUoit  les  Corps 
:  fortifie  les  Membres.  Il  eft  enfin  une 
chofe  plus  pretieufe  &  plus  noble  qui 
ieule  peut  faire  le  bonheur  des  Hom- 
mes, les  rendre  femblables  auxDieux, 
&  les  faire 'joiiir  fur  la  Terre  de  la  Fé- 
licité des  Cieux.  Cette  grâce  eft  accor- 
dée a  peu  de  Gens;  Un  très  petit  nom* 

bre 
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bre  e(l  dîgne  de  cet  honnear;  Je  veux 
dire  la  Sagefle.  Elle  eft  préférable  à 
toas  les  biens  &  les  Dieux  ne  peuvent 
nous  faire  un  prefent  plus  confîderabie. 
Toutes  les  RichefTes  de  la  Mer  Rouge^ 
du  Tage ,  âù  Paâole  &  les  Royaumes 
eniiers  ne  lui  font  pas  comparables.' 
C'eft  la  Vertu  qui  eft  la  Mère  des  De- 
mi Dîeux«  Heureux,  trois  fois  Heu- 
reux,  celui  qui  la  pofTede;  Mais  quel- 
qu'un demande  peut-être,  qu*cft-ceque 
c^eft  que  la  SagefTe?  C'eft  la  première 
des  Sciences;  C*eft  elle  qui  nous  rend 
libres  des  affeâions  terr^ftres,  qui  nous 
fait  parcourir  les  Cieux  &  nous  en- 
tretenir avec  les  Dieux.  Elle  nous 
fait  meprifer  comme  frivoles  toutes  les 
chofes  mortelles.  Elle  eft  comme  un 
feu  qui  monte  toujours  en  haut.  Elle 
s'élève  infiniment  au  deflusde  la  Terre. 
Ce  n'èft  qu'à  elle  enfin,  qu'il  eft  per- 
mis dedîfcerner  les  Biens  &  les  Maux, 
le  Faux  &  le  Vrai.  Elle  regarde  avec 
un  fouverain  mépris ,  les  Roiaumes,  les; 
Plaifirs,  les  RicheiTes ,  les  orgueilleux 
Triomphes  qui  font  l'objet  de  la  Cupi- 
dité des  Hommes,  &  pour  Tacquifi- 
tion  defquels,  ils  emploient  les  jours  & 
les  nuits.  Elle  a  compaffion  de  tous 
ces  vains  foucis.  Elle  montre  la  façod 
de  bien  vivre  &  celle  de  bien  mourir. 
En  un  mot,  le  Sage  eft  autant  au  def* 
fus  des  autres  Hommes,  que  le  Soleil 
eft  au  deflus  des  autres  Aftres  ;  Il  me- 

i  prife 
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prifc  cn.fcarcté  l'Empire  de  là  Fortune, 
&  foule  aui  pieds  d'tin  coti r âge  înc bran «^ 
lâble  tous  les  évetfements.  La  mort 
infime  ne  fçaoroit  répouvamcr.  Stt 
Confcierice  ne  loi  faifant  aocuns  fepro^ 
ches ,  fl  n'appréhende  pas  }es  peines  dei 
Enfers;  Il  meurt  content,  i)  fe  fit  des 
vains  Phantârmes  (jai  épotiTaneent  }€ 
Vutgaire,  &  ne  balan<:e  pas  à  ^ivitte^ 
une  Vie  pleme  de  travaui  pour  acqué- 
rir une  Pari  Eternelle.  Le  Sage  enfin, 
ne  cède  qu*att  feul  Juprter.  Quatre 
éhofes  lut  conviennent ,  &  le  font  re« 
connoître;  Il  prend  de  juôe^  mefûres, 
n  jng^;  îï  eft  exempt  d'erreur  &  capabîe 
de  bien  gouverner  &  ce  n'eft  qu'à  lui 
qu'il  appartient  de  pcnfer  fainemenf  des 
chofes  Divines  &  Humaines.  Quel 
Trefo*  peut  être  comparé  i  ces  q-uafli* 
Ut  ?  Perfonne  ne  fçauroit  devenir  S^e 

Înll  ne  lojt  exempt  it  tous  Crimei. 
<a  Sagefle  n^abite  pas  dan^  on  Coeur 
ibuîllé,  &  ÙL  Pureté  a  en  horreur  les 
îfprîrs  immondes.  Elle  ne  mirche  pas 
fans  la  Prudence  &  fans  la  Doârîne. 
Voilà  les  degreï  par  où  on  raé^uierf. 
Il  roeparoîf  qu*en  voila  zSét;  la  Qu«A€ 
du  Lion  eft  déjà  affei  étendue.  Muft, 
refiez  dans  le  filence  ft  vous  repofez 
pour  quelque  tems. 


APRE. 
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CaJliofpe  fe  Prmrue  à  la  rencmrtfe  du 

Poète  épvttvanté  de  la  confiâeratiéh 

êes  Fanitex  Humaims.    Ê  effl  dé- 

montré ,  f^  le  perfinmg^  de  MU 

M»fij  cembien  il  efi  imfoffiUe  ^à  m 

E/frit  plii»  d*une  confiance  téneram 

de   emnoîffe    les  'veritabks  Biens  \ 

Au  nombre  dejquels ,  la  Ndfleffe  ^, 

à  plus  forte  raifm ,  les  Ricins  & 

la  Foiupté  ne  doiwnf  pas  être  pior 

des.    Ceft  pomqm  il  pa$h  de  ia 

Nobleffisy  dam  4:e  Jinieme  U^re.    H 

approfondit    cette   matière  fort   au 

long '9  II  démontre  pie  ce.  ne  finf  pas 

les  ArBns  GénéalogJques  ^  U  Répûr 

tationf  ni  les  I^nneurs  :  Mais  iim 

flûtoi  la  Vertu  £5?  la  Science^  fù 

ennobliffent  hs  Hommes.    Mt  après 

aivoir  pafjpt  en  revue  Us  Miferes  m(J- 

nies  de  ta  Vie  Humaine^  il  condud 

par  dire  qu^on  ne  doit   pas    tant 

croire  la  Mort  %  Mai^  fue  bien 

pl&* 
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plûtit  ou  doit  fe  bafter  de  la  tece^ 
voir  comme  le  feul  jtzile  contre  tous 
/es  Maux. 

«  •  • 

L  J    F  I  E  RG  E. 

IL  peut  y  avoir  des  Gens  de  mauvaîfe^ 
humeur  ,  d'uix    Vifage    fevere   qui 
s'imaginent  qu'il  n'eft  rcfervé  qu*à  eux 
de  fçavoir  &  connoitre  le  Vrai,  &  qu'ils 
font  les  feuls  à  qui  les  Dieux  aient  ac- 
cordé d'eiaminer  &  dedefinir  les  chofes 
les  plus  difficiles  &  les  plus  embrouil- 
lées^ avec  un  jugement  fain.    Ces  mê- 
mes Gens  diront  peut-être,  que  je  n'ai 
jamais  bû  des  Eaux  Sacrées  de  la  Pho- 
cîde,  n'y  connu  les  heureufes  Fontai- 
nes de  la  B€Otfe,&  que par«confequent, 
je  ne  mérite  ni  le  Titre  ni  les  Lauriers 
rdu  Poète,  &  cela  pour  ne  m'étre  pas 
attaché  à  décrire  des  Bagatelles  enflées 
^&  des  Monftres  merveilleux  ;  pour  n'a- 
.voir    pas     débité    des     illunons    dans 
de  vaines   Fiâions.     Ces    Gens  fem- 
blent  n'exiger  des  Poètes  que  des  î'a- 
bles,  comme  fîil  étoit  honteux, &  mê- 
me deffendu  aux  Poètes  de  dire  la  veri* 
té.    J'appelle  du  jugement  de  pareilles 
Gens  Y  4QC  je  regarde  comme  fau^  & 
^condaninabie  ;  Rien   ne  m'aiant   paru 
'meilleur,  &  plus  doux  que  d'embràfTer 
"la  Vérité,  j'ai  crû  que  les  bagatelles , 
lou  les  Fables  dévoient  êtte  abandonnées 

comme 
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comme  appartenanîés  aux  vieilles  Fem- 
mes &  aux  Enfants.    Que  d'autres  ex- 
altent avec  pompe,  les  Guerres  des  fé- 
roces Géants  ;   Les  cruelles   Harpies, 
les  Gorgones,  les  Ciclopes  &  les  Nau«« 
tonniers  épris    du  chant  feduâeur  des 
Sirènes  ;    Quîls   chantent  Circé  ,  qui 
produit  des  M^ndres ,  &  la  triple  Chi* 
mère  :   Athlas  changé  en  énorme  Ro- 
cher,  qui  porte  fur  fcs  robuftes  épau- 
les   le   Ciel  étoîlé  »  Perfée  qui  s'élevc 
jufqu*aux  Nues  ;  Tantale, Tiiyc  &  Je 
téméraire  Promethée ,  juftement   puni 
pour  avoir  dérobé  le  Feu  Célefte;  Les 
Danaïdes,  &  tout  ce  que  la  Grèce  t 
fait  dans  uti  estravaguant  délire;  Con- 
tagion qui  s'eft  répandue  fur  Its  Latins, 
qui  nous  l'ont  tranfmîfe.    Je  regrette- 
rois  d'emploîer  la  Boîffon  des  Eaux  de 
THyppocrcne,  à  chanter  le  Monftredc 
Bellerophon  ;  &  je  croiroîs  fouiller  les 
Lauriers    d* Apollon.     Je.  renoncerois 
plutôt  à  ceindre  ma  Telle  de  Couron- 
nes de  Lierre, con (acre  à  Bacchus,  qye 
d'être  faffi  d*unc  pareille  Folie.    Et  je 
rougiroîs  mille  fois   de   la  qualité   de 
Poète,  s*il  falloît  s'affervir  à  ne  chan- 
ter que  des  Amufements  enfantins  o» 
qu'il  fallût  que  je  me  lîvrafle  à  d'agréa- 
bles Menfonges,  au  mépris  de  la  Ver!* 
té.    Bien  des  Gens  ont  de  l'Eloquen- 
ce, mais  il  eftjare  de  trouver  du  juge- 
ment.   On  en  trouve  aifément  qui  font 
des  vers  fublimes  &  qui  font  fçavansdatis 

1  les 
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les  Langues  Greqàes  &  Latihes  ;  lîs 
l'çavent  beacrcoup  dedibfes^qui  ne  leur 
ptocàrcnt  pas  la  SageflTe.  Leurs  Paro- 
les font  brillantes  corfimc  dés  .Colliers 
de  Pîerfcs  Prccîeufes  :  Mais  dans  un 
ftTkm  examen,  elles  n*ont  rien  dont 
on  puîffe  profiter.  Ceft  une  Peinture 
delîoafe  &  platte  qu'on  regarde  exte- 
rieurefnênt  ;  mais  qui  n'a  ni  fuc  ni 
fobftancJe.  Quel  fruit  rEfprît  en  peut- 
H  retirer  ?  Que  peut-on  apprendre  d'utie 
pareille  Leaure?  Que  fçaît-oh  enfin, 
ûtiàh  des  Songes  &  des  RiéiVcries  qui 
lïe  4êr\N5nt  ^s  à  la  conduite  de  la 
Vie,  & -qui  neréndent  rien  d'utile.  L'oh 
cft  ttuffi  avancé,  à  lès  fçavoîr  qu'à  les 
igîttorér.  '  Que  le  Vulgaire  m'accorde 
ou  me  rcfule  le  Titre  de  Poète,  je  ne 
débiterai  pas  des  'Menfodgés  fi  Taifts; 
JiB  fùivrai  la  Vérité,  parceque  c'eft  elle 
qtiî  perJFeÔiohne  TEfprît.  Nous  fom- 
rtes  i)lus  heureux,  '&  plus  femblables 
aux  Dieux  à  mefute,  que  no\ls  la  coti- 
iVoîflTqtts  d^avantage.  ÇJuoi  .qu'il  n'y  ait 
pftas  de  grands  aj^plauldîlïèrnebt^  fur  cet- 
te-miitierfe  à  efperer  du  Vulgaire  igtib- 
raht,&  qu'il  h^^reçoîve  Jja^  ces  Traî- 
t*^  a^éc  beàùcbUt)  d'empreffemetit ,  hî 
tfu'îl-fi'y  =aîtp^s  une  grande  fenomrtié'e 
attacl^ée  à  nft^niér  des  «Sujets  paYcîïs  ., 
cépetedimt  je  •vajs  en  ïjr^fencfc  dés  'Mû- 
ft^  &  des  eî-tti^ùfes  entfer*dâns:tlticlle.^ 
rtiîn  côuvèrf  tfe'rOrtbreYurieïle  dtVtt 
&  ^  ^Cyprès.    Jlàf^ér'ctoTs  "déjà  '  YCè' 
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trifles  Champs  des  Morts,  &  les  pâles 
Royaumes  de  Profçrpid€,qu'^i>tourrciit 
les  torrents  du  Lethé,  de  leurs  Ondes 
obfcur^s  :  X>çs  Campagnes  couvertes 
de  livides  Pavots ,  où  règne  le  Som- 
meil &  un  afteux  Silence.  Où  me 
co.nduîfez-vous  ,  CaHîope  ?  Quels 
Monflres  me  fartes  vous  voir  ?  Quelles* 
Clameurs  me  faîtes  vous  efitendrc?Les 
Forêts  .retcntîflTent  des  cris  funeftes 
des  Hybous  ,  &  Paffreufc  Chouette  for- 
me des  Acjceus  funèbres;  des  Pban- 
tèmes  hydeux  m'efFraîé|it|>ar  leurs  hur- 
lements. Encprè  une  fois  où  m*entraî- 
net-vous ,  JVItife  ?  LésT  Colinefe  ,  1er 
Vallées  &  PEcho  même  retemiffent  du 
bruit  affrçur  des  accens  qu'on  entend, 
dans  ces  trîftes  lieux?  Quel  eft  donc 
le  fujet  d'Une  fi  .grswide  douleur.  Quel 
eft  ce  Peuple  vêtu  de  yoîjes  obcurs  > 
Ils  traînent  après  eux  de  funeftes  Lam<^ 
beaux,  ils  ont  la  Tefte  voiJée  ,  & 
remplîffent  TÂîr  de  leurs  trîfies  Plain- 
tes. Que  vois-je  ?  Qjael  hotrible  caH 
nage?  La  Terre  eft  de  tous  côtei; 
jonchée  d'affreux  Cadavres!  Qui  a  pu 
fe  baigner  dans  ces  iïots  <le  feng  ^ 
Combien  vois-jc  de  Corps  dfe  Rbis  &» 
de  Pontifes?  Je  reconnoïs  les  marquer 
<}e leurs  Dîgpitez:  Maïs  la.Moirt  n'efl 
par  Ibitt  :  Je  Ta  vois  s'approcher  fu-^ 
rîeufe.  Quel  horrible  afpeift  !  Sa  cf uel*  * 
le  Paulx  eft  toute  ,çofaDglantée  !  MiIW 
Batailloiis  de  Maladiei  la  préccdmt  V 

Il  & 
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&  milUdangers  la  devancent  !  De  com- 
bien de  cruels  Mînîftres  eft-elle  accom- 
pagnée! Mais  que  dit-elle  avec  tant  de 
bruit? Elle  s'avance, je  Tentends,*  je 
vais  le  redire.  Je  fuis  la  Mort  ,  dit 
cette  cruelle:  Je  moîflbnne,  avec  cet- 
te Faulx,  tout  ce  qui  eft  fur  la  Terre, 
comme  on  fauche  le  Foin.  Jupiter  m'a 
donné  fur  l'Univers  des  Droits  incon- 
tcftables.  j'ai  des  ordres  de  n'épargner 
perfonne.  Le  Pauvre ,  en  fa  Cabanne, 
cft  fournis  à  mes  Lois,  &  la  Garde  des 
Palais  les  plus  fomptucuï  n'en  fçauroit 
garantir  les  Monarques.  Perfonne 
ne  pçut  m'échapper.  Les  Rois  font 
fournis  à  mon  joug  ;  J'humilie  & 
j'atterre  le  fafte  orgueilleux  des  Ponti- 
fes. Il  n'eft  enfin  point  de  Tête  ex- 
empte de  ce  Tribut.  On  fe  rcfugieroît 
en  vain  aux  extremitez  de  l'Ourfe  gla- 
cée. Les  Confins  du  Moiide  ne  peu- 
vcnf  cacher  ,  ni  mettre  les  Hommes 
à  couvcf  t  de  ma  colère.  Mes  coups  font 
par-tout  inévitables.  Dût-on  fe  pré- 
cipiter dans  le  fombre  féjour  des  Mâ- 
nes, fe  réfugier  fur  les  Plages  Méri- 
dionales les  plus  reculées  :  Dût-on 
enfin  monter  jufqu'aux  Aftres  les 
plus  inconnus;  on  me  trouve,  par  togt 
&  cçtte  Faulx  abbat  les  jeunes  Gens, 
comme  Us  Vieillards.  Je  n'ay  nul  égard 
pour  les  Rîcheffes,  ni  pour  laNobleffc 
fondée  fur  les  plus,  anciens  Monu- 
xneus.   Combien  d'Hommes  cette  Main 
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a-t-cîle  prccJpîié  dans  les  Abymes  da 
Tarlare?  Priam  frappé  aux  pieds  des 
Autels  a  été  ma  Vidîme,  Ce  fuperbe 
Roi  de  Macédoine  qui ,  par  l*cfïort  de 
fcs  Armes,  avoit  renverfé  de  fi  grands 
Ro]iâUmes  ;.  dont  Timmenfe  Univers, 
ne  pouvoit  contenir  rEfprît  vafte ,  i 
été  frappé  de  ce  Dard,  dans  la  fuperbe 
Babilone.  Peut-on  nombrer  les  Héros 
Latins  defcendants  de  Mars  qui  ont 
plié  fous  l'effort  de  mes  coups  ?  Ces 
Maître  de  la  Terre  dont  la  Vertu  héroï- 
que avoit  porté  la  Renommée  jufqu*aux 
Aftres,  &  qui  s'éioient  aflujettîs  l'Oc- 
cean ,  n*orit  pu  m*échapper.  Quel  eft  ce- 
lui qui  m'a  refifté,  &  qui  a  pu  sVxem- 
ter  de  la  Loy  générale  ?  J*ay  arraché 
le  Sceptre  de  la  Main  des  uns,  &  en; 
levé  le  Diadème  de  laTêtcorgueîlleuic 
des  autres,  la  parole  leur  a  manqué.  Je 
les  ai  arrachez  de  l'éclatante  lumière; 
Leurs  Corps  iiianimez ,  privez  enfin  de 
mouvement,  ont  été  renfermez  dans  de 
ténebrcufes  Sépultures.  L'Indien , 
TArabe,  le  Maure,  le  Scythe,  PEuro- 
péen,  PAfiatîque  &  PAôriquain  brûlé 
des  chaleurs  de  la  Lybie ,  me  craignent 
égallemenr.    Je  n'ai  nul  égard  pour  les 

Îerfonnes  &  pour  les  différents  Heux. 
ics  Tems,  les  Mœurs,  &  lés  Années 
me  ifpnt  indifférents.  Le  Méchant  & 
rHoœmede  probité  ;le  Sag'e  &  Plnfen- 
fé;  les  Enfants,  les  Jeunes  Gens,  les 
Vieillards;    La  Laideur  &  la  Beauté 

I  3  D'ont 
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fi^opt  aucune  recommandation  auprès 
de  moi.  Celùi4à  même  que  je  vois  qui 
ratrè  avant  le  tems  dans  mon  Rojau- 
jiiiCj  fera  mis  au  rang  des  pâles  Om- 
l>res  quand  les  Deflins  Tauront  ordon- 
né. Cette  Sacrilège  implacable  acheva 
ce  Difcours.  Une  grande  frayeur  s^em- 
para  de  mon  Ame:  Mon  Sang  glacé 
fe  retira  dans  le  fond  dé  mon  Cœur  ; 
Sur-tout  quand  j^apperceus  cette  fuur- 
'^e  Exécutrice  députer  dans  tout  rUni- 
vers  fes  cruels  Minières,  qui  compo- 
Soient  une  Troupe  innombrable.  Elle 
paroifloit  £e  glorifier  d^une  Ruine  Gé- 
nérale^ Les  déteÛables  IVliniftresdefes 
cruelles  Volontés  fe  diftribuent  de  toa* 
tes  parts,  chacun  d'eux  s'en^pare  d'une 
Pérfdnne  différente  :  On  voyoit  des 
Corps  laheuiflànts  par  terré  ^  tourmen* 
m  des  plus  a^reufes  douleurs^  cite  > 
arrivolt  enfuite  elfe  méme^  &  mettok 
Sn  parfaFauIx  redoutable  à  leurs  peines 
^Mortelles  :  Elle  remarquoit.en  pafl^nt 
ceux  dont  là  Trapié  n'étoit  pas  ache* 
Vée  dé  filer  par  Lâchers,  &  dont  le 
X}e0rn  n'étûit  pas  rempli ,  &  preiioit 
iine  joye  deteflable  au  Carnage  futur 

J'^iu'elle  devoit  en  faire.  Etonné,  çon- 
us  &  tremblant,  je  proferai  ces  mots. 
O  foins  inutiles/  O  Vœux  des  Hom- 
hies  !  O  vains  Travaux  !  Efperances 
trpmpeufes  !  Corifolatîon  d'un  Efprît 
aveuglé  !  O  Honneurs  des  Humains/ 
Que  vous  êtes  paffagers  !  O  tems  !  Que 

vous 
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vousétes  fttjet  àde&v^rlationslQaenôtre 
VÎ&  eft  courte,  incertaine,  &  remplie 
<te  Maux  &  de  Darvgers  J  Que  vos 'ap- 
parences font  wonFipeufes  !  Vous  pa- 
fbîiftz  exteneurement  douce  &  agrea- 
"ble,.  mais  quel  Fiel  &  quel  Wenin  ftc 
renfermeï-vous  pas  ?  Que  fommesnous 
miferables?  finon  une  Pauflîere  éhwée 
par  le»  Vents  ,  auflî  frajjçîles  que  \e 
Verre,  auffl  peu  oonfiderablès  queTOm- 
bre;  fugitive  ,  d*auffl  courte  durée  que 
}es  Rofes  qui  brîllcnt  le  Matin, '& 
langutlTent  le  Soir.  A  prefent  guàls, 
'&  Vivants  ,  dans  Tinflant  la  pâture  des 
'Vef§  ;  maintenant  forts  &  doûei  ^e 
beauté,  peu  de  lems  après  dès  Cadavres 
bydetîip.  De  qttoî  pçm  nous  féivir 
•d'arnafTer  des  Threfôr^  ?  A  quoi  font 
]bonnes,  les  Perles,  l^Or,  l'Argent,.* 
)e>  Habits  prctîeuK  ?  'A  quoi  peut  mé- 
ïnc  ftrvir  Fa  Royauté  ?  De  qùeï  v^agc 
font  les  Paîais  încruftex  de  Marbre,  (le 
Numî<fie  ?  Pourquoi  d'un  regard  ôi^. 
gueîMçttX  mcprifer  tout  }e  Monde  ,  & 
vouloir  s*égal)er  aux  Dieux  ,  filament 
'enlevé  tout  ,  fi ,  mtferablesi  que  noBS 
fommes  ,  nous  devons  périr  comme 
l'ombre  ^  &  la  poufïiere  ^  H  ^  tôt  cm 
t;^rd  nôtre  fafte  &  nôtre  vaine  gloire 
doivent  ^tre  détruit^  ,  fans  retour  ? 
•  Comme  je  faifois  en  moi  même  ces 
Refleâions,  Cal liope.  Mère  d'Orphée, 
vit  la  pâleur  peinte  fur  nom  vifage, 
la  crainte   marquée    fur    nom    front; 

1  4  Trem,- 
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Tremblant  &  pâle  j*cîbfcryoîs ,  &  mar- 
choîs  en  fremifTant.  Raflurezvpos^me 
dit  elle,  &  muni/Tez-vous  d^une  noble 
hardiefle.  La  crainte  ne  convient  qu*à 
une  ame  vile  :   Elle   ne  fied   pas  aïKX 
grands  Hommes,    Quelle  raîfon  avcz- 
vous  de  tant  craindre  iamort?  Déeffe, 
]ui  repondis  je,  ma  crainte  cÀ  legiti- 
zne:  Ce  mouvement  efl   donné  par  la 
Nature,  à  tous  les  Animaux  :  Il  n'en 
e(l  pas  un  qui  n*en  ait  horreur,  &  ne 
la  fuye.    Elle  ôte  la  Vie,  les-  Richef- 
fcs  ,&  les  Délices  :  Elle  détruit  le  Corps  y 
le  relcfuir  au  néant;  &  jufques-aux  Os 
mêmes  font  réduits  en  Pouiliere:  Elle 
6te  tous*  les  Biens  :  Elle  eft  enfin  le 
plus  grands  des  Maux.  Il  faudroit  étrede 
Fer  pour  ne  pas  appréhender- un  MonC- 
tre   n  cruel.     La  Fille  de  Jupiter  me 
dit  en  fouriant^vous  vous  trompez,  & 
vous  vous  laifTez  décevoir  par  l'apparen- 
ce &  par  Tombre  du  Vrai.    'Mais  il 
n'a  pas  été  accordé  à  tout  le  monde  de 
découvrir  la  Vérité.  Il  y  a  un  Rameau 
-au  mîHçu  de  cette  Forêt ,  entouré  d* Ar- 
bres les  plus  épais  &  caché  dans  les 
détours  les  plus  reculez.    Ce  Rameau 
d'Or  enfin  ,   n'eft  découvert  que  par 
ceux  à  qui  des  Colombes  pures  le  dé- 
montrent.    Pour  moi  qui  fuis  de  Til- 
luûre  iiang  des  Dieux ,  il  m*e(l  permis 
de  connoître  la  Vérité,  &  je  peux  vous 
la  dire  fi  vous  voulez  me  prêter ,  aiten- 
^îoa.    Dceffe,  lui  repondis-je,  je  n*ay 
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rkn  plas  i  cœur,     il   faut,  dit-elle  « 
nous  écarter  un  peu  d*ici  ;  fuivez-moi. 
Elle  mecondurfit  dans  un  lieu  élevé, 
qui  n*ét6itpa$  éloigné:  On  y  voyoit  la 
Lumière  du  Soleil  qui  frappoit  le  fom- 
met  de  la  Montagne  d^  fes  Rayons  les 
plus  purs.    Cet  agréable  Flambeau  en 
«voit  chaifé  les  plus  épaifles  Ténèbres» 
Nous  aous  aflimes  auprès  d'une  Fon- 
taine ,  à  l'ombre  d'un  Laurier  :  Et  ma 
Condudrîce ,  de  &  bouche  divine ,  pro- 
nonça  ce  Difcours.    L'Homme  qui  fe 
iconfie  témérairement  à  Ton  Efprit ,  & 
à  fes  Lumières,  devient  la  rifée,  &  le 
joiiet  des  Dieux  :  Quand  îtofe  fur  tout 
-pénétrer  les  fecrets  de  la  Nature  ,  & 
fouiller  dans  les  Arcanes  Divins  :  Com- 
me fon  Efprit  cft  efFeâivement  imbe- 
cille  à  ce  point  qu'il  nepeut  dîftinguec 
ce   qu'il  a   devant  fes   pieds,  de  quel 
droit   peut-il    efperer  de  découvrir  ce 
que   Dieu  a  caché  dans  le  Sein  de  1* 
Nature  ?   Il  croit  cependant  tout  fça- 
voir  :  Il  eft  caufeur,  malheureox  ,  a«> 
veugle ,  téméraire ,  plein  de  Démence^ 
Il  fe  âatte  lof  <néme  &    s'efiime  beau;* 
coup  ;  L^Amour  propre  eftl'origine  de 
cette  folie.    C'efi  le  Nuage   épais  qvâ 
l'empdchc  de  connokrelu  Vérité.  I>e- 
faites-vous  de    l'Amour   propre,  vos 
yeux  verront  plus^  clair  ^  &  ce  qui  vous 
paroJt  bon  ne  tardera  pas  à  vous  paroî- 
tre  inoins  bon  ou  peut  être  mauvais.  Ce 
que  vous  envifagez.  comme  de  grands 
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mwx  devkiMirkje  plu$  Souverain. .  de^ 
3fens»    Après  lavoir  chftfl((  les  épaîiles 
ténèbres  qui  vp«s  ehyîfonnent^  appr^* 
ticï   que  le  6enre*Huni»iit    û'eii  an- 
tre chofequ'un  Outre Eempli de  Vents, 
qu:e  U  Fortude  roule  avec  fa  BouUe 
d'un  (St  d'autre  côté  ;  M^is  Helas  /  ce- 
lui qui  tfk  ^age^  préfère  la  Mort  à  la 
Vie,  puifque  ks  Hommes  font  eofiti- 
nuelle^^fif  tOHrmentetz,  pendant  qu'ils 
ibflt  iàr  la  lerre  ,  ou  quMis  ne  jouir- 
fenc  tottt  au  plus  qiîie  de  ^fens.  perif- 
fabl^  ,  m^lez  d'urne  afireufe  amert^t- 
ome.    Voiis  ferez  aifi^ment  perCuadé  de 
cette  vérité  ^  i?  je  vous  répréftate.  ks 
3içns ,  ^  les  M4ax  deia  Vie  des  Hoin* 
ïncs.  :Ge  que  je  vais  faire  je  |>lu$  lUc- 
cinâcipient  qu'il  me.  fera  poffbJe.    A* 
près  Krs  avoir  compares  vous  confldî* 
îrei  Ja  vje,  telle  quelle  eft,,  &  vofl$ 
jerire^  fi  la  mQft  eiï  (i  redoutable  que 
.TOfls  vous  l'êtes,  fig»ré>    li  faut  com- 
-m^icer  par  Us  Richaffe^  <iue  tout  iJé 
laopde  deiir^  Si  recherche ,  qu'lc^n.  l^uc 
jk  qu'on,  admire  :  Je,  vai>.  m'effbreer  de 
TOUS  d^Bmpntrerçe.qjUVlles  font.  JDé^ 
fe  ,  reponidji-je  ,,  vous    pwHz.  tous 
j^pargaçt;  cette  t>èrB«>  j*aî  appris  deMir 
iierve.lulqu'à   q«el    point   elles  font 
IDéprjfi^es*    La   Vertu ^    &  fou.  Fils 
Timàlphès,  in!ofit  fait  méptifer  la  Vo-  ^ 
]upté»  Aces.deox  chofes  pfès,péeire^ 
paHei.  &  m'eiiféignet. ,   de  grâce  ^  ee 
qu'il  vous  $\w^    Noiis  alloas.  dooc 
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conrtmencer  par  U  Noblcflc  ,  repondîi- 
elle,  qui  eft. placée  aunombredcsSou- 
▼eraiBS  Biens.  -  Aujoord*hai  toat  le 
inonde  veut  être  npble^ft  chacun  croie 
réçre  à  lune  titre,  quoi  qu^on  Ibit  auflr 
éloigné  d*cn  mériter  ia  glorîeufe  quali- 
té, qu'il  y  a  de  diftance  de  l^Ebre  aux 
Indes.  Maïs  qu'eft-çe  •  au  fond ,  que 
la  Noblcffe  pour  en  faire  tant  de  cas? 
Je  tâcherai  de  ne  pas  m*écarter  de  la 
vérité;  MaîsHelas/A qooibon  la  con- 
fcffer  iî  l'on  rcftifc  de  la  Croire?  Cer- 
tains Animaux  naiffciu  &  fuyant  le 
}our,&  ne  marchent  que  dans  les  té- 
nèbres. C^eft  de  cette  nianîère  que  1» 
plupart  des  Hommes  ne  peuvent  cotU 
lYOÎcre  la  Vérité  ,  &  ne  s*en  foucient 
méinepas.  C*eft  de  cette  manière  qu« 
Dieu  &  laNdture,  oin  dîftîngué  mille 
Catfcegprîes  difFeretïtes  dans  la  Race 
lWortelIe^&  celui-là  q^ii  a  un  juftedîf- 
^cernôment  reconnoît  dans  la  feule  et- 
pecé  des  Hommes,  tous  les  aûlres  A- 
nt^maus  taflemblei  \  paîfiîue  inf^u*! 
f refent  les  Hommes  ùnt  différentes 
Mœurs  &  diierents  Génies.  ]jà  plgs 
«onilderable  partie  fuit  les  Ombres  Se 
les  Ténèbres, &  îls  ne  peuvent  recoh- 
iK)lti«  la  Verké  :  Leurs  foîbics  Yeux 
ne  peuvent  ft)ûtenir  réclat  d^  SbleîJ 
&  Mjï  très  pettt  nombre  eft  capable  de 
Ife  tegarder  fixement.  Ces  derniers  fortt 
doôci  d*un  Efpr^rt  Dfvîn.  La  No- 
1>iefie  Çciotk  lès  iéées  du  Vulgaire  igh'o^ 
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tant  procède  ou  des  grandes  Rîcbeflê^^ 
ou  du  Sang  »   lorfque  quelqu'un  doit 
fanaîflance  à  uneilluftre  origine,  donc 
TArbre  Généalogique  fait  parade  d*A* 
yeux,  de  Bifayeux  &  de  Blaxons  antf* 
ques.   On  y  voit  de  fomptueux  £logc& 
rendus    à  la  Vertu   des  Feres.     Mais 
Helas!  Que  le  jugement  du  Vulgaire,, 
s'écarte  en  pareil    cas  de    la  Vérité, 
comme  ce  n'cft  que  trop  la  coutume  ! 
L'Opinion  commune  e(t  le  partage  de 
bien  des  gens  ;  mais  là  Raifbn  n'ei>  du 
reiïbrt  que  de  peu  de   perfonnes.     5Î 
xeluî  qui  eft  Riche   doit  être  régardé 
comme    Noble ,  il    s'enfuivra    qu'iia 
Boucher,  un  Barbier,  un  Fefcheur,un 
Marchand    de  -C^hevaux  ^  un  Berger, 
tin  Boulanger,  un  Corroyeup,  un  Bou- 
vier, un  Fripon^  un  Brigand,  &  tout 
autre  de  la  plus  bafie  Lje  du  Peuple  y 
^pourra  parvenir  :  car  il  faut  avouer  que 
plofieur^  de  ces  gens  fe  trouvent  Riches ,. 
.ou  peuvent  le  d^îvenir.  .  Il  arrive  fou- 
vent  que  la  Fortune, élevé  ks  mifera^ 
,b1es  ,  &  qtielquèsfois  les  précipite  feloa 
^e  caprice  inconilaiu  de  fa  Roue.    Ma- 
lius  ne  fut  il  noble  que  quand  il   entra 
.ed  Triomphe  dans  la  Ville  de  Rome  , 
avec  les  appiaudiffements  du  Peuple  & 
du    Sénat  ,   couronné    (^c     Irauriers , 
momé  fur  un  Char   traîné  par  quatre 
-Chevaux    plus    blancs  xjue  la  î^êigc  r 
J^laîs  îe  même  apr^ç  avoir  ^té  chalie 
^ar5ïlla>  exilé  de  fa  Patrie,  obligé  xie 
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fe  cacher  à  Mi'nturne  dans  le  Royaume 
ile  Naples  »  &  même  d'être  renfermé 
dans  une  honteufe  Prifoa  :  Quand  il 
étoit  obligé  de  mandier  dans  les   Cam* 
pagnes  de  Carthage  &  qu'il  mangeoic 
du  Pain  defiiné  aux  gens  qui  bechoîent 
Ja  Terre;  le  même  ceflbît-îl  d'être  no- 
ble? O  jugement  des  Dieux,  que  vous 
êtes  impénétrable!   Mais  non,  dira  le 
Peuple  imbecillc  »   ùt  NoWeflè  l'avoic 
abandonné  &  elle  n^efl  revenue    que 
quand  Marins  revint  à  Rame,  le  fort 
ayant  changé  de  face  :  Ce  fcnt/ment 
feroit   extravagant    fans  doute.    Si  la 
Noblefle  procède  de  l'Or ,  qui  naît  de 
la  Terre,  de  la  Fraude,  du  Vol  ou  de 
rUfure,   la  Nobleflfe  par  confequent 
tireroit  fpn  origine  de  l'Ufure,  du  Vol 
&  de  la  Fraude.   O  Jugçmcnt  iiifenfé 
du  Vulgaire/   O   Troupe. fans  Ame/ 
Jamais  les  Richeffcs  ,   n'ont  pu  eano- 
.blir  l'Homme  :  La  vraye  Noblefle  ett 
fans  prî?  ,  &  ne  peut  s'acquérir  au  poids 
de  l'Or.  Quoi,  Race  miferaWer  Vous 
vantez  la   Vertu  de  vos  Pères;  Vous 
loiiez  votre  illuflre  origine,  tandis  que 
par  vous  mêmes  \   vous  feriez  rougir 
ces  illuftres  Morts,  s'ils  étoient  capa- 
bles de  fentimens  !    On  fe  contente  de 
raconter  les  aâions  de  fes  Pères;  ou 
montre  les  Monumens  glorieux  de  fes 
Ancêtres,  &,  les   Trophées  élevez  par 
fes  Bifayeux,  tandis  que  foi  même,  on 
c&  livré. i  des.  Crimes    innombrables. 
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&  pendant  que  Ton  td  Tâche  6c  fan^ 
Vertu;  et  Ton  ofe  fe  croire  noble^  par 
ce  qu'on  doit  le  jour  iun  Sangilludre. 
De  quel  droit  s'approprier  tés  dépouil- 
les d'aotrui  ?  Et  pourquoi  la  Lotian- 
fçe  acqoîfe  par  vos  Pcre«  ferott-elle  la 
vôtre?  Taudis  que  vous  leur  faîtes  dés- 
honneur ,  &  que  dégénérant  de  leurs 
Vertus  vous  êtes  un  infâme?^ C'eft  le 
Geaî  qui  prend  le  nom  du  Cîgue,  &  la 
Corneille  qui ,  revetilè*  d^s  plumes  du 
Paon,  veut  paroître  telle:  Maîs^la  na- 
ture vous  fait  reeonnoître:  Elle  efïla 
fource  de  la  N<*bkfft;  C'eft  d'elle  que 
procèdent  les  Ames^  viles, auflî  bien  que 
les  Coeurs  Celcftes.  C'eft  elle  qui  don- 
ne les  femences  à  tous  les  Etres  :  C'eft 
à  l'EfpTÎt  qu'eft  due  la  Nobîefle  &  non 
pas  au  Corps.  On  voit  tous  lès  jours 
des  Efclave^  qui  font  beaux,  grands 
&  rbbuftes.  La  Nobleffe  eft  la  déco- 
ration de  TAme;  C'eft  un  certain  cou- 
tage  que  naît  avec  nc^us,  qui  nous  por- 
te aux  grandes  aâions ,  &  nous  fart 
meprifer  les  chofes  viles.  Elle  stfforce 
de  monter  en  haut ,  comme  le  feu ,  & 
veut  pienétrer  lufqu'aut  nCîcs.  Ceîuî 
qui  par  un  ceîcfte  prefent  a  reçu  cette 
ft)t€c,  deviendra  bon  ,  patient,  dan* 
l'adverfité  ,  fera  éôùé  d'an  jugement 
lîrin,  a  ftra  attentif  &  avide  d'aqquerîr 
*^e  1*  louange  à  jufte  titre.  Mais  helas  l 
là  Nature  ,  n'accorde  pas  i  tout  le 
Qiotidt  ttti  fi  gratid  bieii»  La-  Memafre 
y->  ,    -  du?* 
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au  pctît  nckmbre  de  gcfls    qu'elle  en  à 
gpatïÉbei  y  fe  conferve  longtems  après 
leur  mort.    Cependant;  O  Mœurs !0 
Follet  Ohacun  fe  dit  &  veut  éire  crû 
Noble.    O  Troupe  de  Fourbes  auda- 
cieux !   O  vil  Troupeau  !   Les  grands 
iTorps  vous  flattent;  la  réputation  &  là 
gloire  vous  plaifent.  Pourquoi  le  Tra- 
vail   &  la  Vertu  n*t)nt-îls  par  fur  voi 
Cœurs   le   même    afcendant ,   puîfquè 
c'eft   par  eux   que  vous  pouvei    être 
Nobles   à- jnfte    tître  ?     Mais   helasi 
vouf    preféret   d'hêtre  regarde  comme 
fages  À  juftes  ftns  en  avoir  acquis  le 
nom  glorieux  f  Pourquoi  une  Monnoye 
jfaufles  &  une  chofe  qui  .n*a  que  là 
rieflènfrbUDce  dti  Paifi  »  Uns  en  être  ef- 
feâivcment^   0e  vous  plaifent-ils  pas, 
comme  le  faux   nom  de  la  Noblefle? 
Apprenez,  O  Efprits  fols! à  mettre  ua 
frein  à  vos  defirs,  â  réprimer  yosPaf- 
fions  aveugles,  &  à  vous  fervîr  dèv6* 
tce   Raifon   pour   vous   empefcher    de 
tomber  dans  ie  Crime  ,  &  pour  vpiis 
faire  fsiVre  ta  Juftîce.  Cooimencez  par 
vous  connaître  vous   mêmes  ;  Que  le 
Travail   ceflTe  de  vous  effrayer  ;   fuyei 
In    nonchalance  ;    ce    (ont    les   vrais 
moyens  d*acqùerîr  îa  Vertu;  Pour  lors 
vous  ftes  Nobles   àjufte  titre:  Voilà 
Ik  vtaye   Noblefle^  ^e  font  les   vrai^ 
prefeats  des  Dieux  ,  inconnus  des  igno- 
nmts.     Ceft  par  de    pareille    moyetis 
que  les&omaiQSy  if&s  dfela  Ract  Tro^ 
^  .      ,  yenûe» 
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yenne,.  ont  porté  jufqu'aox  Aftres    Tm 
Gloire  de  leur  Empire.    C'eft  en  quU- 
tant  cette  route  qa^'ls  fe  font  détruits 
&  precipite2,  car  dèsl'inftantque  lears 
lâches  defcendants,  au  milieu  de  la  prof* 
perité  &  d'un  Empire  tranquile,  fe  font 
livrez  aux  Délices^  aux  Jeux  &  auJLu- 
ke,  ils  ont  en  peu  de  tems  dégénéré  de 
la  Gloire  de  leurs  Ancêtres.    La  vraye 
Noblefle  pour  laquelle  ils  avoient  con» 
çû  de  Taverfîon^  lésa  abandonnez; elle 
s'eft  retirée  chez  les  Dieux.    La  Lu- 
xure &  le  Vice  de  leurs  Neveux,  cruif- 
fant  de  jour  en  jour»  tout  POrgùetI  de 
Rome  i*€fl  eîifin  trouvé  confondu.  Non^ 
ce  n*ell  ni  la  Race,  ni  le  Sang  ni  l'Or- 
dre fucceiïlf  des  Statues    antiques,  ni 
l'abondance  de  TOr  ,  qui,  peuvent  en* 
ttohlir  ;  mais  la  feule  Vertu ,  c'eft  d'elle 
qu'Heâor  y  &    Hercule»  ont  reçu   la 
NoblefFe  ,   auffi  bien  que  celui  qui  a 
acquis  à  Troye  une  Gloire  immortelle^ 
&  tant  d'autres  Héros  dont   la  reputa» 
tion  s'eft  coufervée  depuis  tant  de  Sie- 
^  clés.    Pourquoi  fe  glorifier  d'être  îflu 
de  Parents  NoWes  ?  Qu'en  peut-on  in- 
férer à  vôtre  avantage,  fi  vous  n'êtes 
rien  par  vous  même  a  fi  tous  foiiillezi 
une  illuflre  Famille    à    laquelle  vous 
faites    une    tache  irréparable  ,  fi  vous 
en   êtes   la  honte   &    Iç  déshonneur.^ 
Ceft    comme   fi  un  Lion    donnoit  la 
naiflânce  à  un  Ane.    Vous  n'êtes  plus, 
q^u'un  Montre  qui    deshonnotex  uoe 
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grande  Matfon.  La  Noblcflc,  croyei 
moi ,  ne  fc  laîfle  pas  par  Tcftamcnt  ; 
la  Vertu  n*cft  pas  héréditaire ,  comme 
une  Maifon  des  Champs  &  des  Meu- 
bles. C'eft  un  don  que  la  Nature  avoit 
fait  à  vos  Ancêtres ,  qu'elle  ne  pro- 
digue pas  à  tout  le  monde.  Remontez 
jufqu*à  rOrîgînede  vôtre  Race,  vous 
y  trouverez  des  Artifants ,  dçs  Labou- 
reurs ,  &  vous  en  verrez  un  qui ,  né 
du  pUjs  bas  Heu»  a  tracé  le*premîer  à 
fes  Defcendants ,  le  principe  de  la  No- 
blefTe,  qui  s*eÛ  accrue  petit  à  petit,  & 
par  degrez  pendant  un  longtems,&  qui 
vieillit  &  fe  détruit  à  la  fin.  Le  tems 
çnleve  &  détruit  tout.  Qu*eft  devenue 
]a  Race  iés  Pompées  ,  àc  des  Cefars  l 
Qu*cft  enfin  devenu  Scipion  y  qui  pat 
fa  vertu  avbit  acquis  le  fameux  fur  nom 
^'Afriquàin?  Qui  pourroît  croire,  l'ex- 
tinâion  d'une  Race  û  illuftre  ?  Un^ 
grande  Maifon  tombe,  fe  détruit  pref- 
que,  efl  en  fuite  relevée  &  retombe  à 
ta  fin.  Rien  enftn,  n'eft  durable  en  ce 
inonde.  Si  le  Ciel  a  coutume  de  vap'er 
il  en  eftainiî  de  toutes  les  chofes  perifia- 
bles.  Pouvez* vou&recoilnoître  la  Race, 
pouvez  vous  dif cerner  TArbrequepar 
îesfruits?  Rien  ne  prouve  mieux  au'on  eft 
d'une  Race  illudre»  que  de  Tetre  foi- 
même;  Mais  Helas^  11  n^en  e(l  pas 
a^inti.  De  Grands  Seigneurs  ont  fou- 
vent  donné  la  naiffance,  à  un  Homme 
meprifable;  La  Laideur  quelques  fols 
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xiâq-ait  de  la  Beiraté«  Les  Geiii&  I«sp]u$ 
KxiÎMJiifies ,  ont  f u  dff:  Enfants  foibjes  as 
infirmes^  &  Taii  a  Te«  des  Fols  dey  air 
rétre  à  de»  Ge^ns  très  iSrnfer*  l*£rpf  >t 
eotniDO  le  Corps  émane  de  nos  Pères. 
Ih  ne  font  ceipepdanc  pais  les  Maîtres 
de  QOtts  accorder  rEfpf  ît..  C'ert  -  à  la 
Nature  que  ce  droit  cft  refeivé.  JL^ 
plus  noblç  UHgine  ne  fera  rien  deboa 
fi  elle  n^e.ft  pas  fécondée  des  .CetoAes 
Infloencei.  Rien  n'çfl  fl  vrai,  que  le 
Proverbe  Vulgaire:  Q*efl J'Annee  qm 
produit  les  MoîiFoos  &  non  pa9  la 
Ciîtltiire*  Lesr  n>eîllcars  Graines,  fi  elle$ 
font  en  femencifes  fonsdes  Aftrescbn* 
traires^  nej^roduicoint  que  de  l^vrojre^ 
0n  périront  tout  à  Hk^    Ce  n'eftdoi>c 

{A9  un  Pcre  qvâ  peut  féal  donner  la 
^aiiTance  à  des  Bnfants  Nobles  ^  il 
faut  que  le  Ciel  j  concoure  ;^  C^eft 
pott'c^la  qa'on  voit  naître  du  'mit^eil 
du  plus  bas  Peuple ,  des  Gens  flloftws  qui 
a^aeq nièrent  une  grande  Renoittmde  . 
qui  lenr  furvlt.  Qui  étoit  Virgile  i 
Qtt'étoît-ce  ^ue  Crceron  ?  Le  fage  Ca^ 
100  lai  même?  En  un  mot  qui  éfolt 
Horace  ?.  Ils  étoient  to^s  nez  du  mi* 
Ken  du  Peuple.  Quel  éteît  U  fçavani 
Homère,  auquel  nous  ne  connoifTons 
ni  Patrie  ni  Parents  certains  ?  Quel 
était  le  Pcfcde  Demofthenes?  La  Me* 
re  d^Eurîpide?  Qui  étoit  Socrate  le 
Divin  ?  Sôcrate  dans  les  Leçons  du- 
quel Platon  a  puifé  comme  dans  des 
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Soxftcts  Divine)»  y  &  q^i  »  au  jug<emeQt 
<!' Apailoo  iBéSaie ,  r4i  paru  iiîc  le  feul 
qui    fut   vrayfmem  Sage?  Le.  même 
.écoii  Fils  d'un  Marbri^,  &   fa   Mère 
.^loit  u»e  Maif'Oae  ou  UDeÂecoûcheo- 
iei^    N'avon»  nojas  pas  vea  dès  Rois 
yélever.du  milieu  du  Peqpte ,  Dec  Con- 
fuls,des  Empereurs?  Eufin  pourquoi 
Us,  Ch«vaux,  les  Cbieus,  &  lesauires 
Brutes  ,    degéoérent-ils    de  leur  pre- 
.miere    Race  ?  Aucune   chofe  ne  reâe 
j€>0gceins»  d^QS  foapremtçrEtat.  Tout 
jdépérit.    C'eri  la  Loy  de  la  Nature  & 
.du  Defiio.    De  uouvelles  chofes   re* 
.liaiflent  &  fe  rétablifièot  ;   C*eft  la  vi- 
ciffitùde.  dû  monde.    Dieu  ,  du  milieu 
de  £i  Gloire,  a  fftît  Içs.plus   ^raudi^s, 
des  plus  peiiti.  eommeneemeiKs,  &.il 
-feduit  arec  la  m/Sme^  facdiié'  qu'il  i^i}^ 
:ÉmeiiCe  avec  magnificence  ,  &  change 
4  chaque  inftant  la  face  de   TUoiveis 
.avec  une  Sageflb  infinie.    J^  n^  vem 
pat  pottr  cela  ioferer  qu'il  M  ibit    a- 
.van^tageox  d'avoir  des  l?ârenu  illuâres 
<&  de  naître  d'ime  Race  npbie  :   C'eft 
un  avantage  qu'oïl  doit  MDeftfn.  Un 
grand  Nonfi  fournit  quelque   fois  d^s 
Secours,  des  Exemples:  C'eft  une  per- 
pétuelle exhortation  au    bi^n    qu'une 
haute  NaiiTance,,  &  fouvent  de  pareils 
Eûfauts  reflemblent  à  leurs  Pères ,  pour* 
vu  que  les   Devins  &   la  Fortune  ne 
s'oppofent  pas  au  defiein  dé  la    Natu* 
rc.    G'cft  cette  mCme  Nature  qu'il  faut 

fui- 


212         LA    VIERGE. 
fuivie;  $*écarter  de  fes  Loix,  c^effcn- 
taffer  Montagnes  fur  Montagnes, pour 
chafler  Jupiter  de  fon  ThrôneCelefte, 
comme   l'entreprirent   autres    fois*   les 
GeAns   dans  la  Macédoine,  quand  ils 
entafferent  Ofla  fur  TOlympe,   &  Pe* 
lion  fqr  Oflfa.    Il  faut  donc  conclure, 
qu*il  ne  fuffit  pas  d'être  régardé  com- 
me Noble,  par  le  Peuple   pour  Terre 
effcâîvement.    Si  vous   êtes    toujours 
paré,  le  Vîfage  lavé,  nourri  de  Metr 
exquis  ,   magnifique  dans  vos  Habits , 
&  que  vous  parliez  avec  ofttentatfon  de 
vôtre  Famille,  ou   de  vôtre  Maifon, 
vous  n'êtes  pas  hîoble  pour  cela,  maïs 
feulement  Fortuné:  Vous  êtes  un  Ou- 
tre doré,  ou  femblabUà  une  Statue  de 
Marbre:  Cependant perfonne  ne  s*em* 
baraffe  d^autres  choies  ,    Ton  fe  con- 
tente du  fimple  nom  de  la  Nobleife  & 
de  la  Vertu,  &  Ton  aime  mieux  paroî- 
:tre  Homme  que  de  l'être  effcâîvement. 
O  Dieux  !  Chacun  veut  porter  des  noms 
magnifiques  &  des  Titres  illuHres,  on 
les  affeâe ,  on  fe  les  arroge,  on  les 
recherche,  ou  les  dérobe  enfin,  com- 
me s'ils  étoîent  dei^bs:  C'eft  un  Ane 
qui  veut  paflfer  pour  Léopard   &  une 
Fourmi    pour  un  Lion.    On  s'emba- 
raffepeu  d'être  fage,  généreux,  jufte, 
fçavant  &  même  honnête  Homme.  Ou 
eil  content  de  l'ecorce  &  depafferpour 
tels.      L'Ombre    de     ces   chofes    eft 
le  Voile  qui  cache  les  plus  niauvair<îs 
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Mœurs  ,  c*e(l  un  Lys  qui  n'eft  blanc 
que  de  nom  &  non  pas  d'effet.  C'eil  i 
pareil  titre  que  bien  des  gens  font  No- 
bles comme  Pafqain  paffe  à  Rome  pour 
être  un  Homme,  parceque  fouvent 
on  lui  donne  les  Epithétes  de  coura*- 
geux ,  de  noble  ,  de  Femme  de  mauvaife 
vie.  Cette  Statue  ât  Marbre  prend  elle 
pour  cela  ces  qualités  ?  Je  fuppofe  mê- 
me que  vous  foiez  Noble ,  de  nom  & 
d'effet;  qu'en  refultera-t- il?  Maisj'au- 
ray  des  Louanges  ,  &  des  Honneurs , 
me  direz  vous ,  ces  chofes  ne  méritent 
t'eiles  pas  d'être  recherchées?  La  Ver- 
tu procède  de  la  vraye  Nobleffe  :  La 
Lfoiïange  &  les  Honneurs  procèdent  de 
la  Vertu.  Qu'il  eft  difficile  de  l'ac- 
quérir  cette  Vertu.  Sî  vos  vues  ètoîent 
moins  bornées ,  vous  connoîtriez  quels 
travaux  en  coûte  l'acquifition  :  Com- 
bien les  hommes  ont  de  peine  à  la  pof- 
feder;&  combien  elle  rend  laVieame- 
•  rè  :  quoîqu'en  puiffent  dire  les  Stoïciens. 
Examinons  d'abord  quelle  eft  la  Ver- 
tu ,  qu'on  appel(le  moaale;  cette  partie 
eft  difficile.  Quels  immenfes  travaux  ne 
faut-il  pas  employer  pour  la  poffeder? 
Il  faut  déclarer  une  Guerre  ouverte  à  la 
Nature ,  puifqu'*ellc  a  créé  le  Genre 
Humain  infirme,  ayant  une  pente  in- 
volontaire au  mal, &  une  opppfîtîondi- 
reâe  au  bien.  O  Dieux/  Combien  nos 
pas  font  gliflants,  vers  le  vice/  Pour- 
quoi ces  femences  pour  le  mal   font 

elles 
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elles  fi  homogènes  à  l'Homme  ?  O 
Proœethéé-'  fut-ce  vôtre  fauté?  ou 
bien  6 ,  comme  on  le  à\t ,  un  mauvais 
Démon  a  mis  ces  Maladies  dans  nos 
Cœurs  ,  &  nous  a  pétris  de  l'amour 
prophane  du  Ciime?  O  Chemin  plein 
de  dîfficultez  y.  de  détours  £c  de  tra- 
V9XLX  !  Qui  nous  conduites  à  1a  pratique 
des  bonnes  Mœurs  &  â  la  Vie  des 
Dieux/  Qui  eft-ce  qui  eft  bon?  Per* 
fonne  ne  l'eft  de  ,fon  propre  ,mouve« 
ment.  Qui  eft-ce  qui  nfeft  pàis  mau- 
vais, finpu  celui  qui  refafe  de  pécher  ^ 
par  la  crainte  .des  Loix  ?  Heur/^ufe  im» 
puinanoe  qui  Jious  empêchez  de  com- 
mettre le  crime.  Qu'il  .eft  difficile  de 
de  refifter  au  Tatail  penchant  de  la  Na- 
ture/ Et  que  ne  coûte  pas  la  Vîâoire 
qu'on  remporte  fur  foi-même  ?  Quo 
les  folles  Paflions  du  Cœur  ont  de 
fûrjce/C'eft. pourquoi  il  faut  dès  TEn- 
fance  leur  livrer  un  cambat  continuel^ 
afin  de  .pouvoir  donnier  des  Refnes  aux 
Vices.  La  feule  habitude  peut  tompre 
les  forces  de  la  Nature ,  &  il  faut  bîeii 
daes  Années. pour  affermir  la.  pratique 
dis  Vertus.  La  vie  de  rHomn)ç  eft 
un  combat  perpétuel ,  c'eft  un  Champ 
rempli  d'Ennemis  &  une  fembufcadie. 
pleine  de  Voleurs.  Quel  eft  l'Athlète 
^ûtz  vigovn-eux,  pour  échapper  à  ta^t 
de  dangiérs  ?  Quaind  on  eft  parité  des^ 
faveurs  de  la,F.Qttune  ,  les  Pjijaîbns.dif-. 
wjglécs  ^emparent  de  ifôtre  Anàc^rOr* 
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giieîl  nous  attaqué  de  toutes  frs  farces , 
la  PàrcfTe,  la  Gorutmandife  et  l'Audace 
impudente  ft  mettent  de  la  partie.    Si 
nu  contraire  on  fe  trouve  dans  T Adyer- 
lîté  ;  la  douleur  &  la  crafnte  nous  affie- 
gent,  fe  cruel  poîfon  de  l'Euvîe  &  de 
la  cokre  nous  tourmentent.     On  faîHt 
Uvec  avidité  ,   tous  les  mojrcns  qui  fe 
prefentcdt ,   pour  cliaffer  la  Pauvreté  j 
l^a  Fraude ,  les  Rapines  le  Larcin  font 
employez  pour  re'parer  'la  cruauté  du 
Sort.     O  mortels  vous    flottez   entre 
Scîlla  &'Carybde,  &  vous  trouVet  de 
toiftes  parts  les  écuefls'des  vrc;es:  pour 
éviter  un  mal  vous  tombez  dans  un  au^ 
tre.     Que  de  travaux ,  que  de  dangers 
n'avez  vous  pas   à  foûtenir ,  pour  de- 
venir vertueux  ?    Pour  acquérir    cette 
Vertu,  qui  eft  la  modératrice  des  Ac- 
tions? Il  faut  abandonner  les  plaifirs, 
pour  fe  livrer  à  une  trîfte  prudence ,  & 
mener  uiie  vie  peu  agréable;  pour  fui- 
vre  la  luflice,  il  faut  abandonner  l'u- 
tile.   'Chacun  aime  la  Juftice  dhez  au- 
trui &  peu  de  Gens  veulent  loger  chez 
eux  cette  Vertu.  Si  l'on  veut  êttepru- 
^nt  ,   on  devient  Martyr  des  précau- 
tions, &  la-  douce  confiance  eft  bannfè 
tle,  nos  CoE^drs»  'pûîrqu*x>n.ne  rencontré 
de  routes  parts  que  foiirbes    &     que 
détours.   'Celui  qui  eft  bon  &  doux  .eft 
fouvenroSenféî  11  tft  plus. en  ijanger, 
'&  les  lembufétfes  Temblefit  naître  iq\is 
^Ûs  pas  ;  l^blViontie  eft  u^léràlfon  rtta- 
*■  plîe 
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Îlie  de  Maux ,  &  la  Patrie  des  Crimes, 
^a  Probité   en  eft   exilée.     On  voit  le 
Chafleur  fans  ccHe  occupé  àchafferles 
Lièvres,  les  Daims,  &  les  Chevreuils. 
Ces  Animaux  font  doux    &    timides , 
mais  le  voît-oh  fi   fouvent    occupé,  à 
chaflrr  les  Ours,  &  les   Lions   qui  au 
contraire  retient  tranquiles  dans   leurs 
Forét<i  ?  Soyeï  doux  &  fimple  de  Cœur, 
&  de  Mœurs  innocentes,  vous  De  tar* 
derei  pas  à  être  la  proye  des  Loups  dé- 
vorants.    Le  Monde    fembie    être  le 
Païs  natal  de  tous  les  Tyrans  ;  Le  fort 
écrafe  le  foible ,  &  le  grand  opprime  le 
petit:  l'Aigle  porte-foùdres ,  épouvan- 
te les  Ctg<*es  timides,  &  TEpervîer dé- 
vore les  Grives  &  les  Colombes  ;   Le 
Serpent  émaillé  de  diverfçs  Couleurs, 
engloutit     les   miferables   Grenouilles. 
Dans  les  Forêts, les  Bêtes  féroces  font 
une  guerre  continuelle  apx  Bêtes  fau* 
ves.    Et  vous  Empire  de  Nerée,  n'a- 
vez vous  pas  vos  Monftres ,  qui  abfor- 
bent  d^ns    leur  énormes  gofîers  ,   les 
plus  petits  Pojflbns?  Dangers  de  tou- 
tes parts  fur  Mer," fur  Terre^  jufques 
dans  l'Air  ;   l'ennemi  eft  par  tout.    A 
quoi  fert  donc  l'Innocence  ?  Quefavan- 
tage  a  donc  cette  Vertu,  qui  nous  rend 
doux  ?   Puifqu'elle  nous    livre   defar- 
mez  au  mUieu  de  nos  ennemis?  Mais 
m'allez-vous  dire,  la  Probité  eft  pro* 
tégée  par  les  Loix  Sç  par  les  Princes^ 
Plût-il  aux  Dieux  que  cela  fût  !  Les 
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Lioîx    par*iQut  fe  taifent  devant"  les  rî- 
chciFes,  &  la  faveur:  Les  Roîss*appaî* 
fent  par  des  préfents,  &  fe  iaîiTcnt  flé- 
chir par  Tes  Prières  de  leurs  Courtifans. 
Ils  condatnnent  fouvent  la  perfonne, 
qui  n*a  fait   d'autre  Crime   que  celui 
d'éire  pauvre,  &  de  n'avoir  pas  de  fa^-' 
veur.     D'autres   forcent  innocents   des 
mains  de  la  Judice.     He^as  !  Un  petit 
Moucheron  rede  enveloppé  dans  une 
toile  d'Araignée,  tandis  qu'une  groflc 
Mouche  au  contraire  brife  la  toile  &  fe 
retire  faîne  &  fauve.     Les  Loix,  difoît 
le  Sage  Scythe  Anacharfis,  n'envelop- 
pent que  les    miferablés  ;  Mais    elles 
fournlffent  de   larges   iffues    aux  Gens 
puîflants.      L'autre  partie  de  la   Vertu 
qui  s'applique  à  la  recherche  descaufes 
de   la  Nature,  &  de  la  vérité  prefque 
impénétrable  ,    efl  d'une    dif&culté    & 
d'un  travail   qui   ne  peut  être  exprimé 
que  par  ceux  qui  la  connoîffent.  Il  faut 
des  la  plus  tendre  jeuneffe,  être  fou- 
rnis à  la  férule  d'un  Pédant  de  Précep- 
teur, effuyer  des  Châtiments  de  toutes 
efpeces  ,  réciter  les  larmes    aux  yeux 
d'ennuyeufis   Leçons  ,    être  renfermé 
dans  une  Ecole,  comme  dans  le  plus 
obfcur  Cachot:   Nulle  liberté  d'aller 
où  l'on  veut  ,   que  fous  le  bon  plaifir 
d'un  Pédagogue  tyran.    Il  faut  niêmp 
fe  gêner  (ur  les  néceflîtés  lés  plus  na- 
turelles &  fe  pafler  ehfin  de  manger  & 
de  jouer  ,   privation   dificîlc  à  décrire 
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pour  de  jeunes  Ecoliers.  On  jirrîve  à 
l'Age  de  Puberté,  nouvelles  études,  îl 
faut  fe  rendre  à  Naples  ,  s'expofer  fur 
•le  Golphe  Adriatique,  &  courir  les  Mers 
de  Tofcane.  Un  autre  va  à  Feroufe 
ou  à*Roine.  Quelle  incommodité  n*a« 
l-pn  pas  à  fouflrîr  ,  éloigné  de  fa  patrie? 
Il  faut  prefque renoncer  à  la  Nourriture, 
iau  Sommeil,  &  à  Venus  pour  fe  livrer  en- 
tier â  la  Leâure  ,  &  à  l*Etude;  fans 
quoi  Ton  ne  peut  parvenir  à  être  vraye- 
ment  fçavanj  ;  beaucoup  en  ayant  le 
iiom  ,  riiafs*très  peu  l'étant  en  effet'. 
Il  faut  <iuc  ceux  qui  vifent,  au  comble 
de  la  Doârine,  renoncent  aux  p]ai(irs,& 
abandonnent  la  feduifante  Volupté,  elles 
détournent  l'Efprît  du  pénible  chemin 
qiiMl  faut  parcourir  pour  arriver  au 
SanSuairç  de  la  blonde  Minerve,  &  il 
faut  facrîfier  de  longs  &  aflîdus  Tra- 
vaux pour  acquérir  de  la  réputation,  & 
le  faire  un  nom  dans  le  Monde.  A 
force  d'études  TEftomac  fe  débilite,  & 
ne  fait  plus  fa  codion  ordinaire;  La 
^ûë  s'aiFoîblit  ,  la  Pâleur,  la  Mai- 
igreur  &  la  VieillcfTe  mettent  fin  à  tous 
nos  maux.  Qu'y  a-t*îl  d'étonnant  en 
•cela?  Il  n'eft  pas  de  la  Nature  des 
Hommes  de  connoître  la  vérité,  c'eft 
le  propre  des  Dieux.  C'eft  comme  une 
<3hauvc  -  Souris  qui  a  la  vue  trop  foî- 
ble  pour  foutenir  les  Rayons  du  Soleil  : 
'Ainfi  Telprit   humain  efl  forcé  de  re« 
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tomber ,  toutes  les  foi»  qu'il  veut  s'é- 
lever trop  haut  ,  &  pénétrer  jufqu'au3Ç 
d'eux  d'uB  vol  téméraire  ;  &  les  Mortels 
n'entreprennent  pas  impunément  ce  qui 
n*eft  poifible  qu^aux  Dieux.    Us  extra? 
vaguent  d'autant   plus  ,  qu'ils  en  font 
plus  emôtet  :  N'ayant  par  eux  mêmes 
aucune  connoifTance  qvie  les  fecours.  & 
les  lumières  qu'ils  reçoivent  d'en-baut. 
O    Heureufes  InteUigenccs  /  Quel  eft 
celui  des  Mortels  qui  cpnnoît  le  Mon-r 
de?  Qui  peut  avoir  une  jufte  idée  de 
fon  immen(îté?Quî  peut  avoir  la  nioin- 
dre  notion  de  fa  Formation?  Quelle  eft 
l'Imagination    qui  peut  concevoir    la 
grandeur  du  Maître  dç  ce  Monde  ?De^ 
JÉfpeces  qu'il   a  animées  ,   &  des   în^ 
nombrables  Caufes  cachées  de  tgus  le^ 
Eftrcs  ?  Les  Semences  dont  ils  procè- 
dent &  leurs    qualitex   occultes   ?  -  O 
Suprêmes   Intelligences /Ces  connoîf* 
fances  font  les  Attributs  de  la  felfcitiS 
de  vôtre   Vie,   &  font  vos    Eternels 
Plaiiîrsi  Exempts  du  foin  de   prendre 
<lcs    nourritures  ,  de    vous    livret   au 
fommeîl  ;   afFcanchîs  de  Maladies  j  de 
Travaux  ,   de  Soucis  ,   de  Crainte  & 
d'Efperance;   Vôtre  effeqce  impaffiblc 

?.'!"  t^^^!^^"^^.^°^  occ"P<^^»  que.fl^  Ja 
Vérité-  G'eft  avons  feuls.  que  con- 
vient la  Sagcffe:  Les  Mortels  incapa- 
bles, de  l'acquérir  en  entier  dojventfc 
contenter  d^étre  prudents  à  fe  '  condui- 
re ,.  d'éviter  «e  qui  Jes  înconjmode  lo 
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plus  ,  de  rechercher  ce  qui  leur  eft  utîle , 
«fin  de  paflex  doucement  cette  Vied*éxîJ. 
Que  peut  faire  de  mieux  PHomme^que 
ce  qui  lui  efl  enfcigné  par  la  Prudence? 
C*eft  elle  qu*on  doit  confulter  pour  la 
conduitedela  Vie^  elle  feule  nouspeuc 
preferver  dés  Epîpes  au  milieu  dcf- 
quelles  nous  marchons.  En  elfet,  ne 
doit-on  pas  regarder  comme  infenfé  ce- 
lui qui  àu  mépris  des  chofes  utiles  & 
qui  lui  font  propres  ,  recherche  avec 
cmpreflement  les  chf)fes  vaines  &  qui 
lui' font  étrangères?  Mal  inflruit  de  fes 
propres  forces  ,  il  entreprend  ce  qui  cft 
au  defTus  d'elles,  il  s'élève  trop  haut 
&  fe  trouve  forcé  de  tomber  avec  autant 
de  précipitation  qu'Icare  ,  qui  fut  en- 
glouti dans  la  Mer.  C'elt  l'image  de 
la  Grenouille  orgueilleule  imitatrice  da 
Bœuf  :  C'eft  un  Fhacton  qui  d'une 
jnain  mortelle  s'empare  des  Refnes  des 
Chevaux  Ccicfles  ,  qui  eft  précipité 
dans  le  Pô,  &  quîte  le^Char  lumineux 
avec  la  vie.  Le  Prudent  fe  renferme 
dans  les  bornes  de  la  Nature,  fa  har- 
dîefle  eft  mefurée;  &  s'il  fe  livre  à  une 
heureufe  audace,  il  ne  le  fait  qu'avec 
les  fecours  de  la  Divinité.  Mortels, 
n'allez  donc  pa«  entreprendre  des  cho- 
fes au  deflu^  de  vos  forces,  &  Jaloux 
des  Droits  des  Dieux  n'empîetex  pas  fur 

'  leurs  Facultet.  Les  hautes  entreptifes 
"font  ordînaîremcnt  fuivîes  ,  de  chutes 

'  'précipitées ,  &  de  raîllerics.  C'cft,  un 
.  .  Bœuf 
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lîoeuf  qui  voudroît  voler  du  haut  d'un 
Rocher,  ou  un  Ane  joiicr  de  )a  Guj- 
îare.  Quand  un  Homme  rafTembleroit 
tous  les  Talents-,  &  toute  la  Doâbrîne, 
qu'il  ferojt  en  état  décrire  fur  tous  les 
fujets,  qu'en  refultera-t  il*  d'avantageux 
pour  lui?  Qu'elle  recompenfe  ert  atta- 
chée à  de  fi  grands  Travaux  JLaLoiian* 
Çe,  la  gloire,  &  la  Réputation  , m'a! lex 
vous  dire,  ou  l'Immortalité  de  la  Re- 
nommée. Je  vois  qu'il  faut  que  je  vous 
explique  ce  que  c'eft  que  la  Lou.inge, 
l'Honneur,  &  la  Réputation.  Ces  cho- 
fes  paroîffent  bien  différents  de  ce  qu'el- 
les font  en  effet ,  leur  apparence  fafcine 
les  Yeux  par  un  Ombre  &  par  un  Voile 
épais.  C'eft  par  leur  faux  extérieur 
que  feduits  ,  nous  prenons  les  Maux 
pour  les  Biens  ,  &  la  Honte  pour  la 
Louange.  Voila  la  fource  de  la  Folié. 
Céft  un  Cuivre  argenté^  où  un  Fer 
doré  :  Ce  font  des  Châtaignes  pourries 
enfermées  d'une  Ecorce  trompcufe ,  & 
des  Loups  revêtus  de  la  peau  des  Ag- 
neaux :  Ce  font  des  Murailles  couver- 
tes de  Tapiflêrîes  dont  les  fentes  antî* 
ques  font  cachées.  La  partie  de  l'Ef- 
prit  qui  examine  les  chofe^  par  leur  in- 
térieur,  &  qui  les  examine  jufques  dans 
€ç  qu'elles  ont  de  plus  caché,  eft  pré- 
férable: C'eft  d^elle  qu'on  doit  fe  fer^ 
vir,  c'eft  avec  elle  qu'on  juge  faine- 
menr,  &  qu'on  fait  des  Découvertes 
œervcilkufes.    Je  demande  à  ceux  qui 
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penftnt  de  cette  façon ,  à  quoi  fert  la 
Amputation,  la  Gloire  &  la  Loiiaoge  à 
ceux  qui  font  endormis  ou  privez  de  la 
Vie  f  Non  ^  ces  Vanitez  ne  leur  font  pas 
plus  d'impreffion^que  les  Sons  harmoi- 
neux  d'une  Guittare  n'en  font  à  ua 
Sourd,  &  les  fpeâacles  les  plus  pom« 
peux  à  un  Aveugle.  On  peut  me  re- 
pondre qu'ils  en  jouifTent  ,  quand  ils 
ibnt  éveillez  &  vivants.  Mais  UeJas  f 
!La  Réputation  éclatante^ ne  s'acquiert 
qu'en  bravant  les  plus  grand  dangers^ 
&  il  faut  pour  l'acquérir  tépandre  très 
fouvent  tout  fon  Sang.  L'Ambition 
e(l  l'Eperon  qui  poutTe  la  plus 
grande  partie  des  Hommes  aux  aâions 
<i'<5clat.*  C'eft  elle  enfin  qui  les  élevé  à 
la  Forterefle  de  la  Vertu.    C'eft  l'Aï- 

fuillon,  qui  reveille  les  PareiTeux  &  les 
lâches  &  leur  fait/prendre  les  Armes  : 
fi  les  forces  leur  manquent,  ils  s'eifofi- 
cent  du  moins  à  s'îmmortaliferpar  leur 
Génie.  Cette  Ambition  eft  cependant 
un  Vicé^dont  perfonne  ne  veut  être 
taxé  :  Il  porte  avec  lui  une  idée  de  le* 
gereté  d'inconftance  &  mcme  le  carac- 
tère de  quelque  cbofe  de  honteux.  C'eft 
ainfi  qu'autrefois  les  plus  grands  Ro- 
mains ayant  mis  bas  toute  honte  prioient 
les  Plébéiens  ,  dont  ils  achetoient  les 
Suffrages.  Ils  captivoient  les  Efprits 
des  plus  vils  Artifans  parles  démarches 
les  plus  ferviles  &  les  foumiiTions  les 
plus  honteufes  ,:  pour  avoir  le  mani- 

^  ment 
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ment  des  Affaires  Publiques,  au  me^ 
pris  de  leurs»  Âilâires  particulferes ,  dans 
la  vue  ambitieufe  de  paroitre  efcortez 
d^une  foule  de  Clients  dans  une  place 
Publique,  aulTigonflet  d*Orgùeilqu'ua 
Souflet  Vta  de  Vent.  C'elt  pour  clic 
même,  qu'on doîtrechercher  la  Vertu, 
&  non  pour  THonneurquien  eltinfrpa* 
rable.  Il  n'appartient  qu^au  Peuple  im* 
becilede  n'écre  par  touché  par  la  Vertu 
feule  :   Il   s'en   mocque  au  contraire , 

Îaan4  la  Fortune  &  les  Richeifes  ne 
int  pas  de  la  partie.  C*cfl  de  cet 
ailemblage  que  refultcnt  PHonnepr  & 
la  Louange  Publique  dont  on  fait  tant 
dt  cas.  La  Vertu  ifolée  e(l  par  tout 
langoifTante.  Le  Jafpe  ed  cependant 
toujours  précieux  ,  quoi  qu'enterré  dans 
la  boue.  L'honnétè  Homme  «  content 
for  lui  même,  de  pôflcdtr  la  Vertu, 
meprîfe  &  a  même  de  la  haine  pour 
les  Louanges  publiques.  Il  n'ed  point 
avide  de  cette  fuihée  &  ne  fe  repaît 
pas  de  ce  Vent  impolleur.  Un  beau 
Vifagc  n'a  que  faire  d'Ornements^ 
l'Or  qui  eft  beau  par  lui  même  ie 
montre  nud:  Mais  celui  qui  n'a  pa« 
ces  qualîtcz  réunies  dans  fa  perfonxte 
même,  ne  peut  éclatter  que  par  quelque 
induftrie.  Il  eft  obligé  de  fe  revêtir 
d'un  perfonnage  comme  un  Comédien. 
Prenei-y  garde,  toutela  vien'eft qu'une 
belle  Fable, &  le  monde fujet  à  révolu*- 
tion$',n*eft  qu'un  tilTu  de  Scènes  diffé* 
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rentes:  Chaque  Homme  y  jouëun  dîf^ 
ffrent  perfonnage  &  î'oii  en  impoft  au 
Peaple  hébété  par  des  faofles  refiem- 
blances.  C'eft  aînfi  qae  dans  tous  ies. 
Sîédes  les  Hammes  ont  apprêté  à  rire 
aux  Dîeux.  L'Honneur, la  Képutatton,. 
la  Gloire,  &  la  Loiiange  ne  font  que 
de  beaux  Songes  qui  ne  conduifent  à 
rien,  fur-tout  quand  ifs  font  acquis  par 
le  Hazard,  &  non  par  ia  Vertu.  Je 
.  fuppofc  même  qu'on  s'en  foîi  rendu, 
digne  ,  à  quoi  peuvent-ils  être  bons  y. 
pour  nos  Corps  &  nos  Ames  ?  Ils  ne 
font  que  nous  enorgueillir  &  nous  eau- 
fer  des  inquiétudes/  Celui  qui  en  ell 
ambitieux ,  doit  faire  auprès  de  certai«^ 
nés  Gens  des  foumiflions  &  mêmes  des. 
bafTefTes.  Il  faut  foliicîter,  prier,  faire 
enfitr  des  préfents  :  Cet  Homme  outré 
cela  puife  cbet  les  uns  la  Grandeur  en 
gros  ,  pour  ladiflrituer  en  détail  aur 
autres.  Une  telle  Vie  eft  tellement  mi*^ 
Iérablè&  pleine  de  troubles,  qu'elle  e(l 
toujours  foumife  à  l'Envie,  &  fouvent 
au  Danger.  Celui  au  contraire  qui  pra* 
tique  la  Vertu  par  la  feule  fatitifaâloa 
d'être  Vertueux,  eft  tranquille ,  heu- 
reux ,  &  abandonne  fiigement  aux  Dieoï 
tout  autre  foin.  Celui-là  eft  aifez  ho- 
noré qui  fe  fent  digne  des  Honneurs  : 
Ceux  que  Ton  attribue  à  celui  qui  ne 
les  mérite  pas  font  pour  lui  un  fardeau. 
C'eft  une  Raillerie,  comme  celle  qui 
retombe  fur  an  Bouffon  qui  dans  un 
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fpcaacle    rcpréfente   le  Roi.    Parlons 
maintenant    des   maux  qui  affiegent  le 
Genre-Humain:  l'Homme  eft  à  peine 
forti  d'un  lieu  fœtide,  je  veux  dire  le 
Sein  de  fà  Mère,  qu'encore  fouillé  de 
Sang  &  d'ordure  il  gémit,  &  naît  fous 
les    dufp'ces    des  Larmes,     la  Nature 
femble  lui  defigner  par-là,  combien  la 
Vie  ell  mauvaife  ,   &  lui  montrer  de 
combien  de  Dangers   il  va  devenir  la  . 
proye.    C'efl  ainfî   qu'un   Marchand  , 
qui  fe  prépare  à  fairei  par  Mer  un  long 
Voïag^,  eil  d'avance  épouvanté.  Il  tire 
du  fond  de  fcn  cœur  des  gemiffements 
plaintifs  «  il  craint  par  prévoyance  les 
£cueil$  ,  les  Détroits,   les  Vents ,  le 
Naufrage ,  la  Rencontre  des*  Pirates  : 
En  un    mot,  tous  les   Dangers  de  la 
terrible  Mer.    A   peine  l'Enfant  efl  il 
né,  qu'il  e(l  comme  enchaîné;  oneni*» 
maillotte  fes  Membres  délicats  dansdet 
Bandes  qui  font  les^  fâcheux.  Préfages 
de  la  dure  Servitude  à  laquelle  il  va 
être  livré:  Car  en  effet,  qtiel  eft  celui 
qui  e(l  véritablement  libre?  Tous  les 
Hommes   font  fujers  aux  Loix,  quel* 

Îues  fois  aux  Rois,  aux  Vices,  &aux 
ugements  des  Hommes  :  Les  uns  s'af» 
lèrvifTent  de  bon  gré  n'entreprenant  rien 
que  dans  l'efpoir  de  la  Kécompen* 
fe  ;  les  autres  font  Efclaves  par  le  con* 
traire  ,  je  veux  dire  par  force.  Tout 
Animal  marche  &  va  où  il  lui  platt 
immédiatement  après  fa  naiiFance  .*  H 
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tft   pas  fle  même  do  l'Homme  ;  fl  eft 
longtems  f^ns  pouvoir  fe  fervîr  de  fes 
Pieàs  ,  de  fa   nouche,  de   Ton.  ETpric. 
C*eft  enfin   une  Statue   qui   rend   dés 
Sons;  il  remplit  TAir  de  fes  Crrs;  il 
trouble  le   repos  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  laNailfance,  &femble  leur  re- 
procher la-Fatalité  du  préfent  qu'ils  lui 
onit  fait:  Quand  il  peut  fe  ioûtenirfur 
fes  Jambes  &  qu'il  commence  à  s'ei* 
primer,  il  débute  par  devenir Efclave 5 
il  fe  trouve  afTujetti  aux   Ordres,  aux 
Menaces  &.au  Châtiment  d'un  Maî- 
tre: Il  eft  expofé  aux  mauvais  traite^ 
mentis  d'un  Fére,  d'une  Mère  &  quel- 
quefois d'un   Frère.    Que  fera  ce  s'il 
a    affaire  à  un  Beau- Père,   ou  à  une 
Belle-Mere?  Il  entre  dans  lajeunefle, 
fes   forces   augmentent  ,   alors  il  me- 
prife  les  Confeils,  il  fe    fondrait  à  la 
JDomination  paternelle  ^    il  néglige   & 
i>e   fait  pas  de  cas  des  avis  falutaires. 
Il  commence  à  devenir  furieux  de  Co- 
lère, &  de  Luxure?  Il  fe  livre  à  tout 
îavec.une  téméraire  imprudence:  Il  s'a- 
.don.ne  au  plus  mauvais  penchant ,  au 
mépris  d«s  ^ AvertifTemens    charitables 
.qu'on  lui  donne;  content  pourvu  qu^*I 
Satisfaire  .^veuj^leraent  fa  Failîon   déré- 
glée :    il    dilpute  ,   il    contefte  ,   con- 
.XTQ   Iw.  Droits  des   Hommes.    Efcla* 
^e  des    Préjugex  de   fon    cerveau  j"  H 
veut  fe  fouftraire  au  Joug  des  Loix.  En 
un-mot  la  plus  gnaùde  partie  des  jeunes 
I  *       /  Gens 
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Gens   ftmblent  être  agftez  de^  Furies.. 
Ua    très-petit    nombre   arrêté    par  U 
Crainte  ,-  la  Fudeuf ,  ou   la  Prudence 
paifent  Içur  JeunefTe  fans  tâche.     Ua 
âge  plus  gr^vç,  meilleur,  &'  plus  pru«* 
dent,    fucccde  à   cette  fougue.     11  eft 
accompagné  de  Soucis  &  de  Travaux. 
A  peine  eft-oii  Homme  qu'on  s'efforce 
de  iaîrc  fa  Fortune  de  mille  façons,  & 
<ju*on  fe  donne  mille  Tortures  pour  y 
parvenir.    Par  conféqu^enl  on  n*eft  ja;^ 
npiais  dxl'baraifé  d* Affaires  ^  tant  à  la  V\U 
le    qu'à    la   Campagnp  ,    &  dans   le$ 
Pais  Eirangers^:   Ces  foins  redoublent 
fi  Ton  eft  c»)arg.^  d'une  Femme,  d'En- 
£ans«  &  de  Domeftiques.   On  eft  acca^ 
blé  feul  de  tous  les  Soucis  des  autres./ 
A  pieine  a-ton  l^.tems  Ae  manger,  avec 
^grénaent  &  l'on   paffe  peu    de  nuits 
^ranquiles.    L'Ambition  vous  folHcît* 
d*ailleurs  à  parvenir   aux    Charges  piir 
bliques,  tandis  qu'on  fe  livre  folUment 
à  de  yai.ns  Honneurs,  oa  fouffre  mille 
ni.auxdç   la  part  de  la  Haifie,   &  de 
i'Ëoviequ'pn  porte  à  votre  avancement» 
J[jes  Cheveux  blanchiflent ,  &  l'on  parf 
viei^t  enfin  à  uwe  Vîeilleffc  ridée,  .on 
fe  trouve  à   la  fois  affaillî  des  încom*- 
modîtez- du  Corps,  &  de  celle  del'Êl^r 
prit,  les  Forces  fe  détruiîent^  le  Vifa- 
ge  devient  difforme,  le  Coloris  feperdi, 
ies^SenUtions  fe  débilitent.   On  entend 
&  l'on  voit  à  peine;  Les  Viandes fem- 
btcnc  p^drfi  leur  Gpût ,  plufieui;s  Mai- 
i...  K  6       '  ladiès 
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ladies  vous  attaquent.  A  peine  peut- 
on  manger  avec  une  bouche  demeublée.. 
Vos  jambes  aidées  d'un  Bâton  refu- 
fcnt  de  vous  porter.  L'Efprît  baifle^ 
on  tombe  en  Enfance  &  l'on  eft  ac- 
cablé fous  le  poids  des  années.  Il  eft 
outre  cela  des  maux  communs  à  tous 
les  Ages;  Le  froid  aigu  vous  pénétre,. 
les  Neiges  des  Byvcrs  vous  glacent^ 
le  tempétueux  Vent  du  Nord  vient  de 
vous  incommoder.  Pendant  ce  tems. 
d'horribles  goûtes  d''ca4i  congelée 
pendent  aux  Toits  des  Maifons  & 
Jes  Rivières  font  immobiles  &  glacées- 
L'Eté ,  d'autre  côté ,  vous  brûle  par  fes^ 
Chaleurs ^dans  le  tems  de  la  Caiiicule^ 
les  Campagnes  &  les  MoiiTons  languif- 
fent,  &la  Terre  arride  &defechéefem* 
ble  par  fes  fentes ,  comme  par  autant 
de  bouches,  demander  la  Pluye.  Le». 
Herbes  mourantes  n'^ont  plus  d'humi^ 
dite, les  Vivier^  &  le&  MzrvAîté  deffei** 
chent.^  l'Air  eft  embrafé  de  Feux  Ce* 
jèftei.  La  Soif,  la  Famine  &  la  Difette 
de  toutes  le»  choies  néçeiTaires  vou»^ 
tourmentent.  Qui  peut  enfin  nombrcr  le», 
iticommoditez  auxquelles  la  Vie  eft  fu- 
jette  ?  Que  de  Fièvres ,  de  Lari^uéurs^ 
de  Douleurs,  de  la  Tête  aux  pieds,  le 
Corps  humain  eft  affligé  dedans*  &  der 
hors  !  La  Nature  £bmble  avoir  répandu 
le  Venia  dans  tous  nos  Membres  avec 
le  Sang.  La  Tête  ,  les  Mains  ,  lea 
Pieds  f,  le  Cô;cé.,r  l'Eûomach ,  les-.Oreil- 
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ïes^,  les  Yeux  ,  lé  Gofier ,   les  Rein», 
rien  n'en  eft  exempt.    J'auroîs    plutôt 
compté  les  Cîgnes  du  Tortueux  Mean« 
dre.    L*£ff>rtt  auf&  le  déplace  de  fon 
afOette  naturelle  par  des  Breuvages  des 
enchantements  ou  une  Maladie  dange'» 
gereufe.    On  paroit  cofnme   fnfenié;, 
comme  pofkàé  d'un  mauvais  Génie  ,ou 
comme  dans  une  Yvreilefurieufe.  Nous 
voyons  par  expérience  que  l'Avarice^ 
l'Ambition,  la  Douleur,  la  Colère  & 
fk  Volupté  nous  ôtent  TufagedesSens^ 
comme  le  Vin  ,  &  couvrent  l'Efprit  de 
ténèbres,     il  faut  enfin  avouer  que  la* 
plus  grande  partie  des.  Hommes  paroît 
enivrée  de  fes  folles  Paffions.    Il  en 
eflpeUy  qui  ne  chancellent,  qui  voient 
Ikinemcfnt  les^ Objets  y^  tels  qu'ils,  font, 
&  qui  foient  gouvernez  par  la  Raifon». 
C'éroît  avec  Ji) (lice  que  quelqu'un  dî- 
foft,  que  tous  les  Hommes  étoîentune 
troupe   d'infenfci;    Car  quel  eft  celui 
qui  n'a  pas  befoin  d'une  Dofe  d'Elle» 
bore  h'anc?  Helas  itoutcelui  quepro* 
duit  l'I^fle  d'Anticire  nt    lùffiroit  pas. 
A  peine  )a  Grèce  parmi  tant  de  milliers* 
d'Hommes  a-^e]l«  pu  raflembler  fept 
perfonnes  qui  meritaflent  d'être  appe]>- . 
lez  Sages.     AfTurément  la  Folie  eft  la 
mère  &   la  nourrice  du  genre  humain: 
Sans  elle  toutes  les  chofts  mortelles 
periroient  :   Les  Hommes   ne  feroîent 
aucunes  démarches.     C'eft  par  le  In- 
fluences-de- la  Folie,  qti'on*  fe  fait  bt 
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Guerre,  fans  elle  les  Combats,  Ic^ 
Arincç,  les  Boucliers  ,  &  tant  d'Ea- 
feignes  &  d'Etendans  diftinguc^  par 
différentes  Figures,  dcvieodroiept  înij- 
tiles.  Ccft  elle  qui  a.  fourui  Tinveti- 
lion  des  Jeux ,  des  Danfes  &  des  Chœurs 
de  Mufique;  tant  de  Délices,  de  Spec- 
tacles &  d*Ornemens  lai  doivent  leur 
invcoiion  airiii  que  les  Bibliothèques  les 
plus  nombreufes  de  Livres,dontellcffiTv-  • 
ble  avoir  diâé  le  Slile  &  parta^  la  diftriV  . 
bution.  Quels  îmariffables  T^orrent» 
de  Bagatelles  nVt-elle  pas  formez  ? 
Prefquc  toutes  les  Avions  des  Hommes 
c.n  un  mot,  viennent  de  cette  fourcç. 
L^Hommcle  plus  éloquent  enfin,  ne 
ppurroit  rapporter  toutes  les  çiifercs  ^ 
les  inconvénients  &  des  événement^ 
fmiftres  ,  auxquels  les  malheureux 
Mortels  font  expofei.  '  Celui  -  cî  car 
fon  Avidité  pourMes  Richefles  fenoie» 
idans  les  Eaux,  &  devient  la  pâture de^ 
Poiffons:  Cet  autre  tombe,  fe  tuë,  ou 
languit  après  s'être  brifé.les  Membres: 
Un  autre  eft  enterré  dans  des  Gouffres 
remplis  de  Neige  ,  de  GreOe  ou  de 
iPluye:  L'autre  fe  trouve  frappé  d, un 
coup  de  Foudre  ipopiDé  :  Cet  autre  eft 
rccrafé  fous  les  décombres  d'un  Batî-  . 
ment:  Un  autre  pérît  dans  une  Incen- 
Â\t  :  Cet  autre  eft  empoifooné  d'uite 
-Herbe  veBÎmeufe  ,  ou  d'un  Champi- 
gnon :  D'autres  s'étranglent  en  man* 
Jeant.  Combien  n'ont  p^gs  péri  pm  la 
*      .  Mof 
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Morfurc  àt  qaelques  Bétes  ,  ou  par 
des  Coups  de  Fkds  de  Chevaux  ou  de 
Cornes  de  Taureaux  furieux  ?  Combien 
ne  pourrois-je  pas  citer  àe  dangers, 
qui  nje  font  arrivez  aux  Hommes  ,  le 
plus  fouventf  que  par  leurs  fautes  .^ 
Maïs  HelasJ  II  n'eft  pas  de  Bête  fi  Fa- 
rouche, qu'on  doive  tant  appréhender 
que  THommc.  Que  de  Voleurs  ,  de 
Brigands,  de  Sacrilèges,  de  Délateurs, 
de  faux  Témoins  ,  d'Adultères  &  de 
Bourreaux,  qui  troublent  la  tranquili- 
té  de  la  Vfê,  comme  une  Lionne  ef- 
fraie de  jjpunes  Taureaux  !  L'unoiFen* 
fc  avec  la  Langue,  l'autre  avec  le  Fer, 
&  la  plupart  avec  la  Fraude  &  laTront'* 
perie.  Celui-ci  pille  ouvertement,  cet 
autre  en  cachette.  Combien  en  trouve» 
t-on,  qui  fous  le  beau  nom  de  l'Ami:' 
tîé ,  fous  le  prétexte  refpeâable  d€  là 
Religion,  enimpofentà  plufieurs qu'ils 
oo.t  trouvé  remplis  d'une  trop  facile 
Crédulité,  &  de  trop  çje  Bonne-Foy  ? 
Race  detcftable  !  Prefque  tous  fc  rè- 
jouiiTent  des  Maux  d'autruî  :  Il  n'eft 
point  de  confiance  entre  les  Frères  , 
entre  les  Amis ,  ni  mime  entre  le  Père 
&  le  Fils  :  Et  l'on  trouve  fur  la  Terre 
toutes  les  horreurs  du  Tartare  ;  le  Cer- 
bère, les  Furies,  le  Cahos  &  le  Stixj 
en  on  mot  tous  les  Crimes  qui  peu- 
plent le  fombré  Roîaume  de  Pluton. 
Le  feul  tems  que  les  Hommes  em- 
ploient au  Sommeil  eftceluivde  laPatx! 
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C*eft  le  Tems^  le  plus  doux  qu'on  paffc- 
daos  la  Vie ,  pourvu  qu'on  ne  foît  pas* 
encore  inquiété  par  des  Songes  affreux. 
Il  délivre  des  (oint,  &   des  (bucis  & 
embrafTe   de  les.  nllcs   tranquiles    les- 
malheureux    Mortels.     Il   fembl«  ce-,  ^ 
pendant  que  la  Nature  ait  envié  aux- 
Hommes,  ce  court  intervale  de  Repos:: 
Ces  Plftifirs  pacifiques  font  interrom* 
pus  par  lespicqures  dedifferentslufeâes. 
£lle  fembloit  appréhender  que  les  Maux 
ue  nous   manquaffent,  jour  &   nuit. 
La  Mort  ed  donc  mille  fois  préférable 
au  Sommeil  qui  en  eft  l'image  ::   Car 
quiconque  à  paifé  le  Détroit  de  la  Vie  . 
après  une  Navigation  périlleufe,  doit 
regarder  la  Mort  comme  un  Port  afTÛ- 
ré:  11  eft  à  l'Ancre,  il  £e  rit  desVents^ 
&  des  Tempêtes  :  Il  adore  les  Dieux 
Marins,  &  la  Tête  couronnée  il  offre 
des  preftnts  i  Melicerte,  Femme  d'A- 
thamas  &  célèbre  dfvers  jeux  fur   un* 
Rivage  feur.    La  Mort  met  fin  à  tou- 
tes les  peines ,  elle  rompt  les  Chaines 
&    finit   rSfclavage  ,     elle  diffjpe   la 
Crainte  &  les  Dangers.    On   £b  trouva^ 
dans  le  même  état  où  l'on  étoît  avant 
de  naître.    Dans  l'une  &  l'autre  fitua-^ 
tion  on  ne  fouffre  ni- Douleur  ni  Pau- 
vreté.   Peut-on  avoir  à  fe  plaindre  des 
Moments  danslefquelson  n'a  pas  vécu,. 
&  dans  ceux  où  l'on  né  doit  pas  vivrc^ 
peut-on  fe  plaindre  d'un  Sommeil  qui 
BOUS  plongp  daiir  une  infcnfibileté  pat 
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rtille  à  celle  d'an  bois  inaoimé  oad*ua 
Cadavre  fans  chaleur  &  fans  Vie?  La 
Mort  n'efi  antre  cbofe  qu'un  fommetl» 
éternel  &  le  fommeil  reprefente  une. 
courte  Mort.  Mais  on  va  m*ialleguer 
que  les  Ames  font  Immortelles  ,  & 
me  démontrer  que  les  Morts  jouiilènt 
d^une  nouvelle  Vie,  après  avoir  étéde- 

C>uille2  de  leurs  Corps  ;  comme  ua 
imaçon  qu^on  à  tiré  de  fa  Coquille. 
Qu'en  cet  eut  elles  fe  rendent  avec 
précipitation  dans,  les  Royaumes  fom*. 
bres  de  Pluton  &  dans  le  Noir  Tarta*. 
ff.  On  feint  qu'il  eft  un  Bois  deMyr* 
the  qui  eft  le  fe|our  des  Amants  ,  & 
où  leurs  defirs  font  comblez  :  Qu'oa 
trouve  en  d'autres  Lieux  des  Moullres^. 

Îui  exhalent  de  leurs  Goxters  du  Po4-' 
}n  plus  fubtil  que  celui  des  Vipères  ; 
où   les  Enfants  rendent    des  gemiiTe-^ 
xnents  afireux..  Un  autre  où  les  cruelles 
£umenides  puniilènt  lc&  Coupables  avec 
des  Foucîs  .çnfanglantex  ,^  &   de  Jugij-3 
bres  Flambeaux, &  qu'il  eft  enfin,  des 
Campagnes    décorées    d'une    Verdure 
Eternelle  ^  où  les   Bienhepreux    font 
teur  demeure  ;  &  mille  autres  chofes 
qu'oQ  nqus  dit  des  Mânes, &  des  Om«> 
bres.    Oueceux  q.ui  pendant  leur  Vie 
ont  été  iuftes  font  élevez  au  Ciel  ,  & 
placez  au  rang  des  Aftres  ^  que  ceux  au 
contraires  qui  femblables  aux  Animaux, 
a'ont    fatisfaît   qu'à    la    Brutalité   & 
abandonne  le  Culte  des  Dieux,  par  un 
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jttfte  jugement  font  rcvctus  do  Corpr' 
des  Êétes.  Qu'ils  expient  pendant 
quelque  tems  leurs  Crimes:  en  cet 
état  &  ne  faifant  que  changer  de  Prifoa 
qu'iJs  font  enfuite  enleviez  dans  les 
Érpaces  de  T^ther.  S\  ces  chofès 
font  vraies,  il  faut  craindre  jufqo'à  la^ 
Mort  même  ^  &'i\]  faut  pauer  ia  yie 
fans  fe  livrer  aux  Vices,  puifque  les 
jufies  feront  recompenfez  ,  &  les  in-« 
jti (les  punis,  il  e(l  plus  feur  d'être  jufte 
de  quelque  manière  qu'on  examine  les- 
cKofes;  foit  qu^après  la  Mort  >nouSi 
foyon*s  capables  de  fentiments,  foit  que 
nous  Ibyons  inanimez  &  détruits» 
comme  les  Neiges  de  l'hyver  qui  fon« 
dent  au  Soleil  du  Priutems  ;  ou  comme 
les  Nuées  qui  font  diflVpées  par  le» 
Vents.  Il  ne  m'appartient  pas  de  de« 
ckier  t^dlternativie.  Confinons  la  ÛL^ 
gefle  à  cet  égard  :  CVft  elle  qui  s'ap-- 
pUque  à  de  pareilles  recherches  :  Eile^ 
eil  toujours  occupée  des  caafes  occul- 
tes &  de  la  perquilitfon  de  la  Vérité* 
Vous  pourrez  ^  par  fon  moïen  i  con* 
KiDÎtre  la  nature  des  Etres  ani^Aez» 
Pour  mol ,  je  me  coiîtente  4e  vous  dire 
que' la  Mort  n'éft  pas  à  craindre  ,^  fur 
tout  pour  ceux  q»i  ont  vécu  avec  ua 
Cœur  pur, parce  qu'ils  jouiront  d'une 
Paix  durable  &  trouveront  4es^R€com- 
pcnfes ,  qui  ferontleur  éternelle  Felî- 
licite.  C'ell  pourquoi  il  faut  donrwr- 
toûs    fes  Ibius    i  acquérir,  de   faimesî 

Mœurs, 
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Mœurs  ,  &  faire  les  derniers  efforts 
pour  bannir  de  fon  Cœur  tous  les  Vi» 
ces  :  A  ces  conditions,  la  Mort  cefTe 
d'effraier.   C'eft  en  pareil  état,  qu'on 
rend  volontiers  à  la  Nature  le  Dépôt 
qu'elle  noi^s  avoir  confié  &  Ton  meurt 
avec   confiance  &  avec   joye.     Faites 
vous  à  vous  même  t:e  raifonnement  z 
Quel  tort  peut  me  faire  la  Mort?  Af- 
feurément    aucun   :    Que    peut  -  elle 
m'ôter  ?   Les  richefles  ?  Je  n*en  aurai 
plus  befoin.    Ne  ferai-ie  pas  beaucoup 
plus  Riche,  quand  je  n'aurai  plus  be- 
ibin  d'aucunes  chofes?    L'on  ne  doit 
pas   regarder  comme  plus  Riche  celai 
qui  poffede  d'avantage;  Mais  bien  plû^- 
tôt  celui  qui  a  le  moins  de  Befoins*  Je 
VBis  meprifer  l'Or,  l'Atgent,  les  Per- 
les ,  les  Palais ,  les  Héritages  ^  les  Har 
bits  &  toutes  les  autres  cho&s  de  cette 
Nature.   Rien  de  tout  cela  ne  me  conr 
viendra  plus  :  La  Volupté  cefTera  d'a- 
voir  de  l'empire   fur   mes   Sens.;  les 
Animaux  rcffentent-iJs  Ja   privation  de 
n'avoir  pas  des  Vins  délîdeux  ,  &  des 
Gâteaux   de  Miel   &  de  Sàâfran  ?  Et 
perd*on  quelque  chofe  en  ne  poiTedant 
pas  ce  qu'on  ne  defire  point?  Mais, 
dirà-t-on,  être  obligé  d'abandonner  fes 
Enfants, &  fcs  Amis?  Qu'y  a  t-il  de  fi 
fâcheux?   Ne  feroit-il   pas -bien  plus 
mortifiant  de  leur  furvîvrc  ?  &  d'avoir 
de  leur  perte  un  .chagrî»  éternel ,  pareQ 
à  celui  que  rcflentit  Ncflor  après,  la 
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Mort  de  Ion  Fils  ?  Oa  à  celui  d'Evair^ 
dre  à  la  perte  du  lien  ,  quand  Rutulus^ 
le  tua  dans  l'Atmée  des  Troyens  f  Ce 
Prince  en  eut  un  regret  qui  ne  finit 
qu'avec  fa  Vie.  Ne  peut-on  pas  d'ail- 
Jeurs  fe  confoler,  en  fe  difant  à  Ibi- 
nicme  f  Je  quitte  Les  perfonnes  qui  me 
font  les  plus  chères  ;  Je  ne  fars  que  les 
précéder,  &  elles  me  fuivront  peu  de 
tems  après:  Je  leur  ferai  reiini  quand 
Dieu  Taura  jugé  à  propos  :  Elles  mar» 
cheront  fuc  mes  traces,  li  les  Mânes 
exigent,  &que  PAmcfoît  immortelle^ 
comme  tes  Préceptes  du  Chrift  &  ceui 
àc  plu  fleurs  Sages  renfeignent.  Quelque 
chofe  quMl  en  foit  enfin,  jamais  la  Mort 
ne  peut  me  paroître  dure  pour  m'ôcer 
•les  Richefles  &  les  Plailics.  Qui  peut 
Ignorer  que  ces  cho£es  ne  nous  ont  été 
4ue  prêtées.  La  Nature  n^en  a  accordé 
^ue  rUfufruit  aux  mifcrables  Mor- 
tels: Rjen  de  ces  Dons-  ne  nous  appar* 
tenant,  doit-on,  en  mourant , regretter 
ce  qui  ne  nous  appartient  pas  i  Quand 
op  ue  perd  rkn  du  fien ,.  &  qu'on  n'a'- 
-bandonne  que. des  chofes  étrangères,, 
pourquoi  fe  plaindre  de  rendre  à  la  Na* 
^are,'ce  qui  lui  appartient?  Pour  peu 
qu*on  veuille  fe  renare  Juflice,.  oncon«* 
^nt  aifemeni  à  s'en  aller  nud  de  ce 
Monde  ,  pour  peu  qu'on  fe  fouvien* 
ne  qu'on  y:  eft  venu  en  pareil  état.  Le 
Monde  doit  être  regardé^  comme  un 
lieu  d'(lofpice ,  dans  lequel  vientioger 
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tine  Troupe  innombrable  d*Etres  ani- 
mez ,qai  pendant  un  tems  limicé  joiiîr- 
Tent  des  nourritures  que  le  Maicre  dé 
cet  Hofpice  leur  fournit  gratis  &  ]ibe- 
calement.  Il  me  femble  Tentendre  par* 
1er  &  leur  dire  ;  Prenez ,  ce  n'eli  pas  i 
vos  mérites  que  vous  devez  ces  lar- 
gefles ,  mais  à  ma  .  magnificence  :  Je 
vous  fournirai  de  ces  mets  exquis  juf- 
qu'à  ce  qu'il  me  piaife  de  vous  ren- 
voyer; en  attendant  aflbVez'  vous  à  c< 
Banquet;  mangez  &  foïez  contents. 
Mais  quand  la  dernière  heure  fera  ve* 
iiîie  &  que  je  vous  commanderai  de  vous 
retirer ,  obeifTez  de  bon  gré ,  &  cédez  la 
place  de  bonne  grâce  à  de  nouveaux 
conviez  ,  afin  qu'ils  puifTent  joiiir  à 
leur  tour  des  Bienfaits  de  mamunîfi* 
çence.  Quel  eft  celui  qui  refufera,  en 
pareil  cas  de  fe  retirer  de  la  Maîfon 
d'autrui,  à  moins  qu'il  ne  fut  ingrat, 
injufle  ou  inlenfé  ?  Ofcra-t-il  reflet 
malgré  le  confentement  du  Maître  dé 
la  Maîfon  ,  qui  feroit  en  droit  de  lui 
dire  5  allez ,  méchant ,  retirez-vous,  ou  dé 
le  faire  chafler  par  force?  Pourquoi 
donc  vouloir  jouir  de  la  Vie  malgré 
l'Arbitre  de  rUrne  fatale  ?  Pourquoi 
fuivre  en  cela  le  mauvais  exemple  dé  la 
plupart  des  Hommes  ?I1  faut  avec  gran- 
deur d'Ame  quitter  ce  monde ,  rien  ne 
confole  d'avantage  que  de  fe  rappellerdè 
combien  de  Crimes  ilefl; rempli,  decom* 
Wea  de  faraudes,  de  Tromperies, 4'Inçef- 
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tés,  Rapines;qu*on  n'y  trouvent  Bonae- 
Foîj.ni  Piété,  nîJu(lice,niFaix,nî  Repos  : 
Où  abondent  tous  !es  Forfaits,  où  le  Frè- 
re veut  tromper  fon  propre  Frère,  où  le 
Pîls  attend  la  Mort  de  Ion  Père  avec  une 
impatience  impie ,  la  Femme  celle  defoa 
Mary,le  Mary  celle  de  fon  Epoufe  ;  où  il 
n'ed  prefque  per  fonne ,  qui  ne  vole  quand 
il  croit  le  faire  avec  împunité,&  qui  ne  foit 
aumoins  trompeur.  Nepourroîf-  on  pas 
regarder  le  Monde  comme  une  Cafverne 
de  Brigands  ?  Les  Rois  &  les  Pontifes, 
fous  un  nom  honnête,  ne  depouillent-ils 
par  les  Peuples  ?  Ne  pillentils  pas 
comme  à  Tenvî  leurs  Citoyens ,  dé- 
chirant les  entrailles  de  la  Patrie,  qui, 
comme  une  Mère ,  leur  a  donné  la  naif* 
fance  ?  Ne  voit-on  pas  dans  ce  même 
Monde  des  Gens  qui  fe  font  un  hon- 
neur infâme  de  deshûnnorer  les  Jeunes 
Filles  ?  Tout  cft  rempli  de  Paflîons  dére« 
glées  qui  tous  les  jours  font  de  nou- 
veaux progrès.  On  enterre  en  cacheté 
des  jeunes  Gens  afîaflinez.  Rou^it-oa 
d*être  Adultère?  Ceux  qui  font  mitiez 
dans  les  faînts  Myftères  ,&  les  Moines 
rùfez ,  à  qui  il  convient  d'être  chaftes ,  & 
de  prêcher  d'exemple,  font  publiquement 
jour  &  nuit  un  infime  Commerce 
avec  des  Filles  de  mauvaife  Vîè,  des 
piatrones  &  des  Vierges,  &  en  cachet* 
te  avec  des  Enfants.  Il  en  eft  encore 
qui  pouffent  le  Crime  ^ufqu^à  Plncefte 
&  i  \i  Beftialité»  Ils^  font  enfin  des 
•    '  Chaûips 
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Champs,  des  lîoîs  &   de   la  VîIIc  uq 
horrible   lieu  de   Débauches.    Que  de 
Hazards/  Que  de  Dangers  vous  mena- 
cent ,  malheureux  mortels  !  Que  de  Tra- 
vaux !   des  Bataillons  de  Superflitions 
TOUS  impofent  fur  tout  un  jou^  onéreux; 
peut  on  le  reciter  fans  rougir.^  Quand 
•les  Peuples  ,    les  Villes,  les  États  font 
foûmis   &  livrez  à  des  ignorants,  in- 
fenfez,  ilupides,  qui  ofentfe  mêler  de 
prêcher  la  Doârine  ,   n*ayant   d'autre 
Ëtude  qu«  celle  des  Jeux  de  Hazard, 
d'autre  foin  que  d'entretenir  un  grand 
nombre  de  Chevaux  ,  des  Meutes   de 
Chiens,  des  Oifeaux  de   Proye,  &  de 
palTer  leur  Vie  fainéante  dans  les  Jeux 
&   dans   les  Plaifirs.    Voila  d'où  pro- 
cède  cett^  Lèpre  incurable  d'Erreurs, 
cet  amas*<}e  Folies,   &  tant  de  fortes 
^e  Crimes.  RepaiTez  toutes  ces  chofes 
dans   v^cre  Mémoire,  vous  quitterez 
fans  regret  un  pareil  Monde.  Defem- 
blables    Kéfleâîons    feroîent     prefque 
louer  la  Refolutfon  de  ceux  qui  fefont 
donné    une    Mort    vpibntaire  ,    pour 
fortir  de  tet  Antre  de  Crimes ,   &  de 
cette  étable  de  Bêtes.  Ils  ont  hâté  les 
deftîns  trop  lents  à  leur  gré  :  Ilsétoient 
ennuyez  de  repaître  ce  Corps  moribond 
&  d'être  affervis  aux  befoitis  d'une  Chair 
malheureufe.    Sî  les  Lpix  de  Platon  ^ 
la  Religion,  Dieu  même  ne  le  deffen- 
doient  pas,  je  vous  exhorterols  i  vous 
,  dopaer  la  Mort  &*  d'abandonner  ce 
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monde  fcelerat.     On  ne  fouhaîte  pas 
Je  Vin  pour  le  Vin  même;   maïs  en 
tanrqu^il  renferme  une  bonne  qualité. 
La  Vieconfiderêe  fimplemeat  comme 
Vîe,n'eft  rien,  fi  elle  n'eft  pas  bonne, 
que  fi  elleeft  miferableelje  mérite  d'être 
méprifée  comme  du  Vin  gâté,  un  être 
par  foi-même,  ne  mérite  pas  d'être  ai- 
mé ni  d'être  hay.     La  plus  petite  chofe 
poflcde  rêtre,   puîfqu'elle  exifte  :  Le 
Vermîfleau,  la  Mouche,  la  Pierre &c. 
poHedent  la  qualité  d'Etre,  &n'en  font 
pas  pour  cela  plus  recummandables  ;rien 
de  toutes  les  chofes  du  monde  ne  peut 
être  defirable  fi  on  lui  6té  la  qualité  de 
Bon.  Si  donc  un  tel  être  n'ed  pas  bon  , 
je  ne  vois  pas  qu'on  doive  l'aimer  ni  le 
defirer;  Ceft  pourquoi  celui  qui  craint 
la  Mort  me  paroat  inlenfé  ,   puifqu'il 
préfère  de  foufFrir  beaucoup  de  maux  tant 
du  Corps  que  de  l'Efprît,  plutôt  que  de 
fubîr  la  Mort  &  de  joiiîr  d'une  Paix  per- 
pétuelle: Car  qu'eft-il  de  plus  flatteur 
que  de  ne  plus  craindre  de  douleurs  & 
de  parcourir  tout  le    monde  avec  les 
JDieux  ?  De  joliir  d'une  fpeculation  iné- 
narrable, de  marcher  fur  les  aîles  des 
V?nts,  d'être  débaraffé  du  poids    des 
Vices  qui  nous  entraînent  vers  la  Terre? 
Callîope  fe,  le^ïT^près  avoir  parlé  de 
la  lbne,me  mit  la  Couronne  d'Apol- 
'  Ion  fur  la  Tête ,  maljjr.é  mes  refus,  dîf- 
parut  dans  l'immenfité  du  Vuide  &  rc« 
gagna  les  Cieux. 
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ABREGE' 

DU 

SEPTIEME    LIVRE. 

Dans  <e  Chant  VUniié  de  Dieu^  Pre^ 
mier  Principe,  de  toutes  cbofes ,  eft 
prouvée  y  on  y  montre  évidemment 
qu'il   eft  fouverainement    Parfait^ 
Simple^  Exiftant^  très- Sage ^  qu'il 
eft  le  Souverain  Bien ,  qu'il  eft  Etef" 
nel^  Infini ,  (^  Incorporel.  Le  Poète 
traite  en  pajfant  de  la  Pefanteur  (^ 
de  la  Légèreté.   Il  y  établit  qu'au  dé-- 
faut  des  Sens^  qui  font  trompeurs  ^  on 
doitfe  conduire  par  une  faine  Ratfon^ 
'  qui  eft  la  Règle  infaillible  de  la  Fé'^ 
rite.  Il  développe  le  Siftème  des  Hd^ 
bit  ans  Raifonnahles  de  PJEther ,  qu'il 
regarde  comme  des  Créatures  beaucoup 
plus  Nobles  que  les  Hommes.    //.  re^ 
cherche  s'il  y  a  plufieurs  Mondes ,  ^ 
convient  de  la  difficulté  qu'ors  rencort* 
tre  quand  on  veut  définir  la  nature 
de  VAme  :   Il  attribue  la  caufe  du 
V         mouvement  à  la  Volonté  13  à  la  Cha^ 
leur  :  Il  donm  enfuit  te  fon  fentiment 
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fur  la  Douleur  ^(^  la  Laffitude  j  fur 
les  Paffidns  de  VAme  \  ^  les  Sens 
du  Corps.  Il  croit  que  c^efl  VAme 
feule  qui  agit  far  les  Organes  Corpo- 
rels \  que  par  conféquenS^  ce  ne  font 
pas  les  Jeux  qui  voyent^  ni  les  Oreil* 
les  qui  entendent  &  ainji  des  autres 
Sens\  ce  qt^ilproufve  ckUrement  par 
des  Arguments  tirez  des  plus  pures 
Sources  de  '  la  Pbikfipbie.  H  montre 
enfin  évidemment  P  Immortalité  de 
TAme^  la  nécejjlté  ûf  rutUité  de  ce 
Dogme  qu^  il  infmie  (3  qu^  il  inculque^ 
en  fe.  faifant  à  lui  même  des  Ohjec- 
tiens  quHl  réfute. 

LA    BAL  AN  C  E. 

MUft  ,  c*eft  à  prcfcnt  quMl  faut 
s'atmcr  d'une  Safnte  temerît^; 
preparex-vous  à  des, ibos  harmonieui 
&  livrez-vous  à  de  pompeux  Accents; 
cHiprumtez  des  Ailes  nouvelles  pour 
vous  élever  aurublimej&mçprlfcx  dcf- 
ûtniais  tous  fujets  bas  &  rampants. 
C'fcft  dans  Télevation  quevous  acquiere- 
r«x  la  Gloire  &  que  voua  trouverez 
ua^  Honneur  immortel.  Aller ,  partez , 
vûlc*,^  &  d'une  Aîle  rapide  élevet-voua 
jufques  iwix  Dieux  :  Parcourez  le  lu- 
mineux cfpàce' de  T-âEther,  C'eft  là  que 
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règne  un  Pri^teiiis  fans  interruption  & 
une  Paix  éternelle;  où  un  Globe  im* 
menfe  des  feux  les  plus  purs  n*e(l  ja- 
mais  eclipfé  :  Où  le  Jour ,  Père  de  la 
Vien*eft  pas  interrompu  par  d'afireufes 
ténèbres.  L'Orageux  vent  du  Midjr 
&  les  Aquilons  infenfeï  y  font  place 
aux  careiTahtes  haleines  des  Zephirs  qui 
font  fruâifier  des  Pacages  heureux  d'Am« 
brofiet  C'cft  ce  Celefte  Efpace ,  Mufe» 
que  vous  avet  à  parcourir  :  C'eft  là 
qu'avec  une  liberté  fainte ,  vous  pour« 
rez  yous  tranfporter  du  Centre  au  Cea« 
tre;  de  la  Fin  au  Commencement;  & 
redefcendre  du  Principe  aux  confequen» 
ces.  Elevez- vous  pardefTus  les  A^res» 
comme  oh  a  coutume  de  chercher  les 
lieux  les  plus  exhauiTex  ,  pour  être 
mieux  à  la  découverte.  Pénètres  juf^ 
qu^au  Parvis  Sacré  du  Palais  de  Jupi- 
ter :  Là  ,  comme 'd'une  Citadelle  élevée» 
vous  verrei  l'Univers  éclairé  d'une 
Lumière  inextinguible.  Il  n'eft  qu'un 
feul  Premier  Principe,  Immenfe,  Ad- 
mirable, Grand,  d'où,  comme  d'une 
Source  éternelle  &  intariifable  ,  cou- 
lent tous  les  êtres  divers.  Ce  feroit 
révolter  l'Imagination  que  d'en  admet- 
tte  plufieurs:  Car  s'il  y  avoit  unemul- 
Itplicité  de  Premiers  Principes ,  ou  ils 
ne  pourroient  différer  en  rien,  &  par 
conféquent  ils  ne  feroient  qu'un,  ou 
bien  au  contraire  il  y  auroit  entr'eux 
une  grande  difproportion.    Il  faudroit 
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donc  de  n^ceilité  que  parmi  «eux  îi 
s'en  rencontrât  un  plus  urand,  Mell" 
leur  &  plus  Excellent  ,  qui  feroit  la 
fource  des  Fiincîpes  Inférieurs.  Ce 
feroit  de  fa  volonté  immuable  que  les 
autfes  Principes  recevroient  leur  Mo- 
tion; car  il  pluiieurs  Principes  étoieni 
égaujc  en  PuifTance;  fi  ils  donnoient 
avec  des  forces  égales  un  Mouvenient 
pareil ,  ils  ne  pourroient  avoir  le 
même  Efprit  &  ]a  même  Volon- 
té ;  il  fe  feroit  enir'eux  de  cruels 
Combat<s;  La  Difcorde  interromproit, 
par  confequent ,  le  mouvement  harmo- 
nique :  Comme  (i ,  par  Exemple ,  plu^- 
fieurs  Vents  pouiToient  un  Vaîffeau  i 
Tenvi  les  uns  des  autres,  il  feroit  ar- 
rêté ,  tantjôt  d'un  cAté ,  tantôt  de  l'autre. 
Agité  par  ces  foufles  différents,  încer» 
tain  auquel  il  objéïroit,  il  demeureroit 
immobile  dans  un  même  lie\i ,  fans 
pouvoir  faire  route.  Si ,  au  contraire  » 
on  admet  que  ces  Principes  aient  la 
jnême  Volonté  ,  ils  doivent  cefler 
d'êrre  plufieurs,  &  nefoHt  plus  qu'un; 
car  fi  un  Principe  ne  fuffit  pas  &  qu'il- 
ait  befbiu  du  fecours  deis  autres  ;  Sf: 
s'ils  ne  peuvent  accorder  le  Mouve. 
ment  que  quand  ils  font  unis,  il  faut 
par  confequent  que  chacun  d'eux  en 
particulier  foît  imparfait  :  Ils  ceiferont 
donc  de  devoir  être  regardez  comme 
Premiers  Principes  ;  car  il  faut  que  Iç 
Parfait  foit  devant  &  çreçedç  lUmpar- 
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fait,  le  Simple  doit  remporter  fur  le 
Compofé;  &  rUnitéfur  la  Pluralité, 
le  Simple  fur  le  M  îxte;  ce  qu'aucune  pcr- 
ïbnne  fenfée  ne  peut  nier.    Il  eft  befoîii 
de  prouver  Cela    par   la    Raifon.    La 
Caufe  précède rEfFet,rADtheùr  eft  de- 
vant rOuvrage^le  Parfait  contient  tou- 
tes fes  Parties,  il  ne  lui  manque  rien  : 
Il  eft  par  confequent  le  plus  Fort  ,   & 
le  plus  Robufte  :;  Donc  ,   il   agit ,   il 
meut,  &  commande,  d'où  l'on  infère 
qu'il  eft    Caufe  &  Autheur.  L'Impar- 
fait ,  au  contraire  ,   eft  foible ,  par  ce 
qu'il  n'a  pas  toutes  fes  Parties ,  &  qu'il 
lui  manque  quelque  chofe.    C'eft  pour- 
quoi il  eft  fournis  &  reçoit  le  Mouve- 
ment &  l'Ordre  du  Parfait;  il  obéît  & 
ne  commande  pas  :  Par  conféqt^ent  on 
doit  le  regarder  comme   un  Effet  oa 
comme  un    Ouvrage  ,   &  il  doit  être 
moins  efttmé  que  le  Parfait.    Que  fi  le 
Premier  Principe,  quiatout<:rée,  éioit 
imparfait,  il  fèroît  Inîméme  miferable, 
&  rien  de  parfait  n'en  auroft   pu  juf- 
qu'îci    réfulter  :  il  feroit    femblable  a 
TArt ,  qui*  n'étant  pas  parfait  ne  peut 
donner  à  au<:un  Ouvrage   le  degré  de 
Perfeâîon.  ,  C'eft  donc  pour  cela  qu'il 
Be  peut  pas   y   avoir  plufteurs  Princi- 
pes des  choies  ;   mais  feulement  un, 
parce  qu'-il  n'y  a   de  Parfait  que  TU- 
nité,  d'où  procède  l'Ordre  éternel  de 
fous  les  Eftres ,  de  môme  que  les  Nom- 
bres   les   plus   innombrables  ne  proce- 
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dent  que  du  nombre  d'un,  ou  de  TU- 
nUé,  qui  eft  auffi  pure  &  fimple;  car 
les  autres  nombres  qui  le  fuivent  font 
mixtes  &    compofez.      Or    comment 
pourroit-on  compofcr,  ou  faire  un  mé- 
lange,  il  on  ne  trouvoit  pas  ce  point 
d^Ûn,  pour  le  faire;  il  a  falu  aupara- 
vant que  chacun  de  ces  nombres  exidât 
en  Unité,  chacun  en  fou   particulier i 
afin  qu'on  pût  lesjoindre&  les  réunir; 
Donc    le    Premier    Principe,  comme 
nous   l'avons  dit,  efi   Un,  Simple  & 
Fur.    Il  faut  à  prefent  prouver  qu'il 
vit;  Car   s'il  ne  vivoit  pas  d'où  pou* 
roit  procéder  la  Vie  des  autres  Etres, 
qui  ne   la  tiennent  tous  que  de   lui. 
Il  vit  donc,  &   il  eft  Sage^    Sans  la 
Sagefle  il  n'auroit  pu  créer  tant  dedif* 
ferentes  choies,  fi  bonnes  &  fi  belles, 
&  avec  un  fi  grand  ordre.    Et  il  ne 
pourroit ,   s'il  n'étoit  pas  fage ,    coa* 
noître  tout  parfaiten^ent.    Non  feule- 
ment on  ne  fçauroit  douter,  mais  on 
eft  encore  obligé    d*avouer    de  cœur 
&   de    bouche,  qu'il  eft  par  lui  mê- 
me  le  Bien  Parfait;  qu'il    ne  peut  & 
ne  doit  jamais  manquer  de  Bonté;  & 
qu'il  eft,  par  confcquent,  l'Origine  & 
laCaufe  detous  lesBiens;carunêSource 
d'Eau  douce  ne  produit  pas  des  Ruif- 
feaux  amers.     Ou  l'on  ne  doit  rien  ad- 
mettre de  bon  ,  ou  l'on  doit  donner 
cette  qualité  par  excellence  à  celui  qui 
eft  Torigine  de    tous   les  Eftres  &  le 
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gtand  Authcror  du  Monde.    Les  Hom- 
mes ont  donné^î'Eûrc  Souverain  dif- 
férents Noms.    Pour  nous  qui  parlons 
en  Langue  Latine ,  nous  rappelions  la 
plupart  du    tems  Dieu  ,   &    quelques 
fois   Jupiter  ,   lequel  étant  le  premier 
Eftre  &  le  Créateur  de  toutes  chofes  , 
eft  par  cpnfequent  par  lui  même  Vivant^ 
Sage  &  Bon.    Il  n*a  reçu  de  pcrfonne 
tout  ce  qn^iï  pofFede  &  tous  les  autres 
Eftres  ont  tout  reçu  de  lai  :  Ils  peuvent 
par  coTîfequent  perdre  ce  qu'ils  pofTc- 
dent,  quand  ce  magnifique  Dîftributeur 
de  tous  Dons ,  voudra  cefler  fes  fécondes 
LargefTes  y  de  la  ménie  manière  que  les^ 
Ruifleanx  fedefeichedt  quand  la  Source 
leur   refiife   les   Eaux ,  fans  que  pour 
cela  la  Source  ceffe  d'eiifter  :  Car  elle 
produit  les  eauz^par  elle  même  fans  dé- 
pendre de  rien.    Aînfi  Dieu   qui  exifte 
par  lui  mime  ne  peut  jamais  manquer, 
quand  tout  TUnivers  perîrditîl  neprour- 
roit    être    entraîné  dans    cette   Ruine 
générale,  parce  que  tout  ce  qui  exifte 
par   foi   même  doit    toujours    durer  y 
puifqu*il    n'a    beloin    d'aucune   chofe 
pOTir  fa  reftauration  3e  qu'il  ne  dépend 
que  de  foi  ;  &  comme  il   ne  peut  pas 
périr  malgré  lui,  il   ne  le  doit  pas  ni 
ne  peut  le  faire  de  fon  plein  gré  :  Il  eft 
enfin  le  Tout;  &  tout  ce  qui  exifte  n'eft 
que  fes  parties;  il  eft  cependant  un  Tout 
îiidependaTJt  de  ces  mêmes  parties ,  &  dif- 
tînâ  par  lui  même.  Il  n'en  eft  pas  compo- 
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fé,puîiquMl  eft  fimplefur  toutes  chofes,, 
mais  il  eft  Tout  par  vertu ,  parce  qu'il  a 
créé  r Univers    il  vafte  &  tout  ce  quîl 
contient  dans   fon   immenfe  étendue; 
tous  les  Eftres  vivants  &  ceux  qui  font 
privez  de  vie;  tout  ce  qui  paroît  &tout 
ce  qui  ne  paroît  pas  lui  doit  fa  creatfon. 
Il  a  tout  fait  lui  feul,  le  conferve,  & 
le  maintient  feul  :  C'eft  par  cette  rai- 
ÎTon  qu'il  eft  appelle  Tout,  &  qu'il  l'eft 
effeâivement  ;  comme  la  femence  con- 
tient en  elle  tout  un  Arbre,  puifque 
d'elle ^quoiquefort  petite, il  en  naît  un 
qui  par  fes  branches  accrues    fournit 
beaucoup  d'ombre.    11   y   a  des  Gens 
qui  s'imaginent  que  Dieu  eft  un  Corps,, 
qu'il  eft  Corporel.  Ceux-là  croient  que 
rien  n'exîfte  qui  ne  foit  Corporel  ;   & 
qu'il  n'y  à  d'Êxiftant  que  les  chofes  qui 
&   peuvent  comprendre  par  les  Sens 
Corporels.    Examinons  (i  ces  Gens-lâ 
penfent  jufte.    Tout  ce  qui  eft  Corp^^ 
doit  être  diftingué  par  Qualité  &  pac 
Extenfion;.  ce  font  ces  deux  chofes  qui 
rendent  le  Corps  fenfiblfi  &  palpable  :. 
S'il   n'avoît  pas  ces  deux  Qualitez ,.  il 
ceflëroit  d'être  fufceptible  des   Senfa- 
tions  Corporelles  :  Or  tout   ce  qui  a 
Qualité    &     Extenlîon    eft    compofd.  . 
Dieu  ét^nt  fimple  par  lui  même,  com- 
me nous  l'avons  dit,  par  confequent 
n'eft  point  Corps.     Joignez   à  cet  Ar- 

Sument  que  tout  Corps   eft  compofé 
e  Matière,  ou  du»  Moins  de  Forme.. 
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Bieu  pour  être  Eternel  doit  avoir  ntfi 
Vertu  Infinie,  &  une  Qualité  fans  bor* 
nés;  fans  qtioî  le  Monde fe  deftruîroit- 
Or  nul   Gofps  ne  poflede  cette  Venu 
Infinie.    Tout  Corps  eft  fini  ;  foit  qu'il 
foit  rond;   la    Rondeur  étant  la  plus 
parfaite  des  Formes,  parce  qu'elle  eft 
environnée  par  des  bornes  égales  ;  ou 
bien  qu'il  foit  Quatre ,  Triangulaire  ou 
de  tout  autre  Forme  ou  Configuration. 
Ces  Corps  n'ont  pas  une  Vertu  Infinie, 
&  je  le  démontre  de  cette  façon:  Que 
la  Lettre  A.  ibit  fuppofée   le  milieu 
d'unCorpy,  que  la  lettre  B.  foit  l'au- 
tre partie  A.  pourra>t-il  autant  que  B^ 
&  je  demande  fi  Tune  &  l'autre  de  ces 
parties   ont   une  PuifTance  infinie.    Si 
elles  l'avoient,  une  des  deux  parties  fe« 
roit  inutile  &  même  fuperfluë ,  l'autre 
fuffiroit.     Or  fi  chacune  des  parties  a 
àes  forces  finies ,  il  eft  abfolument  ne« 
ceffaîrc  que  le  tout  foit  comme  fespar^ 
ties ,  &  qu'il  n'ait  qu'une  veçtu   finie. 
Qui  pourra  à  prefent  être  affez  témé- 
raire pour  dire  que  l'Infini  lui  même 
foit  compofé  de  parties  finies  ;  il  y  au- 
roit  de  la  folie.    Donc  celui  qui  a  créé 
tous   lés  Corps  n'en  a  pas  lui  même. 
Mais  quelqu'qn  va  peut-être  m'objec- 
ler  Dieu  eft  un    Corps  Infini.    Je  nie 
que  cela  puiffe  être;  car  il  rcmpliroit 
tout  l'efpace,  de  il  ne  refteroît  plus  de 
iieu   vuide   pour    contenir    les  autrts 
£tres:  Il  n'y  auroit  point  de  Mondé^^ 
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nous  ne  ferîoni  point*    Rien  «n  effet 
n'exifteroit.     Nous    devons    admettre 
que  tout  Corps  vivant  eft  plus  noble  & 
meilleur  ,   que  celui  qui  eft  privé  de 
Vie,  l'aâion  de  vivre  lui  devient  une 
Qualité,  qu^*! pofTede  de  plus  que  ce* 
lui  qui   ne  vit  point.     Je   demande  à 
prefent  fi  la  vie  td  fubftance,  &  fi  un 
Corps  mort  à  quelque  mortifications 
ou  accidents  de  moins  qu'un  vivant  ? 
Non  afTurement*  Si  la  Vie  étoit  Skib* 
ftance ,  elle  feroit  beaucoup  moins  noble 
que  tout  ce  qui  h'eft  pas  fubfiance;  ce 
feroit  y  félon  le  fentiœent  de  tous  les 
FhilofophcSy  une  abfurdité  d^eftimerle 
Subdantfel    autant    qUe    le  Spirituel  : 
D*aill^urs  il  la  Vie  étoit  ûneSubfiance, 
elle  n*auroit  pas  bcfoîn  d'être  jointe  à 
un  Corps,  elle  esiftêroit  plus  purement 
&  plus  commodément  par  elle  même» 
qu  elle    n^xi&Q    jointe    à   u»    Corps. 
Qu'auroitelle  befoîn  d'un  CorpJ  fi  elle 
puuvoit   fubfider   libre  par  elle  même 
a  rimita\ion  du  Créateur  du  Monde  i 
Elle    doit    naturellement    regarder    la 
mafife  du  Corps  comme  lui  étant  fuper* 
fluë;  comme  une  Prifon  où  fes  forces 
font  renfermées  &  qui  ôte  à  l'Ame  la 
Liberté  d'aller  où  elle  voudroit:  Or  ce 
Prince  Suprême,  Bon,  Tout  FuifTant, 
Eternel  &  Sage ,  vit  &  exifte  y  fansayoir  de 
Corps.    Cp  qui  fait  que  la  ^lus  grande 
partie  des  Hommes   n -eft  pas  de  ce  len* 
liment ,  c'efi  qu'étant  envelopett  4'tiD 
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Corps  épais ,  ils  tie  peuvent  avec  leurs 
Senfations  corporelles  pénétrer  au  d«  là 
de  ce  qui  eft  Corps  ;  d«  la  même  ma* 
niere  que  fi  on  fe  met  devant  les  yeux 
WR  Verre  de  couleur  quelconque  y 
«romrpé  qu'on  eft  par  l'apparence  dn^ 
Verre,  on  croit  qne  fous  les  Objets 
qu'on  voit  à  travers  font  de  la  môme 
couleur.  Toute  Erreur  i  part,  nous 
devons  fçavoir  &  même  croire  qu'il  y 
«  une  prodigicofe  quantité^  d'autres 
Eftres,  qui  viven^t  fans  avoir  de  Corps 
4m  qui 5  s'ils  en  ont,  font  fi  deliet 
«(ttîls  font  invifibles  &  impalpables  & 
par  conl^quent  meilleure  &  plus 
Nobltes  q«e  les  nôtres;  ce  qui  peut  le 
prouver  par  cet  ExempU:  Une  cbôfe 
ptfftnte  &  épaîfle,  <&  dont  la  compofi* 
îîOti  renferme  des  Féccs  terreftrcs ,-  eft 
fans  doute  beaucoup  plu«  vfj^que  celle 
dont  la  maCe  eft  cdmpofée  de  Ma- 
tières fbbtiles  ,  l<çercs  &  délicates. 
Chacun  des  Met«ux  ne  nous  laiûè  au- 
tun  dou«e  de  cette  Vérité  ;  car  dès  l'în* 
ftant  qu'on  le  met  au  feu ,  il  fè  fond  & 
fe  liquéfie;  alors  fes  plus  mauvaifes 
parties ,  d^ui^  lefquelles  il  y  a  plus  de 
Tcrte  &  de  pefanteur  r  ne  font  comp- 
tées pour  rien  &  fe  tourtient  en  Sco^ 
rits:  Les  plus  délicates  parties^  au 
contriiîre,  font  d^^une  pureté  plus  bril* 
lante*,  ont  un  meilleur  ibn  &  unemeîN 
lettre  apparence  :  De  même  le  meineur 
Fain  ft,  fait  de  la  meilleure   Farine  :: 
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C'ed  là  le  Paio  des  Maîtres  ;  le  plus^^ 
xnatcriel  eft  la  nourriture  des  Domefti- 
ques ,  &  le  Son ,  en  un  mot  ,  eft  la 
pâture  deftinée  aux  Chiens  qui  gardent 
jes  Troupeaux.  II  en  eft  de  même  de 
r£au  y  du  Vin ,  de  Huile  &  de  toute 
Liqueur,  qui  eft  eftimée  plus  pretieufe 
à  mefure  qu'elle  eft  plus  fubtile.  Il  en  eft 
ainfi  de  toutes  les  Nourritures  dont  les 
parties  les  plus  terreftr^s-  fe  tournent 
dans  le  Corps  en  Excremens  &  celles 
qui  font  les  plus  délicates  &  les  moins 
pefantes  ,  fe  convertifTent  en  Çbair ,  en 
Sang,  &  en  Nourritures.:  On  inféré  la 
mémechofe  des  Pierres,  dont  les  unes 
font  viieSyparcequ'elles  ont  unefiibflance 
opaque  &  groffi.ere,&  d'autres  fontpre- 
cieufes  comme  les  Perles  &  le  Marbre,. 
ces  dernières  ont  motnsdeterreftreitez;Ia 
liaifon  de  leurs5>articseft  plus  exaâe:.Car 
ce  n*eft  que  la  condenfation  des  parties 
terreftres  qui  donnent  le. poids ,  qui  ôtent 
la  qualité  diaphane ,  &  le  brillant.  Les 
chofes  enfin  ,  ne  font  d'autant  plus 
belles  qu'autant  qu'elles  participent 
moins  de  la  Terre.  On  en  peut  dire 
autant  de  tous  les  Eftres,  car  la  Terre 
eft  le  plus  vil  de  Eléments ,  &  peut 
même  pafler  pour  leur  crafle.  C'eft 
pourquoi  le  grand  Ouvrier  l'a  mife  au 
plus  bas  lieu  &  l'a  éloignée  le  plus  qu'il 
étoit  poffible  de  l'Ether,  ou  de  l'Ele- 
ment  du  feu.  Il  l'a  raffembléè  en  un 
Gjobe  rond ,  afin  que  fes  parties  étant 
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prias  ferrées  elle  tint  moins  de  place  & 
nuifit  moins  à  récoulement  de  la  Lu- 
mière des  Adres  &  eropefchât  moins  le» 
Intelligences  de  pénétrer  de  leurs  regards 
jiifques  dans  Tintcrieur  de  Timmenfe 
Univers.  Dieu  s'eft  plû  à  orner  l'Am* 
pbitheatre  où-  font  placées  les  Intelli* 
gences ,  de  itiille  &  mille  Etoiles  lumi» 
neufes:  Il  a  enfuit^  ordonné  aux  Vents 
de  difperfer  &  de  diiiiper  tout  ce  qui 
pourroit  être  refté  d'impur  &  de  ma- 
teriel.    On  les  voit  exécuter  avec  fou*- 
million  les  ordres  de  ce  Grand  Maitre. 
Depuis  ces  tems  les  Aquilons,  le  Vent 
da  Midy,  celui  d'Orient  &  lesZcphirs, 
balïent  â  Tenvi  les  Campagnes  &  raf* 
'femblent  en  un  monceau  la  Poufliere 
impure   &    la  preffent  enfin  par  leur$> 
haleines.     C'èft   aînfi   que   la  Terre  a 
été  faite,  dont  toutes  les^parties  chaf^ 
fées  également  de  tous  cotez  de  TEther 
fe  font  trouvé   forcées  de  fe  réfugier 
au  centre  comme  dans  un  lieu  de  repos^ 
&  de  gravité ,  n'ayant  rencontré  d'aur 
tre  endroit:  ni  plus  éloigné,  ni  plus  bas 
où  la  Terre  pût  fe  placer.     Les  qua- 
litci  de  la  Terre  font   moindres  que 
celles   des   autres  Eléments,  aufll  eftp 
elle  plus  foibJe  &  plus. infirme,   carii 
elle   efl:.  fendue  par  la  chaleur,  par  le 
fer  ou  par  quelqu'autre  raifon ,  elle  ne 
peut  pas  retourner  fur   elle  même  ni 
rejoindre  fes  parties  feparées  ;   comnae 
l'Eau  qui  étant  divifée.fe  reunit  fur  le 
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champ  &  redevient  entière  connije  uvt* 
paravant*  Il  en  efl  de  même  de  TAir 
&  du  Fea  ;  qn  a  bean  en  partuger  les 
parties,  elles  fe  rafiembiem  à  l'iiaftant^ 
fans  quMl  paroifle  aucone  cicatrice  de 
]a  bleiTviré  qu'its  ont  reçâë.  Cela  n'ar*' 
rive  que  parce  que  ces  £lements  font 
meilleurs  &  plus  parfaits  &  fi>nt  capa* 
blés  de  fe  mouvoir  par  \em  propre 
Vertu  :  Or  la  Terre  eft  dans  un  repot 
occafîonn^  par  fon  poids  &  fa  graviré, 
&  les  autres  Ëdres  font  immobiles  & 
ne  peuvent  d'eux  mêmes  cÊanger  de 
lieu  à  proportion  quMl  participent  da- 
vantage de  fa  nature;  parceque  plus  il 
y  a  de  poids  &  moins  il  y  a  de  mou^ 
▼emens  ,  &  par  la  raifon  des  contrai- 
res plus  il  y  a  de  kgereté  pius  le 
mouvement  e^  facile  ;  &  plus  enfin  il 
y  a  d'affinité  avec  la  Vie  qui  eft  elle 
même  la  caufe  du  mouvement.  Ce 
qui  eft  prouvé  en  ce  que  les  chofbs 
mortes  font  privées  de  mouvement, 
mais  comme  les  choies  vivantes  font 
les  meiUeureSf.rien  n'étant  £  precieui 
que  la  Vie  par  die  même,  il  s'enfuît 
fans  dx>ute  que  lesEftreis  les  plus  lé- 
gers, &  les , pi  us  mobiles  font  les  plus 
aobles  &  les  précieux.  C'ett  donc 
une  erreur  decroirequ'il  ni  a  d'exiftant 
que  les  £(lres  qui  paroifiènt  aux  yeux 
>&  qui  font  palpales  &  grofiers  :  Car 
^n  effet  qu'eft«it  ,de  plus  fubtil  que 
1^  Air  ».  %u']f  a*t-il  qjai  &  paifle  moins 
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Yoir  &  moins  toucher?  Ce  qui  a  même 
fait  croire  i  quelques  uns  que  ce  n'é- 
loic  autre  chofe  que  k  vuîde  :  C'eft 
'cependant  un  Etre,  mais  parfaitement 
délicat  :   C'eft   un    Corps  &  l'pn  des 
quatre  premiers  Eléments  qui  é(l  plus 
Noble  que  la  Terre,   &  les  Eaux  quf 
l^humeâent  :  C'eft  pour  cela  qu'il  oc- 
cupe une  place  plus   élevée  :    Car  on 
doit  regarder  comme  plus  Nobles  les 
chofes  qui  approchent  le  plus  du  Crel 
&  des  Etoiles.    Les  Vents,  par  tiem* 
pie ,  font  û  délicats    qu'ils   échappent 
c  aui  regards;  on  ne  peut  cependant dif-. 
.  couveoir  que  ce  ne   foi^t  des  Vents  , 
puifqu'après   être  fbrtis    avec    eifbrt,. 
&  avoir  brifé   les  barrière  des.  priAm» 
d'Eole  ,  ils  ébranlent  les  plus  groâes 
Montagnes,   il  renyeriènt  les  Ormes, 
après  avoir  brifé  leurs  fortes  Racines  ^ 
i^s  boulverfent  la  Mer  ,   ils   pénètrent 
jufque  dans   fes  Gouffres  les  plus  pro* 
fonds  ;  Ils  chafleat  &  diffîpent  les  Nuées  ;. 
Hs  excitent  des  Tonneres  terribles  & 
précipitent  la  Foudre  avec   la  dernière 
violence.     Peut-on  refufer    TEftre     i 
des  cho&s  qui  ont  tant  de   force,  par 
la  feule  raifon  qu'on  ne  4>eQt  les  voir 
ni  les  prendre  dans  la  main  ?  Il  y  a  de 
la  Folie  à  vouloir  jnger  dt  tout  par 
ies  Sens:  Le$  yeux  trompent Ibuvent, 
&  nous  font  voir  une  chofe  pour  l'au- 
tre :  Plongez ,  par  exemple  ,  un  Bâton 
Aïoit*  dao»  cks  Eaux  dairts^  il  vous^ 
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paroîtra  courbe:  Qu'on  foit  dans  uner 
Chaloupe  qui  vogue  avec  rapidité,  en- 
oôtoïant  un  Rivage,. le  Rivage  paroîtra 
courir  &  la  Chaloupe  refter  tranquille. 
Les    Sens  font  fulceptibles   d^erreur^ 
Ibit  par  TAge  ou  pap  une  Maladie, & 
Ibnt   altérez  par  mille  autres  caufes; 
Ils  différent  même  chez  différentes  per- 
Ibnnes.    Ne  voit-on  pas  des  Gens  qui 
trouvent  be^u  ce  que  d'autres  trouvent' 
diâorme?  Une  chofe  paroit  douce,  à 
Tun  &  amére  à  Tautre  ;  L'un  regarde 
de  fens  froid,  ce  que  Tautre  brûle  de 
poileder  :  Les  Sens  en  un  mot  font  va- 
riez par  le  Corps  ;  Les  Chairs  font  dif- 
férentes, &  l'on  fuit   l'imprefiion  des* 
parties  par  lefquel les  on  agit.  Un  Hom- 
me y  vreapperçoic  deux  Flammes  où  îl 
'  ni  en  a  qu'une  &  voit  mouvoir  les  cho- 
fes  qui  font  dans  un  tranquile   repos: 
LeS'  yeux  troublez  par  le  Vin ,  troublent 
aufli  le  rapport  qu'ils  en  font  à  l'Intel- 
leâ-    L'air  ne  faît^il  pas  différentes  im- 
prcflîons  fur  les  Sens ,  félon  qu'il  eft 
clair,  trouble,  humide,  f(ic ,  épais  eu 
léger?  Ilprcfente  aux  Sens  différentes- 
lïlufions  :  C'efl  de  là  que  le  Soleil  pa- 
roit quelques  fois  rouge  comme  du  fang, 
&  que  la  Lune  femble  plus  ou  moins 
grande  :   C'efl  par  cette  même  raifon 
que  quelques  Gens  fe  font  recriez  qu'ils 
âvoient  veu  des  Speâres  ,  dont  leurs- 
Oreilles  trompées  avoient  entendu  les 
Voix  cffraj^antes.    Il.y.ae^fin  mille 
"   '  façons 
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façons  de  fc  tromper.    G'eft  en  pareil 
cas  à  la  Raifon  qu'il  faut  avoir  recours: 
C'eft  par  elle  qu'on  demélc  la  Vérité , 
parmi  mille  bagatelles  &  mille  rêveries. 
Celui  qui  cft   fage»  l'aime,  la  fuit,  & 
s'y  attache  de  toutes  fes  forces.   Celui 
qui  a  l'Efprît  vif  l'emporte  ordinaire- 
ment fur  les  autres  pour  le  Génie;  fon. 
Ame  pasticipe  plus  de  l'Ether:  Mais  il 
n'appartient  pas  au  Vulgs^ire  épais  de. 
difcerAer  les  Objets,  ils   ont  les  yeux, 
louches:   C'eft  delà  que  refulte  l'Er- 
reur ,  la  fottc  Crédulité  ,  l'Opiniâtreté, 
&  l'Aveuglement  des  fentiments.    La. 
Raifon  eft  la  conduârice  des  Gens  pru* 
dens  ;  mais  le  Peuple  n'eft  entrainé  que 
par  l'Qpinion.     Cherchons    donc    de. 
toutes  nos.'  forces  le  chemin  de  la  Rai* 
fon  :  Elle  doit  être  regardée  comnG^  1«. 
Soleil  qui  prefcrit  une  route  certaine:. 
C'eft  elle  ,  enfin  ,  qui  nous  diftingue 
des  Bétes  Brutes.  L'Opinion  reiTemble 
en  quelque  façpn  à  la  Lune ,  pac  fa  Lit- 
miete  obfcure  &  par  lafacilité  qu'elle  a. 
de' changer.    La  Raifon,.  enfin,  nous, 
diâe  quMl  y  a  plufieurs  Eftres  Vivants, 
qui  n^  font  pas  perceptibles  à  nos  Sens , 
parce  qu'ils    font  trop  fubtils,  &  trop^ 
déliez.    Si  le  grand  Ouvrier  de  l'Uni*, 
vers  n'avoit  rien  fait  de  meilleur  &  de. 
plus  noble  que  le  Genre  Humaia,  fes 
Ouvrages  feroîent  bien  moins  admira- 
bles. Ion  Empire  feroit  moins  parfait,, 
&  moins  noble.     Les  Lieux  les  plus 

bas 


2j8      L  A    B  A  L  A  N  C  E. 

•  bas  font  occupez  par  l'Homme  ,  & 
par  les  Bétes  ,  viles,  ftns  Eiprit,  mi* 
ferabks  ,  uniqueaient  occupée^  4e  (é 
repatcre  &  de  dormir.  S*i\  n*y  avoir 
point  d'Eftres  «nimex  plus  nobles ,  le 
monde  ne  feroit  qu*ane  honteufe  étable 
de  B6ces  Féroces,  remplie  d*épînes  & 
de  Fumier.  Dieu  ne  feroit  qu'on  Ber- 
ger de  Bétes  à  Corne  &  i  Laine.  Ah  ! 
dîra-^'on ,  il  a  fait  l'Homme ,  cet  Ou- 
vtage  n*cft-il  pas  aflcï  glorieux  ?  'A-t-ii 
pu  OB  dû  fièn  faire  de  meilleur  ?  L'U- 
nivers pouvoit  il  être  plus  parfait  i  C'eft 
Ift  qu'on  voit  éclatter  (à  Puiflance  infi- 
oie.  Eil-ll  permis  que  T Amour  propre 
JKnrs  diâe  pareilles  chofes^  N'eft  ce 
}His  sVcftrter  d'une  fainé  Raifon ,  d'ofev 
même  le  penfêr.^  Qu'cft'ce  que  THom- 
xhe  finon  un  Animal  fol  &  malin ,.  & 
pi  os  miferabl<e  mille  fois  que  toxts  les 
autres ,  s'il  fe  connoifToit?  Hcks  î  Quel 
êft  celui  qui  de  fon  plein  gré  nefuhpas 
le  mauvais  èc  le  large  chemin  ^es  Vi- 
ces, dans  leqtrel  ils  fe  hâte  &  fe  pre^ 
cîpît«  de  marcher  >  Ge  chemin  eft  toû* 
joTirs  rempli  :  A  peine  les  Oonfpils ,  la 
Loy,  les  Supplices  &  la  GTaînt<î  même 

?euv»cnt-ils  en  d^ourner  les  Hpmmes.^ 
f  e  fattt-il  pas  les  <:oiitraitidre  &  les  for- 
cer même  de  fuivre  le  fentier  itroît  d^ 
la  Vertu  ?  Que  peu  de  Gens  le  fuîvent 
.  de  leur  propre  mouvement!  Quel  eft  le 
Sage?  Se  trouve-t*il  parmi  les  Enfants^ 
parmi  les  Femmes ,  &  au  miliea  du  pe- 
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tit  Peuple?  Non,  fans  dcMite,  c'edune 
Troape  infenfée  :  ils  ibm  dans  d^àveu- 
gks  tcnèbres  :  conduits  par  leurs  fea« 
les  Paflioas,  il  n'en  t&  point  qui  fui- 
vent  la  Raîfon ,  ou  du  moins  il   n*y  a 
que  le  petit  nombre  qu'a  cboJii  le  Mai* 
tre  de  rOlvmpe.    <Juel  eft    celui  qui 
eft  capable  de  contemplations  f  Avons* 
nous  aiTei  de  loifir  pour   chercher  la 
Vérité  cachée  f  Diftraits  par  mille  foins i» 
BOUS  employons  la  meilleure  partie  àc 
nàiTC  Vie  à  dc^mir  &  à  être  Malades.; 
des  peines  àflidnis  nous    détournent; 
la  tyrannique  Pauvreté  nous  trouble; 
la  Parefle  &  la  Volupté  farieufe  noua 
dérobent  i  nous  mêmes  :  Nous  fommcs 
infenfez  ;  la  Sageflè  ne  peut  refider  tn 
nous  :  Elle  demande  une  étude  longue 
&  afliduë;  un  EfpritenpaiK  &  une  Ame 
tranquile.    Ah!  Si  je  ne  me  trompe  ii^ 
e(l  auex  démontré  dans   le  VI.   Livre , 
combien  le  Genre  Humain  efl  miferabla, 
de  combien  de  Crimes  &  de  Folies  noua 
ïommes  capables.    A  quel  nombre  de 
Punitions  ne  fommes  nous  pas  fujets  ? 
Dans  la  fituation  mime  la  plus  abon^ 
dantie  peut^on  étreexemt  de  mille  in? 
quiétudes  ?  Cependant  le  Vulgaire  ftù*- 
pide  &  épais  ne  penfe  pas  ;  rempli  de  fa 
Folie ,  il  chante  au  milieu  des  plus  af- 
freux Travaux»  il  rit,  il  perd  de  vue* 
fa  Mi&re  ,  îlibuffre  mille  peines  qu'iH 
ouMie  fur  le  champ  ,   pourvu  qu'une 
iarere    douceur    leur  .  fuccede.      Ahi 

C'eft 


i6o     L  A    B  A  L  A  N  C  F. 

c*eft  le  fleuve  d'OubJi  qui  par  avance 
influe  fur  nqs  Ames  ,  la  Nature  fage 
&  prévoyante  en  a  ufé  ainii  ;  car  ea 
effet  (\  nous  penfions  avec  delicatefle ,. 
qui  pourroit  fupporter  les  ennuis  de 
cette  Vîe  mîfcrable?  La  Sagcflc  enfan- 
te la  Triftcffe  &  Jes  Soucis  les  plus  fa- 
tiguants :  Mais  la  Nature  ik>us  fiate 
d^ne   vaine  efperance ,  fans    laquelle 

3UÎ  pourroit  diflferer  un  infiant  de  fe 
onner  la  Mort  ?  L'efperance  &  la 
Folie  font  les  deux  remèdes  Pharma* 
ciques  que  la  prudente  Nature  nous 
fournit,  afin  que  nous  ne  foyons  pas 
accablet  par  tant  de  maux*  Ah/  s'il 
n*eft  pas  d'Animal  plus  excellent  que 
)*Homme,  que  feroit  TAuthcur  de  la 
Nature  >  Il  deviendroit  le  Roi ,  le:Pere9. 
k  Prince,  le  Seigneur  des  Fous,  des 
miferables  &  de  Scélérats.  Oh/  le 
bel  Empire  !  k  grand  &  admirable 
Royaume!  Oh!  les  jolis  Compagnons 
que  les  Hommes ,  pour  un  fi  grand  Au* 
theur  !  Ecoutez  leur  amour  propre ,  voici 
le  Langage  qu'ils  vont  vous  tenir.  A- 
vei-vous  befoin  d'autres  chofes,  grand 
Jupiter?  Vous  n'êtes  pas  feul-,  &  vous 
ave^  bien  fait  de  créer  un  fi  beau  Mon* 
de  pour  l'amour  d'eux.  Pouviex-vous 
moins  faire  pour  eux  que  de  créer  le 
Ciel,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Aftros,. 
l'Air,  la  Terre,  la  Mer.  Et  pourquoi 
non?  diront  ces  infenfex  orgueilleux. 
Helas  !  Rien  ne  les  guérit  de  leur  A^ 

moue 
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mour  propre!.  Ils  fout  réduits  en  Cen- 
dre ,  ils  periiTent,  comme  la  Neige  aux 
approches  de  la  chaleur ,  &  comme  les 
Feiiiiles  au  commencement  de  l'Hyver. 
Combien  n'en  eil-il  pas  d'aflcz  îmbe- 
cîlles  pour  penfer  de  cette  façon?  Le 
Genre  Humain  entier  ne  fait  qu'un  fort 
petit  nombre,  dont  la  durée  des  jours 
eft    mefurée  à  leur  petiteife.     Doit*on 
s'imaginer  qu'il  n'y  ait  que  la  Terre  & 
La  Mer  qui   foient  habitées?  Le  Ciel 
&  tout  ce  qui  en  dépend  n^e(t-il   rien? 
Qu'eft-cc  que  la  Terre  &  la  Mer  en 
comparaiion  '  de   l'Efpace  immenfe    &. 
admirable  du  Monde  ,?   Si  vous  Têxa- 
minez  avec  attention  ^  vous  trouverez 
que    rOrbe     terredre   que  nous  habi- 
tons n'eCl  qu'un  Point.    Le  ineindre 
des  Aftres  n'eft-il  pas  plus  grand  ,   fi 
l'on  en  croit  les  Supputations  Adrono* 
Cliques.?  Quoi  !  Un  lie»  fi  petit  &  fî  vil 
fera   peuplé  de  PoîfTons ,   d'Hommes, 
d'Animaux,   d'Oifeaux,  de  Biêtes  Fé- 
roces &c.,  tandis  que  le  refte  de  l'U* 
Hivers  fera  vuide  d'Habitans  ?.C^oî, 
L*Aîr  &  l'Olympe  feront  deferts  ?  Non , 
îl  faut  être  hébété  pour  pouvoir  le  pen- 
fer.   Au  contraire  ,  il  faut  croire  que 
de  plus  excellentes  Colonies    peuplent 
ces  lieux  charmants  &  que  leur  Félici- 
té eft  proportionnée  à  l'excellence  des 
Lieux  qu'ils  habitent;  &  avouer  avec 
franchise  que  la  Terre  eft  la  dernière 
des  Habitations ,  encore  trop  bonne  pour 

les 
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les  Hommes  •&  l«s  £éte$.  Mais  TAîr 
fupcrîeur  aux  Nues  eu  une  Ciei  heureux 
&  ferein.  C*eft  là  t]ue  règne  un  Paix 
éternelle  :  C'eft  là  que  brille  la  Lu- 
mière du  plus  beau  jour  :  C'eft  là  la 
Royale  demeure  des  Dîeur ,  que  nos 
Yeux  corporels  ne  peuvent  appcrcevoir. 
La  Nature  déliée  &  délicate  des  Di- 
vinités  ne  peut  tomber  fous  nos  con* 
noiflances.  Ces  hautes  Intelligences 
font  en  plus  grand  nombre  que  les  Grains 
de  Sable  des  Rivages  d'Amphytrite  8t 
que  les  Herbes  des  Gazons  verdoyants^ 
qui  décorent  la.  Nature.  Encore  une 
fois ,  quel  délire  peut  imaginer  que  Tîm- 
menfîté  du  Ciel  &  que  fa  beauté  foient 
defertes  ,  tandis  qu'une  Terre  .vile 
fourmille  d^Habltants  ?  De  quelles  épaif- 
fes  Ténèbres  ne  faut-il  pas  être  aveu- 
glé î  II  faut  pour  le  croire  être  enfevelî 
comme  les  Bêtes  les  plus  flupides  dans 
hi  Lie  la  plus  terreftre.  Si  l'on  a  pu 
trouver  des  lÛes  Fortunées  dans  levade 
Océan  ;  Lieux  enchantez  remplis  de 
Biens  &  de  Délices  où  la  Vie  ne  Jxit 
jamais  attaquée  de  douleurs  ;  le  Ciel 
ne  peut-il  pas ,  à  cet  égard  être  regar- 
dé coimme  TOcean  à  qui  il  communi- 
que fa  couleur  ^êr  fa  viteffe  ?  Et  fes 
êtoilles  ne  pourroîent-elles  pas  paflcr 

Îoilr  des  liies  ?    Pourquoi  non  ?  Lt$ 
hilolbphes  ne  leurs  ont-ils  pas, donné 
le  nom  de  Mâtfons  ?  Ne  font-elles  pas 
Chacunes  diftinâes  ôc  feparées  ?  C^eft 
\.-  une 
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une  erreur  que  de  contefter  cette  Verî- 
té.  Ne  voyons-nous  pas  leur  reprcs 
îentations  dans  les  Wcs  de  notre  Océan? 
Ah  /  que  les  Rois  ambitieux  ne  tarde» 
roient  pas  d'y  porter  la  guerre  &  d'at- 
taquer ces  Ifles  pour  les  joindre  à  leur  . 
Domination ,  s'ils  en  pouvoîent  abor- 
der !  Il  eu  vrai  que  toutes  ces  choies 
ne  font  que  des  Fiétions  inventées  par 
la  Grèce  ;  mais  on  ne  peut  pas  dtfcon* 
venir  que  le  Ciel  &  les  Aftres  ne  foient 
peuplez*  C'eft  porter  envie  aux  Bien* 
heureux  &  blafphemer  la  Majefté  de 
Dieu  que  d'en  difconvenir.  N'cft-ce 
pas  en  effet  un  Blafphême  que  d'ofer 
dire  que  le  Ciel  eft  defert,  qu'il  n'a 
point  de  Citoyens,  &  que  Dieu  ne 
commande  qu'aux  Hommes  &  aux  Bél- 
'tes  qui  lont  de  ii  petits ,  fî  miferables 
&  fi  ridicules  Animaux  f  Certes  ,  le 
ToutpuîfFant  a  fçû ,  a  pu  &  a  voulu 
créer  des  Eftres  meilleurs  que  nous.  Il 
les  a  deûineï  à  vivre  dans  des  Lieux 
plus  agréables,  afin  que  là  Gloire  &fon 
Empire  fuflent  plus  grands ,  &  TUnî- 
vers  plus  parfait.  Plus  fes  Oeuvres 
font  abondantes  &  bonnes,  plus  l'orne- 
ment du  Monde  &  la  Puîffance  de  Dieu 
fe  mainfeftent.  Il  eft  à  prefcnt  queftion 
de  fçavoir  fi  ce  ibnt  des  Formes  pures 
&  /ans  Corps ,  ou  fi  ces  Heureux  Ha- 
bitants font  compofei  de  Membres 
comme  nous  ?  La  Raifon  nous  ài&e 
que  tous  les  Habitants  de  TAlr  &  dû 

Feu 
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FevL  doivent  avoir  des  Corps  ;  car  s'ils 
ne  font  pas  Corporels  l'Air  &  le  Feu 
font  deferts  &  l'un  &  l'autre  Elément 
fera  appelle  vuide;  Car  il  n'y  a  que  le 
•  Corps  qui  occupe  une  place ,  &  ce.  qui 
n'a  point  de  Corps  n'a  point  de  Lieu, 
il  n'en  a  pas  befoin,  comme  nous  l'en- 
feignent  les  fentiments  de  tous  les  Phi- 
iofopbes.  II  faut  encore  examiner  fi 
ces  Eftres  font  Mortels  ?  Il  faut  croire 

Î[u'ils  vivent  loog-tems  dans  une  grande 
èlicité  &  qu'ils  meurent  enfuite;    car 
il  l'Air  &  le  Feu  font  fufceptibles   de 
Corruption ,  les  EUres  qiil  les  habitent 
;  doivent  être  fujets  à  proportion.    On, 
lera  curieux ,  fans   doute  ,   de  fçavôir 
quel  eft  la  nature  du  lieu  &  de  quelle  eP* 
pece  &  £gure  font  ces  chofes?  Il  efl 
naturel  de  croire  que  ces  Eftresont  un 
,Vifage  ,   un   Extérieur  &    une  Forme 
qui  diffère  totalement  des  Edres  deôi- 
nez  à  habiter  la  Terre  &  l'Eau  :  Ils  ont 
par  conféquent  une  Nature  plus  par- 
faite &  plus  noble  que  la  nôtre,  fans 
.qye  nous  puiflions  ni  les  voir  ni  les  dé- 
finir au  jufle.  Nous  devons  auffi  croire 
que  les  Uabitans  du  Ciel   qui   vivent 
dans  les  Etoiles  &  dans  la  plus  pure 
Région  du  Feu  doivent  étreinmiortels; 
parceque  nous  ne  voyons  pas  les  Aflres 
vieillir  &    qu'aucun  âge  n'apporte  de 
changement    à   l'Olympe.     Nous   de- 
vons, par  conféquent  ,    conclure  que 
cesEflresrOnt  des  Corps  plus  forts, 

plus 
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plus  déliez  &   plus   lumineux  que  ceux 
qui  font  deilous  r£ther,    <]ùi  habîteuc 
les  Elemens  &  qui  font  fujets  à  la  vj« 
ciilicude  des  tems.    Mais^  dira-t-on,  à 
quoi  s'occupeat  ils?  Ils  ufent  de  diffé- 
rentes chofes  &  jouiiTent  d'admirables 
délices^   tels  enfin,  que  i'Efprit  Hu* 
maia  ne  ^peut  les  imaginer  ^|  ni   nôtre 
langue  les  décrire.     Ce  font  ces  Ré- 
gions  qu'on   peut   appeller    Monde  i 
jude  titre:  Ce  font  les  véritables  Etre», 
qui  jouKTent  des  vrayes  RichefTes  ;  qui 
ont  des  Mœars  pures  &  des  Plaiiirs  par- 
faits ;  mais  ici  ,   au  contraire ,  ce  ne 
font  que  ks  images  frivoles  des   cho- 
fes ,   qui  fe  fondent  en  un  moment 
comme  de  la  Cire.  Nôtre  Monde  a*ea 
eft  qu'âne   imitation  qui  diffère  autant 
que   la  Peinture   diffère   de  la  Réalité 
de  Tobjet.     Quelques-uns  croyent  & 
avec  une  apparente  vérité  que  hors  de 
ce  Ciel ,  &  fut  tous  les  corps ,  îl  y  a  un 
autre  Monde  meilleur   &  incorporel, 
que  les   Sens    ne   peuvent    imaginer; 
Mais  qui  eft  compris  parl'Efprît:  Car 
de  la  même  mani^ère  que  nous  voyons 
jufqu*à   quel   point  l'Elprit   l'emporte 
fur  les  Sens,  pqurqqoi  cet  Efpritn'au- 
roit*]]  pas  un  Monde  que  lui  fat  pro- 
pre, &  desEtr.es  qui  lui  foient  adap* 
tifs,  quiexiftent  vraycment&  qui  foient 
propres  à  fes  Perceptions?  Pourquoi  le 
borner  à  des  Ombres  délicates,  à  des 
Son|[es  &  à  de  vains  Speâres  ?  Tout 

M  ^c 
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ce  qui  ti^exiftc  pas  par  fût  m^rne  m  peut 
te  regarder  comme  un  Etre.    Otf  VEC* 
prît  par  lui-même  n'eft  rien  y(Hi  la  Na-* 
cure  lui  a  erie  vu  Monde  qu?-  }nt  eft" 
QQnvcn2b\€f  qui  coittieni   en  foi   det 
chofes  ir rayes  y  fiables  ,  pures   &  îm- 
snaterielle&^  qui  ejlOtent  par  eriomêmet 
ë*«>ûe  façoQ  plus  nob^e  qoe  le»  chofes 
fenfibLcs.    Ce  Monde    Archer^pe  dote 
ttre  regardé  comme  l^^Oîgna)  de»  an-*. 
très  Mondes ,  p^ir  confeq^rent  comme 
plus  panfait.    On  doit  lui  attribuer  fnr 
les  autres  Mondes,  laméme^  prééminence 
que  celle  que  rEtjDvit  a  fu^r  les  Gorp^ 
dan»  ce  Monde.    Le  SoleîF  doit  y  (dire 
la  foi)âioB  de  DivinHé  du  preihkr  or^'^ 
4fe  êi  les  autres  AUre»  y  do{vci>«  êcre 
«cgardéa,  coïûme  d«sDivîii(tet  d'uHor* 
due  rnfedeor*     Ce  Monde  étàn<  plur 
farfiaU  doit  renfermer  plus  de   chofer 
if,  plus  dl«er£ii4cs  que  le  Moade  ma- 
icoîel   &  corporel.     Tout  doit  y  é^tre 
^^emi  do    coc^ruption.     Le  fems  &  le 
xK>ttYefnent  »*en  doivent  pas  alrererFer 
Stjes  ;   totit  doit  au  contraire  y  jRibfi* 
fter  ftxe  ^  Sterne) ,  fitit^  avoir  befolu  dé 
plaee^  &  fana  être  Ajèi  au'  dettimcRt 
d^  la  maclalion*    C^eil  fà  que  doîvètie 
être  placées  Ira  caaft«^  ai  lea   firmencev 
d^  loatet  chofea.      Le  Mdtfde  (ènfibfc 
(ioiC;  ddcoviep  ,  ccmimd  d^une  fourct*, 
4fi  ce  Spiaitfie)  Apch«r.ype ,  dont  H  n^eff 
q<ie  niQpatfaite  imitait^.   C*efi  Jiqpc 
tp  cencoacoeat  tes  abofiN-  i»arlaiiie&,  9t 

les 
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Ici  TotaUtez  ;  G*efl  de  là  que  procèdent 
les  parties  des  chofesyqai  fe multiplient 
J9tr  la  jonâion  vitleofe  de  la  Matière» 
C'efl  ainfi  que  les  Animatix  fe  font 
xnuUipliez»  c'eft  de  cette  Verttt  Créa-* 
trice  qae  procèdent  l'es  Gerft ,  les  Re^ 
fiardsjes  Lions  ^  les  autres  Animaul 
cometius  dans  ndtre  Tottrbillon.  En 
on  môti  toutes  les  chofes  multiples  pat 
I«ar  nooifoei  &  tiniques  par  leurs  £(^ 
peces ,  en  procèdent  6i  ne  doivent  leuf 
Etre  qu^aux  Vertus  de  cet  Archetypei 
De  la  même  fui^oii  que  plufieufs  Otk«* 
Ytlers  de  di^erentes  Frofeffioiis  font 
différentes  chdrfes  dans  uaegritbde  Ville} 
de  la  même  manière  le  Monde  qae  notii 
fiabiroiYS ,  n^eO  compcvfé  que  de  parties  ^ 
le  Monde  ariginal  e(l  eompofé  69 
Touts  vivants  chacun  par  fol  itièmc  ft 
d*une  Nature  différente  les  uns  des  atH 
1res.  Il  y  à  des  Gens  dont  le  fentlmetft 
ed  que  les  A  Ares  font  des  Môtide^,  Â: 
que  U  Terre  que  nous  habitons  eft  utl 
Aflre  ôpaqùe  auquel  preflde  la  Divinité 
de  rOrd/e  le  plus  inférieur  ;patcequé 
Ibn  Empire  efl  au  deifous  des  Nùées^ 
êc  que  c*efl  elle  qui  produit  les  HabM 
t^nts  de  la  Terre  de  la  Mer  «cdeTAî» 
le  pm^  grchfflcr  •'  Qti^'îl  eft  }t  Seigneut 
des  Oml>res,  qu*H  gouverné  de^  Simu^ 
Mcres  Vf^ms  ;  qtt*rl  aie  ittanleMeht  & 
le  toiù  de*  chofes  qui  tte  peuvent  itté 
teg^tiée»   que  eomttte  ées  Ombres  i 

cmiCt  ^u^eiteiibnt  fajétte»«ii  tems  et 
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par  confcquent  d'une  courte  durée.  Je 
crois  que  c'eft'  )à  le  Pluton  donc  les. 
Poètes  ont  voulu  parler;  que  ce  font 
là  les  Royaumes  ténébreux  ^  parce 
qu'au  deflbus  des  Nuiées  règne  une  per- 

Ctuelle  Nuîtf  en  comparaîfoo  de  la 
umiere  brillante  &  de  la  Splendeur  £- 
lernelle  qui  eft  au  dcffus.  Dieu,  le  Roi 
&  le  Père  des  autres  Dieux  lui  a  donné 
le  plus  vil  Royaume,  &  a  diftribué 
aux  autres  de  meilleurs  Aftres,  feloii 
qu'ils  étoient  plus  excellents  en  qualité; 
&  a  partagé  de  cette  façon  fon  Empire 
à  fes  Enfans.  Aucun  de  nous  cepen* 
dant,  ne  peut  regarder  ces  chpfes  com-^ 
me  certaines  :  Car  qui  peut  coujioitre 
les  fecrets  de  Dieu  ?  Qui  a  jamais  été 
au  Ciel?  Qui  en  eft  revenu  pour e» dire 
^es  particulaf  itez  ?  Le  Genre  Humain 
ii'eft  pas  refcrvé  à  de  fi  grandes  chofes  ; 
Nôtre  Efprit  a  trop  de  pente  vers  la 
Terjre,  trop  déloignement  pour  les  cho* 
fes  celedes  &  nos  regards  accoutumer 
à  une  Nuit  éternelle  ne  peuvent  fe  fi« 
Xer  fur  le  Soleil.  Chacun  «  conduit  par 
fon  propre  Génie,  invente  des  chofes 
nouvelles,  en  confequence  de  fon  ima-r 
gination  :  Les  Poètes  fur-tout  par  ce 
qu'ils  abondent  d'avantage  en  conâance 
pour  eux-mêmes.  11  femble  quedetous 
les  Tems,  il  leur  ait  été  permis  d'ex- 
travaguer  impunément,  quand  ils  font 
agitez  de  l'Enthouliaûne  d'Appollon 
PU    (étouirdic    d*iine  Bstchique  Fureur, 

N'au- 
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Ï^J'auroiciitîls  pas  pu  dire  la  Vérité  dans 
leur  plus  fort  délire?  Les  Sibilles rem- 
plies du  Dieu  qui  les  rehdoit  furieufes, 
malgré    leurs    convulfions   facrées   ne 
&*écartoîent  jamais  delà  route  du  vray. 
Mais  je  me  fuis  fuffifammene  acquitté 
de  ma  parole  :  Je  crois  avoir  démon- 
tré qu*il  y  a  bfen  des  chofes  qui  exîf- 
*ent,  qui  remportent  fur  nous  parleur 
degré   d'excellence  ,    &   que   nous    ne 
pouvons  voir;   que  ces    Eilres  cepen* 
dant  vivent  &  font  dc.iîcz   de   Raifanl 
J^es  plus  fçavar«ts  des  Fhilofophes  ap- 
puyent  mon  Syfleme  en  donnant  à  nos 
Ames  la  qualité  d*îmmortelles  ;ils  con- 
viennent de  leur  éternelle  durée,  quand 
elles   font  dépouillées   de   nos    Corps 
mortels*    Platon  ^   le  Philofophe    S.i- 
miert,  le  Divin  Florin ,  ont  été  de- ce 
ftntiment  .•  Frefque  tous    les    PoëKs 
retcntilTent  de  Timmortalîté  de  l'Ame. 
Il  me-paroît  donc  jufte  de  s'attachera 
prouver  cette  vérité  qu'on  ne  peut  igno- 
rer fans  crime  :  Car  que  peut-on  faire 
de  mieux  que  de  s'iappliquer  à  fe  con- 
^noître  ?   Les  Enfans  mêmes   ont  tirïe' 
connoiffance  aifei  exaâe  au  Corps ,  qui 
n'eA  qu'une  Pouffiere  extraite  d'une  au-' 
ti'e;  M^is  la  difficulté  confifte  à  con« 
noître  parfaitement  qu^ellc   eft  l*Ame.' 
plein  de  confiance  par  Tinfpiratîon  des- 
Mufes,  je  vais  de  toutes  les  forces  de* 
mon  Efprit  tâcher  de  démontrer  cette' 
matière  »,  &  de  la  mettre  dans  tout  foa 
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J0ur;  après  quoi  je  quîtteray  Je  Signe 
de  la  Balance»  pour  entrer  dau$  celui 
du  Scorpior>.  Là  je  parlerai  de$  forcca 
&  des  Droits  des  Defttns ,  pourvu  qu'eux 
^CiDes  ne  me  foieut  pas  contraires. 
}4ais  cpmme  dans  les  cho&s  ambiguës 
&  d'une  difficile  explication  ,  l'ordre 
progreifif  efl;  abfolunient  necefTaire  nous 
commencerons  par  celles  qui  font  les 
plus  certaines  &  les  plus  aif^es  I  dé- 
montrer ;  Car  fi  les  commencements  2c 
les  Principes  étoient  obfcurs  les  confé^ 
quences  leroient  incertains  ;  &  fi  les  fon» 
déments  ne  font  pas  folides  ce  qu'oo^ 
auroit  appuyé  fur  eux  fe  trouveroit  en 
peu  de  tems  détruit.  Les  effets  nous 
font  toujours  mieux  connus  &  plus  ceT.-> 
tains  que  les  eau fes  dont  ils  émanent^ 
Commençons  donc  par  ces  mêmes  ef^ 
fets,  afin  de  pouvoir  ouvrir  les, portes 
des  Secrets  de  la  Nature.  Commea«« 
çons  par  le  mouvemeut*  qui  efl  une 
qualité  qui  convient  aux  £ftres  vivants  ;; 
4t  comme  enfin,  le  mouvement  efi  le 
principal  Principe  de  la  Vie  ^  comme 
pn  peut  s'en  appercevoir;  nous  voyons^ 
qje  les  Corps  font  deâinez  par  eux 
xnémes  à  l'inaâion ,  tu  Repos  &  i  Ja 
dégradation  de  la  Pourriture.  La  Cha-*. 
leui:  eft  lacaufe  du  mouvement, romme 
la  chaleur  qui  eft  dans  le  Sang.  MaiSi, 
dira-t-on,  les  chofcs  vivantes  reftent  fou* 
V^nt  immobiles  ,  quoi  qu'elles  foient 
pourvues  de  Sang  &  de  chaleur»  toutes. 
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îts  fois  qu'elles   vculctit  fe  repofcr  ?  Il 
s'efifaivToîi  de  là  que  ce  fcroit  la  Vo- 
lonté qu'il  faudroît  regarder  comme  le 
Principe  &  la  caufc  du  mouvement.  Oa 
répondra  que  ibuvent  les  diofes  ant- 
mées,  veulent  fc  mouvoir  &  ne  le  peu- 
vent pas:  Il  .faut  que  ces  deux  condi- 
lions    réunies  faffent    le   mouvement. 
L'une  commande   &    l^^antre' exécute, 
car  VAâton  de  vouloir  n'eft  rien  fi  clic 
n'cfl  fuivîc  pat  la  poffibilhé  de  Texccu- 
rion ,  or  qui  eft-ce    qui    détermine  la 
Volonté  de  l*Animàl  pour  changer  de 
lieu?  Comme  la  Volonté  eft  mue  pat 
tn  bien  que  TElprit  lui  montre,  elle 
eft  elle-même  emuc    &  attirée  par  la 
Vertu  de  l'Objet;  comme  le  Feu  cft 
^tûré  par    une    Matière  .  combuftîble  ^ 
comme    le    Fer  eft  attiré  par  la  Picr- 
te    d'Aimant,:  les  Pailles    pjat  l'Am- 
bre qui  tranfporte  ce  Corps  de  côté  & 
d*autre.    C'eft  aînd  que  le  Tout  puîf- 
£itTt  a  conftitué  le  Monde  par  un  Ordre 
admirable ,  de  façon  que  plufieurs  cho« 
fes  fe  joîgnîflTent  d'un    nœud  fympatî- 
^ue,  &  que  d'autres  ,  au  contraire,  & 
tombatiflênt  fans  cefft ,  par  une  Antipa- 
thie infurmontable  :  Ce  qui  fait  croire 
à  quelques  Philofophes  que  T Amitié  9t 
la  Haine  étoft  les  deux  Prîndpcs  mo- 
teurs &  qu'ils  ^voient  opéré  toutes  les 
Créations..    Le  Bien  ,  comme  nous  le 
difons,  donne  le  premier  mouvement  i 
*la  Volonté  ,  qui  le  rend  elle  même  aux 
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Membres  &  Us.  agite  afin  quMls  tranfr 
portent  le  Corps  de  côtd  &  d'autre.  Par 
confequcDt  le  mdme  Bien  n'eft   pas  le 
Moteur  de  tous   les   Animaux,  parce- 
qu'ils  n'ont  paj» le  m.émedefir.  Diô'erents 
Animaux  font  affedei  par    differentjes 
chofes,&  laNjature  leur  a  donné  à  chacun 
desÙbjets  qui.leur.  procurent  des  Flaifîrs;. 
comme  nous  voyons.qu'unEnfantaime 
&  defîre-des  choies  différentes  de  celles 
qui  flattent  dans    un    âge  meur.    Cac 
autaot  il  y  a  de  Corps ,   autant  trouVe- 
t-on  le  plus  fouvent  d'£fprits   &  pac 
confequent  de  Volohtez  :  Ce  qui  tait 
auiTi  que  nou$  changeons   de    Goût  ^ 
que  nous  voulons  tantôt  une  chofe  2c 
tantôt  l'autre, &  que  nous  parvenons â 
meprifer  ce   qui  avoit  auparavant  6ié 
Vobjet  de  nôtre  plus  ardente  Amitié.: 
Ce  qui  n*arrive  qu!à  caufe  que  le  Corpi 
eftiui-mémefujet  au  changement  &  qu'il 
fe  revêt  de  diderentes  habitudes    dans 
différents  tems.    il  entraîne  avec  foi  li 
Nature  de  l'Ame;  comme  nous  voyons 
que  cela  arrive  par  la  Faim,  la  Soif  & 
l'ardeur  pour  les  voluptez  de  Venus,^ 
Bien    des    chofes    encore  changent  le 
Corps;  l'âge i  le    téms  ou   les   acci- 
dents; le  boire,  le  manger, l'air  ;  &  fi- 
l'on  en  croit  plulieurs ,  les  iAQres.  Non 
feulement    l'objet,  peut"  mouvoir    la 
Volonté,  mais  la  conditution  prefente 
du  Corps  y  influé  aufll.    Il  eil  un  petit 
Qpmbre  de  Gens  qui  fe  laifTent  conduire 
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par  la  raifon  &   qui  fuivent  le  chcmii^ 
'4\\xe  leur  prcfcrit-  la  Vertu  :  Il  faut  con- 
tenir que  cette  route  n'eft  pas  fort  fré- 
quentée, car  les  affeâions   corporelles 
.obrcurcillént  autant    les   Lumières   de 
l'Efprit, comme  les  fumées,  qui  épaif- 
fiirent  l'Air,  nuifent  au  Flambeau  du 
jour.  C'eft  cependant  parces  çaufes  que 
le  Corps  mortel  cft  émû*    La  qualité 
motrice  de  l'Ame  exécute  les  ordres  de 
la  Volonté  qui  lui  commande,  &  elle 
efl  à  l'inflant  diftribuée  dans  les  Mem- 
bres &  leur  donne  une  inipnlfion  au' 
de.ians  au  dehors  &  detoas  cotez ,  pour- 
vu qu'ils   ne  foient  pas  empêchez  pas 
quelque  accident;    Mais  on  denxandera^ 
par  q^ueile  raifon  les  membres  font  lan- 
guiflants  quand  ilis  ont  fouffert  un  trop 
grand  travail  ^  Et  pourquoi  les  Bras  cb 
les    Jambes  paroiuent*  engourdis  ?  Je 
croîs  que,  cela  procède  de  ce  que  le  Sang 
étant  diflous  par  la  trop  grande  Cha- 
leur ,fon  mouvement  étant  interrompÂ 
.&  fon  fluide  congelé,  îl  cefle  de  circu- 
ler dans  les  parties  &  s*exhale  en  fueurs 
par  des  tranfpirations  trop  abondantes; 
de  lamêmefa^on  à  peu  près  que  quand 
les  Fièvres  exteniient  lerCorps;  Carie 
Sang ,  ou  tout  autre  Humeur  qui  tient 
fa  place  (telle  que-  la  Lymphe  qui  y  eft* 
ordinairement  mêlée  )  fe  répand  par  le 
moyen  de  la  circulation  idan  si  es  mem-» 
,bres ,  y  porte  TAme  &  la  V  ie ,  nourrit 
^niCorps  &  c^eft  par  lui  que  la  force 
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^ynotrice  anime  les  membres  &  les  join- 
tures.    L'Efprit   cft    quelque  chofc  de 
délié  &  de  delica&  qui  eft  formé  par  ^a 
Chaleur,  ou  bien  ce  n'efl  qu'un  Saniç 
exalté  en  vapeur  par   la  znéitie   Cha* 
leur;  de  la  même  manière  que  les  ra- 
yons du  Soleil  exaltent,  fubliment  & 
dîfTolvent  TEau  &  la    changent  en  un 
Air  très-fubtîl  &  très-dclié.     Cet  Ef- 
prk^  étant  renfermé  dans  les  Vifcercs,. 
5'écouledans  les  Veines,  les  Artères  & 
les  petites  Cellules  du  Corps ,    &  fe 
trouve  toujours  à  propos   pour  fcrvir 
VAme,  quand   elle  veut  que  quelque 
chofe  fe  faiTe  ou  que  le  Corps  foit  mis 
dans  quelque  mouvement,.    Mais  on  va 
xn^objeâeft,   comment  fe  peut  il  fttire 
que  ceux  qui  dorment  puifient  fe  don- 
ner du  mouvement?  Comme  les  Sozor 
xiambutesy  qui  quelques  fois  le  lèvent 
tout  endormis  ,  prennent  )es  Armesy 
montent  à  Cheval ,  écrivent,  à  ce  qe'dfr 
.dit^  &  jouent  enfin  de  la  6uittare?  It 
£tut  fçavoir  qi^  les  Images  des  choies 
4|ne  nous  avons  vues  &  qui  nous  ont 
fait    une  forte  impreffion    demeurent 
cbes  nous  ,.  ce  qui  fait  que  fouvent 
jious  croyons'voir  une  perfonne  abfen- 
te^  qu'il  nous  femble  entendre  encore 
des  voix ,.  que  nous  avons  entendues. 
Pans  cet    état,  ta  vapeur  volatile  qut 
monte  du  fond  de  rÈftoinae  ,.  excitt 
ces  images  ,  renfermées  dans  |e|  petites 
Cellultt  du  Cerveau*  >  Dea^lots  l*£^ 
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prît  reçoit  la  motîon  &  la  commonique 
au  Corps ,  quand  l'Image  eft  bien  forte. 
Maïs  dîra-t-on ,  cft-ce  la  Volotiié  x^m 
donne  le  moayetnent  à  la  partie  de  11 
queue  qu'on  acoupécà  uneCotuIeuvrc, 
ou  à  un  Serpent?  Ou   fi  c'cft  la  force 
de  l'Ame,  que  les  Grecs  ont  appelléc 
Phantaifieou  Imagination  ?  Comme  ceux 
qui  font  dans  une  Phrenefie,  ou  qui 
font  tourmeniei  par  une  Yvrefle  violan- 
te, ou  par  ce- qu'on  appelle  Rêveries? 
€e  mouvement  arrive  à  la  partie  de  11 
Couleuvre  de  toute  autre  manière.  C'eft 
que  rEfprît  vegetable  fc  trouvant  en*- 
fermé  datts  les  parties  noaeufcs  &  la 
queue  de  V'Auîmal ,  cherche  de  toutes 
fts  forces  à  s'JScbapper  &  fe  mettre  e4 
liberté  &  il  excite  par  fes  efforts  les  re- 
plis tortueux  que  nous  lui  voyonsfaîrèi, 
jufqu'à^  ce  qoe  petit  i  petit  il  fc  foît 
«hàlé  dany  les^    Airs;   ou    bien     14 
^partie  de  l'Ame  qui  eft  reftée  divifée 
dans  cette  partie  de  la  queue  en  excitt 
le  mouvement  ;  car  par  la  même  taifoiT^ 
je  croîs  que  ceux  qui  ont  pefdu  le  Ju*- 
gementne  peuvent  reffcmir  de  douleur 
ni  avoir  aucun  autre  fentiment,  pat  lit 
raifon  que  toutes  les  forces  des  Sens* 
fiitions  ne  procèdent  que  delà  connoîn» 
fance.    Et  Ton  doit  conclure  que  plufe 
une  petfpnne  a  de  coûnoîflknce  &  dfc 
Jugement  &  plus   elle  eft   capable  dfe 

rné  &  de  plaifirs.  '  Les  Gens  ilupides 
hebetei  au  contraire  <mt  moins  de 
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fottci;  leurs  bleflares  font  moins  gran^ 
des,  ils  font  moins  fujècs  à  la  crainte; 
le  Froid  &  le  Chaud  leur  font  de  moior 
dres  impreflions:  A  peine  diftinguent- 
ils  Tadverfiié  d*avec  la  profperîté.  Ce 
xi'eft  pas  jque  je  veuille  dire  q^ae  cette 
partie  coupée  du.Serpent  s?émeuve,parc& 
<)u'elle  relient  de  la  douleur  :  ElIenVil 
capable  d'aucun  feminient,  parce  que 
le  Jugement  n'y  elî  pas,  mais  il  e(l  reflé. 
dans  la  Tête  qui  eil  la  plus  noblepartie 
de  l'Animal.    Ce  qui  prouve  de  ixpa* 
veau  ma  première  Thefe.    Le  mouve- 
ment enfin ,  procède  de  ce  que  les  cbo^~ 
fes  vivantes  ont  entr!elles    une  perper- 
tuelle  agitation  ou  communication  d'Efr 
prits,:  ajoutons  cependant  cette  circonf- 
tance  qu^  le  BLen  ^q^joique  prefent ,  aifé:  " 
à  pof&dèr  &,  à  obtenir  n'émeut  point: 
«quand  on  ne  le  connoit  pas  pour  tel 
cu'il  eft.  ;  Donc  la.conuoiffance  cft  le- 
Erîncîpe  du,  mouvement.     Qui  eft-c^ 
q^ui    s  avife    de  fouhaitter    les    chofes 
qu'il  ne  connoît  p^as  ?  La  Volonté  eft: 
par  elle  m^me  avei^glc  &  perfonne  n'a.r 
de  defif  qu'en  confequençc  des  Notions 
de  l'Ame  :  Et  c'eft  enfin  le.  défaut  des. 
Xumîçres^qui  procèdent  de  l'Ame,  qui 
nous. fait  prendre  le  cbange,  &  nous 
fait    tomber    dans   l'erreur  ^.  parcequc. 
ziou^  fommes    dé^ûs   p^r.  les*  apparent 
ces  d'un  Bien  trompeur.    Mais  en  voila 
aifeï  fur    le  mouvement.     Ejiaminonss 
j^aintenant  de  quelle,  maaiere  le  Çprçs. 
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vivant  s'accroît  &  s'agrandit  :  Et  pour* 
quoi  fa  crue,  s'arrête  à  un   certain  ter- 
me.   Il  eft  un  certain  feu  Ethcré  qui 
étant  renfermé  &  répandu   égallement 
dans  les  Membres  &  dans  l'Edomac  des 
Animaux,  leur  donne  la  Vie  :  Cette 
Humeur  génécative  nourrit  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  l'Huile  d'Olive 
nourrit  la  Flamme  renfermée  dans  une 
Lanterne.    C'eft  elle  qui  cuit  les  Ali^ 
ments  dan»  l'Efiomac  &  de  ce  Centre^ 
les  parties  les  plus  fubûles  font  répan- 
dues dans  les-  Membres  .v  Ç'efl  de  li^ 
2 ue  procèdent  la  Mouelle,  les  Os,  la 
ïhair,  les  Nerfs  &  le  Sang:  C'eO  en- 
fin, par  là  que  le  Corps  ,   s'augmente 
peu  à  peu;  de  la  même  manière  que  les 
Herbes  croiflènt  quand  elles  fontarrou»- 
iéts  par  les  Pluyes  ,  &  aidées  par  la 
Chaleur  du  Soleil.     Si  le  f^eu  eft  plus 
fort  &  plus  proportionné  à  l'Humide». 
Ja  croiflance  eft  pins  précipitée.    Elle 
eil  .cependant  bornée;  &  fes  limites  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  chaleur  qui: 
Jui  ell  convenable ,  qui  n'a.  qu'une  Ver*  ^ 
tu  finie  au  delà   de  laquelle  le  Corp» 
comofience  à  languir  &  à  dépérir  :  Ce 
que  nous  voyons  arriver  aux  Vieillards», 
car  ils  diminuent,  ils  fe  voûtent,  \\^ 
xJeviennent    courbez    &    regardent    la 
Terre,   leur    Mère,   avec    des.   yeux 
creux.     C'ed  le  Feu  Etheré.qui  man- 
que, cette    Chaleur  animale  <}ui   ian- 
guit,  .rHumidité  generative  qui  fe  def- 
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fcîche,  fairs    laqueHe  on    ne  TçauroiV 
vtvre  :   De  lît  même  manîère   que  la 
Flamme  s'ètcînt  au  défant  d*Aiîments 
combuflibles'  &  les  ténèbres  îui  fiicce* 
dent.    Nous  allons'à  préfent expliquer 
quels  font  les  mouvemcnts.de  rEfprît 
&  d*où-  ils  procèdent.     Quoi  que  cette 
Matière  foît  obfcure  &  abftraîte,  nou*- 
tâcherons  cependant  de  la  mettre  dans 
tout  fon  jour,  nous  parlerons  auffi  de 
ïa  colère  autant  que  nous  le  permettri^ 
l*etenduë  bornée  de  nos  cennoîflançes.- 
C'cft  la  Golere  dont  le  propre  eft  de 
meprîfcr  les  Dangers  qui  rend  lés  Gens^ 
audacieux.    Elle  augmente  la  force  éc 
ïa  fait  excéder  le  Temperamment.  C*e(î- 
fort  fouventà  elle  qù*on  doû  l'affurance 
qu*bn. a  devant  fes  ennemis,  &  qu'on 
^•expofe  ides  combats-  très-fanglants:: 
Ç'eft'elle  enfin  qui  nous   fan  prendre 
lès  Arme??  meurtrières.     La  caofe  de 
cette  paffion  n'eft  autre  choie  qti*^un  Sang 
qui  s^cmbtaft  &  le  Coeur  qtri  ,   dans^ 
les  moments  où  il  eft  agité  ,  femblc 
irbmîr  de»  Flammes*    C'eft  enfin  ,  It 
liîqueur  d'trn  Fiel  amer  quf  paroît   fc 
répandre;  car  le  Fiel  paroît  être  lefiege 
de  la  colère,  *  c'êft  Va  Bîlé  qui  four- 
Bit  les  éguîllons  &  la  matière    nutrîtî* 
▼e  de  la  plus  aveu)»lè    Fureur.    G'eft 
pour  cela  que  nousToyonsles  Anîmanx 
qui  n'ont  point  de  Fîel  incapables  de 
colère,  amateurs  de  la  Paix  :  Ils  foiit 
à^mides  &  fuyent  les^  combats  r  Ge«x 
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tti  contraire  dont  le  Sang  eft  dans  une^ 
plus  grande   effervefcence   &    dont  la^ 
Chaleur  naturelle  efl  plus   forte    font 
plus  fujets  à  Torgu^'îleufe  colère  :  Les- 
jeunes  Gens,  par  exemple,  &les  Gens 

Îleîns  de  Vin  y  font  les   plus    fujets.. 
/Ame    îndîgn^    dan»   ces   moments 
mêle  la  Bile  avec  le  Sang  ;  les   Maîns 
courent  aux  Armes;,  les  bleflures  &  le 
Carnage  eh  reftUtenr.    L'Injure  a  d V 
tjordblcflé  &  troublé  TAme  qui  çom-' 
mùntque  fon  trouble  au  Corps.    C*eft; 
îà  ce  qui  prouve  TErreur  de  ceux  qui 
croyent  C  comme  les  Stoïciens  J   que 
rAme  eft  incapable  d*^émotion  ;-  car  fi* 
rAiïie  n'éioît   pas   émue,  le  Corps, 
dans  lequel  elle  eft  renfermée  ^réfteroît 
totjouTS  dans  Ta  mêtne  aflîete.  Cen*eft^ 
que  par  les  différents  mouvements  que- 
noûs  diftinguons  la  différence  du  Mo*- 
ttùr.'    Les  Ombres  ne  fe  meuvent  qup 
par  la;  motion  du  Soleil;  &  cen'eft  qur 
îe  mouvement  des  Organes  qui  fait  la^ 
différence  de  Sons  qui  en  émanent.  Ce- 
né  font^nfin  ,  que  les  mouvements  de^ 
la  main  &fes  différents  attoucheraens,, 
<jùî  font  rendre  à  la  Plflte  les  Sons  dif- 
férents. C*eft  aînfî  que  TA  me  reçoit  eç. 
fccrer  les  differerites  affeâîons  qu'elle 
rend  publics  où  elle  veut  qu'ils  foîenr 
tels  ;  &  fe  fert  de  différents  Membres 
porur  y  parvenir  &  elle  partage  à  TOrf 
gane  dont  elle  a  befbin  ce  qu'elle  a  de 
caché  chn  eMe»  afin  qtt^il'le  rende  ap- 

pa* 


zSp    la.falange: 

parent  ::De  la  même  manière  qu^ùn  Roî», 
qui  fait  à  un  Favori  fidèle,  une  îtnpor^ 
tante  confidence,  afin  que  le  même  la 
rende  publique  à  fes  Peuples*    Ç'ed  de  . 
cette  façon  que  T Amour  fe  forme  dans 
le  Cœur;  car  l*Ame  qui  fouhaitequel* 
que  chofe  d'agreabîe,.fe  ftrt  du  minif- 
tere  du  Cœur   poar  déclarer    fon  A^ 
mour.    C*eft  enfin  dans  le  Gœor  que 
la  colère». la  crainte». les  vœux,-  Tef" 
perance,  les  foiivfi  &  la  Volupté  refit- 
dent  avec  TAtne  comme  dans  une  Ci* 
tadelle,  d*oà  ils  furtent  parle  moie<i 
des  Membres  pour  fe  répandre  dans  le 
Corps  comme  dans   une  Ville.    Nous^ 
pour  o  is  fur  ce  fujct  nous  étendre  d'à- 
vantrg^  s*il, plaît  au  Souverain  de  TU- 
Bivers  &  fi  les  Mufes  nous  en  foumiC» 
fent  les  moîens.    QuMlfuffife  donc»dc 
fçavoir  que  toutes  les  Paflions  prenent' 
naiflance  dans  TAme^par  lescaufesex* 
terieures  qui  la  touchent  &  qu'elles  éclat» 
cent  cnfuite  par  les  fecours  du  Sang  & 
des  Humeurs»    Il  eft  d^aîïleurs  necef- 
faîre  que  \t  Corps  &  TETprît  foicntfufi- 
ceptibles  des  mêmes mouv.ements,  puif* . 
qu'ils    font  intimement  unis  &  qu'ils 
doivent  réciproquement  ie  faire*part  de 
ce  qui  les  bleffe  &  les  offenfe;   &  l'un 
ne  peut  refter  infenfible  tandis  que  l'au- 
tre eft  touché,  tant  leur  Sympathie  &  la 
convention  qui  les  unifient  font  étroi- 
tes.   Et  vous  ,   Mufc  ,  comme    vous 
api^ochez  des  Serres  du. Scorpion,  ha» 
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trz-vous  de  parler  des  Sens.  La  Nature 
adonné  cinq  Sens  aux  Animaux  les  plus, 
parfaits  &  elle  en  a  donné  moins  à 
ceux  qui  n*ont  pas  ce  degré  de  per- 
feâion  ;  du  nombre  des  derniers  Jbnt 
les  Vers ,  les  Taupes ,  les  CoquilUges^ 
de  Mer,  TEfcargot  &  le  picquant  He- 
riflbn.  Celui  des  Sens  qui  e(l  le  plus, 
eflîmable ,  eu  la  vue;  c'eft  celui  qui  fait 
à  TÂme  les  plus  fidèles  rajppurts;  il  lui. 
montre  prefque  tous  les  Eftres  que  for- 
me la  Nature  par  un  inftinâ&  une  ver«^ 
tu  admirable:  Tant  de  Fleurs»  d'Her- 
bes »  de  Fruits,  d'Animés,  de  Plan- 
tes ;  tant  d'efpeces  de  Pierres  &  de  Me^ 
taux.  Il  lui  fait  diftinguer  les  différent* 
tes  fortes  de  Peuples  écaillez  qui  ha« 
bitent  la  Mer  &  qui  font  les  troupeaux^ 
q^ue  Prothée  a  foio  de  paître  :.  Il  lui 
Ait  appercevoir  les  monftres  qui  nagenti 
dans  fon  fluide;  &«  ce  qui  efl  encoro. 
plus  grand»  il  lut  fait  découvrir  le&. 
Temples  celeftes^des Dieux;  les  Globe» 
des  étoiles  &  les  rayons  lumineux  da^ 
Soleil  refpeâable.  Je  paâè  enfin  fou$< 
fiJence  mille  aâipns  des  Hommes  quML 
feroit  impoflible  de  détailler  &  qui  na 
parviennent  à  la  conaoiflànce  de  I'Ap 
me  que  pat  ce  Sens  ».  quidoità  jufte  titre 
être  regardé  comme  le  plus  beau  &  le 
meilleur  de  tous.*:  On  croit  avec  jufiice 
qu'il  e(l  le  Siège  &  le  Palais  de  l'Ame* 
Toutes  les  fois  quenousparlonsâquel* 
q)i'un,..par  une  aâion  purement  naturelle^, 

nous. 
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nous  fiions  runfar  l'autre  nos  r«gards^ 
mmucls  commue  fi  THomme  &  l'Ame 
cniîcTe  fe  trowoient  conccntfci  dan» 
ce  périt  efptce  :  C'eft  donc  avecraMbn 
qn*ofi  Ta  a|)pcné  !c  Miroir  de  VEfprki 
c*eft  dans  les  Ycot  qtie  brille  le  tcpdre 
amour;  c*eft.  là  que  paroîtient  fucccf» 
firement»  !a  hain^;,  la  ferocW,  la  cje- 
jjfience,  fechagrîn,  la  joïe  ,  la  inan« 
vaife  fbî,  la.  pîeté ,  lapradeuce ,  la  folie ,. 
ràmbîtion ,  la,  cramte  y  H  colère ,  î'an- 
dacç,  &  les  reproches  du  crime.  Je: 
laifle  i  d'autres  gens  lé  fôîn  de  rsflemî- 
blcT  tous  les  fentîmehs  des  Phîlofophes!. 
au  fujerde  la  façon  dont  ce  Sens  agit;, 
pour  moi  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter  ceux  de  leurs  fentîments  <juî  m'ont 
paru  les  plus  j^idîcieux.  Il  faut  fçaTOîr 
que  TAmeèft  une,  &  quoi  qu'elle  fbît 
il.  délicate  I  qu'on  ne  fçauroit  l'apper- 
cevoif,  elle  eft  cependant  capable|d'6* 
moufoir  les  forces  innombrables  quei^ 
Nature  &  lé  Souverain  Créateur  Ittî  onf • 
accordées  :  Ceft  elle  qui  augmente,, 
nourrit,  engendre,  émeut, affcâejen»* 
fend ,  ^'O'ftle  ,  flaire,  touche,  Toit,  dt 
éonnoît  ;  cMt  ellequî  a  la  principale  de 
la  pjus  grande  vertu  :  Elle  participe  à 
]a  nature  des  Habitants  du  Ciel  ;  c'eft- 
elle  qui  dîftribue  les  forces^  &  TaÔion  à 
chacune 'des  parties;  elle  reçoit  par  les 
Yeux  la  Lumière,*  les  diôcrenres  cou- 
leurs; par.  le  moicn  de  la  prunelle  elle 
diftingue  les  fgurcs  ,  -dt  confiderc  en- 
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fin  tout  l*Univers«     Par  les  Narioef 

elle  recueille  les   différences   Odeurs; 

par  les  Oreilles  elle  puiTe  les  Sens,  les 

Voix  &  le  Broit;  par  la'Gedt  elledif** 

ferentie  les   diferfes  Saveurs;  par   le 

Toucher  elle  conooit  les  ciiofes  dures 

d'avec  celles  qui  fout  molles  &  tendres». 

elle  feot  le  cfaaad  &  le  froid.     Voila 

en  un  mot  les  cinq  compagnons  &  les 

fidèles  Minîflres  de  l^Ame  ;   c'eft  jbar 

eux  qi^e  fes  connoiiTauces  font  eiaaes. 

6c  ils  ne  la  quittent  que  daas  le  fbmmeil 

de  la  mort.    Les  Yeux  étant  Diapha* 

nés  ,   d'une    compofition    tranfparente 

comme  le  Verre  &  d'un  <clat  conden(é^. 

le  faifiilent  des.  (imulacres  des  chofies  & 

ks  retiennent; comme  un  Miroir repre«> 

lente  la  Lumière  qui  lui  eft  opj>ofée  ^ 

de  même  la  faculté  des  Yeux  eft  une 

Ihnrct  inepuifable  des  images  des  chofes, 

qu'ils  rendent  à  l'Ame,  qui  efiprochaîne»^ 

ic  dont  le  iiiige  eft  âxd  dans  la  tête  ,oil; 

elle  habita  comme  dans  une  Citadelle- 

élevée:  Alors  l'Elprit  fe  ftrtdefondîf* 

cernement  pour  connaître  la  chofe  quf^: 

hii  eil  représentée..    Il  en  uiè.de  la  mé^- 

me  manière    pour  diftinguer  les  Sons. 

quand  un  Air  délicat,  mobile  &  frappé-' 

par  les  Corps  fonores ,  s'iniinuë.dans  les 

Oreilles ,  c'efl  à  fes  i>artîes  déliées  que 

l'Air  doit  fon    mouvement.    Ces  pe«> 

t'fts    Corpufcules   tt  pouilent    les  uns. 

Hs  autres  &  l'Air  frappé  rend  le  couph 

à  TAir  le  plus  voifin  &  ainfi  fucceffivi» 

meut 
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ment  jufqo'i  ce  que  le  fon  foit  parvenu 
à  s'infinuer  avec  violence  dans  la  cavité 
des  Oreilles  qu'il  pénètre,  quoi  quVUes 
foient  exaâement  fermées  mais   TAir 
cft  fi  fubtil  &  fi  délié  que  les  Poiflbns 
fuyent  le  moindre   bruir    que    les  Fé^ 
cheurs  font  en  parlant  quoi  qa?  VEzxt 
foh  interporée  entr*eux  &  ils  ùi  précipi- 
tent tout  épouvantez  dans  des  Filefs. 
L'Air  ne  pénètre- tnl  pas  jufques  dana 
}es  Goufres  de  la  Mer>  Ne  t'ait- il  pas 
enfler  lejs  flots,  fur*tout  dans  THyver, 
tems  fâjclieux  qui  fait  fouveut  faire  aus 
Nautonniecs  des  V-œux  forcez  ?.  Tou- 
tes les. fois  donc  que  des  Corps  durs  fe 
frappent,  TAîr  eft  pouffé  avec  violence 
& 'pénètre    les   petites  ouvertures  des 
Oreilles.    De  là  procèdent  les  Sons  & 
ies  Voix  différentes,  félon   la  nature 
des    choies  &  des  lieux  qui  occafion- 
nent  la.  violence  du    mouvement    de 
l'Air;  comme  dans  les  différents  inûru^ 
xnents  ou  l'Aie  forme  des  Sons.    Cet 
qui  fait  qu'une  Trompette  fe  fait  en- 
tendre de  plu»  loin  qu'une  Flûie,  & 
^ue  k  Siflre   de  Damiete  diflfere  des 
Sons  du  Pfalteribn.    De  la-  même  ma*" 
niere  que  quand   on  jette   une  Pierre 
dans  l'£au,.  ce  fluide  te  retire  &.forme 
différents  Cercles  ^  l'Air    frappé  fait 
de  même  plufieurs  Cercles  autour  du 
centre  de   fon  mouvement  ce  qui  fait 
qu'une  feule   Voix   fe  fait  entendre  à 
pLuiieurs^  Oreilles.  &.  qu'une,  image  fait* 

av-ea 
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jtfVcc  la  Lumière  une  imprelTion  à  plu- 
fieurs  Miroirs.  Il  faut  expliquer  àore- 
fent  rOdeur.'  Elle    pénètre   les  Nari-" 
nés  ;  il  Ibrt  toâjours  des   Fumées  dé- 
licates ou  des  Corpufcules  des*  chofe; 
qui  font  fulphureuîes  &  ont  par  con- 
fequent  de  Todeur;  ils  parfument  TAir 
comme  quand   on    brûle  de  l'Encens 
dans  un   Encenfoir.    Le   goût    fe  fait 
par  rattouchement  de  la  Langue  &  da 
Palais  ;   c*éft   par   eux    qu'eft  reiTttntic 
rhumîdîté  des  chofes  qui  oiit  àû  goût, 
<jul   touche  ce   Sens  &  forme  les  Sa- 
veurs fucculentes;  c*eft   aufli  le  Sang 
&  rEfprît  qui  forment  le  toucher  par- 
cequMIs  fluent  dans  toute  Thabitudedu 
Corps.    Ce  Sens  eft  dans  tous  les  A- 
nîmaux  &  il  y  a  de  l'apparence  que  le' 
goût   fe  reacontre  aufli  généralement^ 
chat  eux;  mais  Tun  àTautrefoniplus 
délicats  dans  l'Homme.  L'Homme  eft 
auflS  doiié  d^une  prudence  fiiperieure  à 
celle  des  Bêtes.    Il  y  a  des  Gens  dont, 
le   fentimem  eft  différent,  &  qui  pré- 
tendent que  les  chofes  fufdîies  fe  paf- 
fent    d'une    autre    façon   ;   ils    nient 
que  les  images  des   cbofes   reçues  par 
les  Yeux  foient  îa  caufe  de   la  vuc,& 
que  l*Air  ne  contribue  ni  à  la  Vue  nî 
à  l'Ouïe  ,   Se   prétendent   que  Dieu  a 
donné  à  l'Ame  autant  de   qùalitez   & 
de  forces  qu'il  a  lui   même   créé  de 
genres  de  chofes  différentes  afin  qu'elle 
les  pût  comprçûdre  -toutes.    Chaque 

*  Aai* 
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Antmal  a  de  fon  Getife  une  connbrP- 
fadce  parfaite  quî  ne  sVtcnd  pas  beau* 
coup  pîus  loin;  maïs  rAfticcofttcmple 
tpxncs  chofcs ,  elle  eft  capable  de  feî  •  » 
examfrier  av^c  urr  jtigement  faki;  &  de 
pcfcr  par  une  ferîetîfe  attcmron  !c^  ob* 
jcf5  qu*elle  aperçoii  par  le  môîen  des- 
5cri5.  L*£fprit  efl  le  Soleil  dt  PAttie, 
,!«$  Aftrct  fant  fes  Sens  ;  c>ft  le  fenti* 
ment  d«  quefqties  Gens;  ce  que  nous 
laîilbn^  à  csamînref  à  d^autrei,  parce- 

2ae  nous  af>proçhons  *de  la  fin  de  ce 
Ihant,  &  que*  nous  touchons  prefqtre 
les  Pinces  dû  Capricorne.  Il  fâuf  ce- 
pendant inférer  de  ce  i\xtt  nous  atrôn^ 
dit  cf-dcfïtis  que  l^Ame  eft  queF^e- 
chofc  qui  parficrpe  de  PEthef ,  qui  vit 
fans  Corps,  qirî  vîvrfie  tcme ,  qu:i  a  là 
cônnoîffanee  de  torutes  chefes,  autant 
cependant  que  l'a  voulu  le  Père  àts 
Hommes  4  des  Dreux  :  Car  c*eft  fuf 

Îiit  a  donn^  une  pufilance  certaine  6c' 
nie  i  chaque  cftofe  ;  it  cft  îe  feul  qui 
ait  une  force  ftns  bottiès;  rî  peur  faire 
toutes  le*  chafts  qui  font  foiAMei,  îl" 
eft  eiempt  &  fùpefieut  aux  Lo{î&  âut^ 
règles.  L'Ame  ne  peut  être  r^rWe 
due  comme  rneôfpotelTc  pm'fqfur^eflef 
leTit  A  cortwend  toutei  chofes  ,  elfe 
ïï'cft  ttf  de  Terre,  ni  d^ïlau,  nr  <rAir^ 
irfde  Feu /&  les  chofts  quî  font  corm*' 
irofées  dès  quatre  Elemetl»  nefdtft  pa^ 
d'ôôéer  dé^  mAtres  force^r  ^  V'Attiéi 
lï  âmr  dont  qtPeile  foft  <}ue{^ué  ehoift^ 

de 
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^e  cefefle  &  qu'âllc  procède  4e  juptrer-, 
;ipUh^qti^H  lu»  à  %ecotàé  zxxiûm  de  coo- 
noîflftfvce  qtt*ene  en  a. beloin  pour  com- 
prendre tout  rUaif^.    Les  Atomes 
qui  fônc  Ii|  bzut  en  Sy (thème    de  pl«»- 
iieurs  PM^Io^opiMf  ont   plutôt  dd  cou- 
tribtrer  à  Wi  formation  des  Ck>rp»  qU'^à 
ceile  de  TAme.    NoK^  le  voyons,  puis- 
que les  Corps  &m  de  l'EiteDiion  &  pea>- 
vent  fe  partager  de  .to«tésp«rts^  l'Ame 
ara  contrMre  eft  ?ndrfi6ble4c  immateiH 
t telle  ;  elFe  eft  cotnitie  U  centre  d*iui 
Cercle  ou  pliffieur s  Lignes  abottti0rnr^ 
qui  font  tesfens,  qu^iFs  cImcbeAC  com- 
ble les  FleuKes  fe  precfpicent  dans  Ul 
Mer.  Je  ne  peux  arffe*  m*Afoi»ier  qu'il 
7  aircfes  Gens  q m  pvfiTent  Çfoi^e  que 
rAme  ft  le  Corps  font  detTiuSts  mitoà' 
h\e  ;   quand     même  ceki  fciok,  on 
devrok  s'en*  t^îrei  Ces^  cbofes  ne*  dot- 
vent  pas  frd'rt'e  ouvertement  *  ne  doi- 
vent pas  étpedîvttîgtrées  au-Pdople:  L* 
flffpart^des  Hotttttïe0  font  mechatifs  âc 
iferoient  capables'  d«*tou^  lés  Crimes^ 
«Ils  croypîent  la  mortalité  de  TAmeA: 
qu'fh  ne  craigniflent    pas'     Fe«  puni* 
dons  deftînées  4  ccrte  Ame.  Ms  ftpreel- 
pfterdfcnt  dan-s  Tes»  plus  gramh  Forfeits 
&  ne  tarderoientpas  èconfôçrdre  le  permis 
A  ledefendUv    Ofttre  cela  c'fef!  l*el>cs 
tance  de  la  Fefrdr^  apfès^  lar  Mort  & 
d'être  ttyftjourr  ioftparaHemen*  t3mh  à 
■Dîeu  «h  engage  le*  Hommen  J  Sa  praw 
If  que  ées  Vertu»':  €^e#  I* .  îe  ptkuhpt 
ëè  fem  Charité  les  uns  envers  les  au- 

trcsj 
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^res^fans  quoi  ils  s*engourdiroient  daiu 
une  affreufe   nonchalance»    Les  Cha- 
^itct  ceireroient^  les  Temples  les  plus 
beaux  ferojent  reoverfex  ,   les    Autçls 
-d'Or  &  de   Marbre  ctfleroient  de  fu- 
iiier  du  fang  des  Viâimes  ;  enfin  Ja  Re- 
jigion,  la  Pieté,  THonAeur,   le  Culte 
•des  grands  Dieux  feroient  abfolument 
•détruits^  fi  les  Hommes  e(^jpnoient  ne 
fe  pas  Turvivre  &  que  leui  Ames  fui- 
rent difiipées  par  les  Vents.    Le  Peuple 
à. moitié  ferocd^doîc  ^tre  arrêté  par  on 
frein  &  par    la  crainte  des   punitions* 
L'Efprit   populaire    eft    naturellement 
enclin  au  mal  ;  ij  ne  va  jamais  au  bien 
par  Ton  propre  mouvement ,  &  la  Vertu 
lui  e(l ,  abfolument  à  charge,    La  Re- 
ligion   efl  l'Honneur  &   la  Gloire  du 
<zenre  Humain. ,  elle    nous   unit  aux 
Dieux  ;   elle  nous  joint  à  TOlympe. 
IMon,  il  n'e.ft  pas  d'honnête  Homme 
qui.ofe  dirje  ouvertement  que  l'Ame  foit 
Biortelle.    Nous  allons  prouver  par  la 
force  de  la  Raifon  qu'elle  efl  exempte 
4c  Mort  &  par  confcquent  E^rneJle 
comme  tout  bon  Chrétien  doit  lecroire 
&  comme  le  fameux  Juif  qui  le  pre- 
mier fit  circoncire  fon  Peuple  nous  l'ea* 
ieigne.  .  Dieu  ne  fc  feroit  pas  fervi  de 
Jui  pour  enfeigner  le  Dogme  de  la  cir- 
concifîon  s'il  ne  l'avoit  pfs  jugé  à  pro^ 
pos  &  prefque  toutes  les  Nations  mê- 
mes les  plus  Barbares  d^uite  Voix  tina-' 
nime  font,perfuadées -de  la  vérité  incon* 
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teflablc  de  Tlmmoïtalité  de  TAmç  que 
pcuc-on  en  effet  imigîncrdaasr Univers 
qui  foît  plus  femblable  que   rAme  au 
Principe    tout-puillant  Maître  de  tous 
les  Eftres?  Qu'eii  il  de  plus  durable  & 
de  plus  parfait?  Car  qui  eft-ce qui  peut 
nier  que  ce  qui  n'eft  que  d'une  courte 
durée   ne  foit  pas   imparfait  ?   Ce  qui 
fait  que  les  chofes  Celedes  durent  toû* 
jours  y   c'eft   qu'elles  font  les  plus  di- 
vines &  les   plus   parfaites  ;    mais  les 
chofes   au   contraire  qui  font  les  plus 
prochaines  de   la  Terre  &   plus  éloi- 
gnées dii  Ciel,  étant  plus  imparfaites, 
ne  peuvent  durer  longtems.   Mais  nô- 
tre Efprit  ,  dira  ton ,   quoi  qu'il   pa- 
roifle  doiié  de  Vie  &  de  connoiiTance 
&    qu'il  femble  ap'procher    le  plus  de 
la  Nature  Divine,  fe  trouvant  renfer- 
mé dans  des  bornes  corporelles  nedoit 
pas   avoir   une  durée    plus    étendue^ 
ni    vivre  au   de   là   du  Corps.     Mal- 
gré ce  raifonnement  captieux ,  je  dis  que 
rEfprit  e(l  incapable  de  corruption  par 
la  raifon  qu'il  eft  fimple  &   feparé  de 
la  Matière.    On  peut   aufli  joindre  à 
ce  Raifonnement  l'expérience  qui  nous 
démontre  qu'à   mefure  que  le  Corps 
s'affoiblit  l'Efprit  femble  augmenter  de 
force  ;   Ce   qui    fait  que   les    Vieilles 
Gens  ont  plus  de  prudence  &  de  Bon 
fens  que  les  jeunes  Hommes;  &  que 
nous  voyons  rarement  les  Gens  extre* 
mement  vigoureux  de  Corps  être  Spi- 
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rituels.  11  e(l  rare  que  Dieu  aît  reliai 
ces  deux  Dons  :  L'on -ne  voit  prefque 
pas  les  Gens  en  mJme  tetns  très-ro- 
builes  de  tempérament  être  fort  deli* 
cats  par  leur  Génie.  On  doit  donc  in- 
férer que  lî  rEfprit  femblc  fe  revêtir 
des  forces  qu'une  longue  Vie  a  ôtée« 
au  Corps,  qu'il  en  e(l  abfolument  in- 
dépendant a  qu'il  efl  quelque  chofe 
qui  exiftc  par  foi  rnûmc  &  qui  furvità 
la  mort.  Mais  dira-t-on ,  quand  on  -a 
jhal  au  pied,  l'Efprit  fouffre  en  indi- 
quant la  nature  de  la  Douleur.  Cela 
eft  fans  doute  ,  il  faut  examiner  de 
quelle  nram'ere  cette  douleur  parvient 
JTifqu'à  rEfpfrît.  Monte-elle  du  ba« 
^n  haut,  petit  à  petit,' comme  une  fu- 
mée ?  Non*  aflurement ,  car  fi  cela 
étoit ,  il  faudroit  que  toutes  les  parties 
par  où  cette  fumée  pafleroit  reflentîflent 
du*  mal  à  fbn  paffage.  Le  pied  ne  fe- 
xoit  donc  plus  le  feul  à  être  ^lalade,& 
îl  faudroit  de  neceflîté  que  ce  fût  la 
partie  la  plus  voîfîne  de  TEfprît  qui  fût 
la- plus  malade  pour  donner  connoîf- 
îance  à  l'Ame  de  fa  douleur,  ce  qui* 
ift'eft  pas  :'Par  confequent  l'Ame  h'eft 
pas  corporelle  ni  morcelle^  puîfqu'elle 
didingue  les  parties  du  Corps  dans  jef- 
quelles  elle  eil  renfermée,  fani  être 
iufceptibhe  des  mêmes  impreffions; 
&  que  d'ailleurs  elle  n'a  pas  befoin 
d'aucun  milieu  pour  fçavoîr  ce  qui  fc 
paiTe  d'une  extrémité  à  l'autre  dtf  Corps« 

11 
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Il  fi(Qt  faire  encore  cette  refleâion  qac 
toutes  les  fois,  que  nous  voulons  nous 
rcâbuvenir  de  quelque  chofe^  faire  quel- 
que ouvrage^  ou  entendre  .ce  qui  eft  le 
plus  difficile  nous  femblonsTeparernô-* 
Ke  Ame  de  nos  Sens  ;  nous   la    re- 
cueillons en  elle  même ,  en  fermant  nos 
^eux  ;  en  nous  enfonçant  dans  la  re- 
traite; en  prenant  le  tems  de  la  Nuit 
&  du  Silence.    C*eft  dans  ce  tems  que 
nous  femblons  jouir  de  nôtre  Ame» 
indépendante. du  Corps.  Les  Sens  trou- 
blent l'Ame  âQÛi  bien  que  les^difFéren-* 
tes  Faflions  ;  elles  la  rendent  débile  & 
la  plongent  dans  les  ténèbres  :  De  mê- 
me que  les  Ntiées  obfcurciflent  Técltl: 
du  Solefl.    Si  donc  cette  Ame  eft  plus 
capable  de  reâeâion  quand  elle  eft  fe- 
f>arée  des  Sens  &  dès  Paflions  violentes 
éc  qu'elle  eft  abfolument  renfermée  en 
elle  même  ;  il  s'enfuit  indubitablement 
que  quand  elle  pourra  être  libre  &  de* 
livrée  de  cette  Chair  mortelle,  que  fes 
connoiflknces  feront  bien  plus  étendues  ; 
qu'elle  ne  fera  plus  attaché  qu'aux  cho** 
fes  les  plus  parfaites  &  que  par  confe- 
quent  fa.  dorée  doit  être  éternelle.  ,11 
y  a  d'ailleurs  une  autre  reflexion  àfaire» 
l'Homme  fembleétre  le  milieu  entre  les 
intelligentes  &  les  Brutes;   il  doit  par 
confequcnt  être  compofé    de  quelque 
chofe  de  commun  à  ces  deux  extreml- 
tez.    Le  Corps  participe  des  Brutes  &. 
TElprît  :  des   Celeftes  Habitants  ; .  par 
-  .  N  2t  cori'i^ 
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confequent  Une  partie  eft  mortelle   & 
Tautre  éternelle.    Ainfi  la  mort  ne  de*- 
truît  qu'une  partie  de  nous  mêmes.  On 
peut  encore  ajouter  cette  preuve  que  fi 
après  nôtre  mort,  nous  étions  totale- 
ment détruits ,  Dieu  par  làparoitoitin- 
jufte&ce  feroit  une  faveur  qu*ilaccor- 
deroit  aux  méchants  parcequ^'ls  joiiiflent 
foQvent  pendant  leur  Vie,  des  gRichef- 
fcs,  de  la  Volupté  ,  des  Honneurs  & 
de  rAmitié  du  Penple,&  que  les  hon- 
nêtes Gens  au  contraire  font  maltrai- 
tez par  la  Fortune  &  par  lesadverfitez; 
tantôt  pauvres,  tantôt  Malades  &  pref- 
que  toujours  dans  une  affreufe  Trîteffe. 
Il  paroît  jude  qu'il  y  ait  une  connpen- 
fation  &  qu'après  la  mort  on  foît   re- 
compenfé   ou  puni  félon  fes  mérites; 
Mille  preuves  nous  indiquent  que  l'Ame 
«ft  immortelle  &  abfolumcnt  incorpo- 
relle.   Mais  en  voila  fufSfamment  fur 
cette  matière.    Il  y  a  des  Gens  qui  re- 
gardent  l'Ame  comme  une  harmonie, 
de  la  même  manière  que  de  plufieurs 
Voix  &  de  plufieurs  inftruments  îl  en 
refaite  un  tout  harmonieux,  ou  que  de 
plufieurs  Drogues  &  Simples  il  en  rc- 
fulte  un  compofé  medecinai  excellent. 
On  pourroit  inférer  félon  ce  fenttment 
que  l'Ame  eft  un  compofé.  de  la  Vertu 
des  Cieux  Si  de  la  jonâion  des  Ele-^ 
ments  ;  qu'elle  eft  renfermée  dans  des 
limites  en  partie  corporelles  &  en  partie 
fpirituelles  ;  pomme  ce  qu'on  appelle  la 
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Vue,  qui  eft  compiofée  de  deux  chofcs 
fçavoir  de  Tobjet  qu*on  voit  &  de  la 
Vertu  de  la  vue  qui  Tappcrçott  ;  que 
Je  Ciel  eft  la  caufe  première  qui  forme 
tous  les  Eftrcs,  &  que  fans  lu»  la  Ter- 
re &  la  Mer  ccfferoient  d'être  féconds  : 
Ce  fentiment  me  paroit  faux  ;  car  fi 
cela  écoît  ainfi  le  Corps  ne  pourroit  fe 
révolter  contre  TAme  ,  ton  plus  que 
VAtne  ne  pourroit  refider  aux  inclina- 
tions du  Corps  ;  le  confentement  feroit 
entr*eux  unanime ,  &  ils  auroient  une 
force  égale  ,  telle  qu*cft  celle  qu'on 
trouve  dans  tousles  mixtes  qui  naifTenc 
par  la  puîfTance  Divine;  comme  dans 
le  genre  des  Wkrbes  &  des  Pierres  pre- 
tieufes.  D'autres  s'imaginent  avec  aufli 
peu  de  raifon-  que  l'Ame  eft  détruite 
avec  le  Corps  ;  &  ils  fe  fondent  fur  ce 
que  le  fommeil  qui  efi  l'image  de  la 
mort ,  nous  6te  l'Éfprit  &  les  Sens  :  Ils 
•ppuyent  leur  fentiment  fur  ce  qu'ils 
voient  que  l'Ame  a  fes  Maladies  qui 
Tempechent  de  jouir  de  fes  facuîtez  : 
Ils  obfervent  que  l'Efprit  eft  fujèt  à 
être  bleflé  &  même  détruit,  qu'il  croît 
&  dépérît  avec  le  Corps,  comme  on  le 
voit  dans  les  Enfants,  les  Vieillards  & 
les  Hommes  :  l'Enfant  eft  igi>orant. 
l'Homme  eft  prudent  &  le  Vieillard  m 
en  enfance  :  La  Vieil lefle  détruit  le 
Corps  &  l'Efprit.  Que  ne  difent^îU 
pas  enfin  ?  Si  l'Ame,  contfnucnt-îJf , 
t&    divine  ^  &  peut  vivre  féparée  det 
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membres  mortels,  pourquoi fe  reveftîtr 
elle  de  cette /Qbair  iniferable,  avec  ]a^ 
quelle  elle  eft  obligée  4c  foufirir.  tant 
de  maux  &  de^  ie  prêter  à  taut  de 
Crimes  i.  Il  faut  donc  qu'elle  fpit  in? 
fenfée.fi  elle  s^  joint  de  fou  bon  gré. 
Ou  bien  qui  ed-ce  qui  la  force  à  entrer 
malgré  elle  dans  cette  prifoa  ?  Ëil-C9 
Dieu  même?  Il  la  hait  donc,  putfq4i'i} 
la  renferme  de  cette  manière?. Ils  ajout 
tent  que  cette  Ame  n'étant  pa^  Corps- 
&;  n'ayant  par  confeqùent  point  d'ex«« 
teniion  le  Corps  ne  peut  la  renfermer 
d'aucune  manière.  Ils  difènt  encore 
qu'elle  ae  fçait  rien  par  elle  méme^ 
q)i'ellc  ne  l'apprenne. avec  beaucoup  de 
foin  y  &  qu^elle  eft  aflex  foible  pou» 
l'oublier  en  peu  dctems  :  Ils  concluent 
enfin  par  alTurer  que  l'Efprit  n'eft  rien 
Sans  le  Corps;  qu'il  ne  peut  rien  ap«. 
prendre  fans  les  Sens,  qui  font  les  Or*^ 

Îanes  par  lefquel&fe  forme  laDoârine,. 
>'ai^res  d'un  (entiment  différent  pre^ 
tendent  qu'il  n'y  a  qu'unefeule  Am0: 
dang  le  Monde ,,  qui  djftrtbue  la  Vie  à 
tous  les  Etres  vivants  ,  de  «même  que  le 
Soleil  eft  l'unique  caufe  qui  éclaire  & 
fait  que  tous  les  Yeux  voient:  Ils  la-, 
croient  éternelle  quoi  que  les  Corps  fe 
(Jetruifent  de  la  même  manière  que  les 
Yeux  des  morts  ne  voient  plus  la  Lu- 
mière .du  Sojeil.  Il  eft  aiGé  de  détruire 
toutes  cfis  bagatelles  par  les  fccours 
d'une  folîdç  t^fôn;  maïs  J'appréhende 

,        '  d'être 
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d^êtfe  trop  long.  Qaelqu'an  fans  doute 
fe  joindra  un  j:Our  à  mot  pour  les  con* 
fondre  '&  réfuter  totalement  leur  fyfte- 
me.  Homme  courageux/  quiquevous 
foïez,  vôtre  gloire  fera  mêlée  avec  Isir 
mienne-»  &  nos  arriéres  Neveux  loiie- 
font  nos  Ecrits.  Ofez  entreprendre  ce 
graiid  Ouvrage,  &  acquittez  vous  fur 
Terre  tl*uo  devoir  digne  dçs  Dieux. 
Otii^  je  le  proteAe,  que  celui  qui  veut 
itre  per&adé  de  l'Immortalité  de  TA--^ 
me  y  parviendra^  s-il  fçait  rcprîmer  tou- 
tes fes  Paflions:;  fi  au  mépris  de  ce  qui 
fett  ta  félicité  des  Mortels  ^  il  fe  déta- 
che parfaitement  '  do.  foin  des  chofes 
terreÛres  ;.  &  s'il  fait  des  efforts  àffidus 
pour  élever  fon  Efprit  vers  le  Ciel,  il 
connûitra  bientôt  qu'il  porte  dans  fon 
feih  quelque  chofe  de  Divin  ,  il  dc- 
V'iendra.  fage  ,  au  plus  parfait: degré,  il 
,  iSttta  de  Tavenîr  des^  Notions  certaines  , 
foit  par  réve^ioH  par  rcyclâtiôns.  C'tft 
à  cet  heureux  état  que  lé«  Vr^phetes 
Mtrefois  ont  dû  H  contioiflance  àt 
ie  Tavenir  :  Un  Êiptîf  fôbré  s'appro^ 
che  d^autant  plus  de  l'Ellier  qu^il  s'é- 
loigne d'avantagé  de  la  Terre  &  de  Ta* 
mour  charnel.  Js/Uis  helafs  !  Prefque 
ttras  les  -Hommes  ne  fuivent  que  les 
plaijfîrs  des  Sens- &  ne  connoiflént  d'au- 
tres biens- que  ceu»  du  Corps.  C'efr 
1â  ce^qui-leô  fait  croire  que  l'Ame  eft 
mbrteVIe.  Leurs  Ycjùj.  afioiblîs  ne  peu- 
vent fûûienir  les  regards  des  objets  dî- 
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vins  ,&  d*épais  Nuages  leur  obfcurciiTcnt 
la  vue.    Mais  c*e(t  aifez  parler  de  TA- 
me ,  revenons  au   grand   Auiheux  du 
Monde.      Nous    concluons  qu^'^  n'a 
point  de  Corps,  non  plus  qu'une  quan* 
tité  d'autres  Ëfires  qui  lui  font  inâni- 
Bient  inférieurs,  plus  nombreux  mille 
fois  que  les  Feuilles  de  la  plus  vafte  Fo- 
lit;  ou  que  û  ces  Etres  ont  un  Corps 
il  eil  fi  délicat  qu'il  n'eft  perceptible  par 
aucun  Sens  »  &  ne  peut  être  vu  que  par 
les  Yeux  de  TEfprît  :  Que  ces  intelli- 
gence font  des  Éftres  par  excellence  & 
qui   ne    font     fouillez    par     rien    de 
charnel.    11  e(l  rems,  Mufe,  de  garder 
le  filence;  dans^peu  de  tems  avec  l'af* 
(i (lance  de  celui  qui  donne  le  mouve* 
ment  à  mes  Lèvres ,  vous  approfondirez 
avec  moi  lea  caofes  des  chofes  qui  arci* 
vent  dans  ce  Monde  Sublunaire:  Vous 
examinerez  fi  elles  iont  conduites  p^r 
un  capricieux  defttn ,  ou  par  une  ràifon 
éclairée  :  Enfia  pendant  que  le  Soleil 
fuir  fes  rayons  brûlants  échauffera  les 
traces  du  Lion  de  Nemée ,  &  que  le< 
parefleufea  cigales ,  à  l'ombre  des  Feiill^ 
les  épaiffes,  formeront  leurs  fons  rau;* 
ques  &  peu  harmonieux,  nous    irons 
refpirer  un  Air  rafraLchiffant   &    une 
odeur  delicieufe  à  l'ombre  d'un  Laurier 
ou  d'un  '  Myrthe ,  près  d^un  Ruiffeau 
qui  par  fon  doux  murmure,  nous  pro* 
Toque    à  un    tranquile   Sommeil.    Le 
doux  repos  delafle  TEfprit,  rétablit  la 
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Vigueurs  Mail  quand  après  le  Repos 
j'aurai  pris  des  forces  noaveHei,Mufe, 
reprcDct  vos  accents  les  plus  pompeux  ; 
fbicz  ma  compagne  fidèle  &  ae  me'rtf- 
fufez  pas  Tos  infpirations;  rechaufTez 
mon  iclé,  j'entreprendrai  de  noureaux 
Chants  :  Et  â,  par  hazard,la  Fortune 
émue  de  ^ftié  pour  tous  nos  maux, 
jette  fut  nom  un  regard  favorable,  <]n*elle 
chalTe  la  pauvreté  &  les  foucis  les  plas 
preltànts,  >e  ferai  pour  lois  tout  entiec 
avec  vous;  je  ferai  fans  cclTe  renfermé 
dans  les  Grotes  des  Mafes.  Quelles 
confoIatîOQS  tnutuellei  ne  goûterons 
nous  pas?  Nous  nous  defaltcrerons  i 
longs  traits  des  Eaux  de  l'Hypocrene,  & 
nous  ferons  retentir  le  Mont  SacrC 
d'une  mélodie  nouvelle. 
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VJufbeur  parle  âe  la  defiinù  qu^il  dit: 
tfêtf'e  autre  chofe  que  P  ordre  que  Dieu  ^ 
à  une  fm  prononcé \  que  c'efi  de  là  que 
procèdent  P  ordre  ff?  F  arrangement  de 
$mtts  les  caufes  fécondes  \  tien  con^ 
€lud  fortjufie  que  le  bazar d  £5?  la 
Fortune  ne  font  que  des  noms  vains 
qui  ne  ftgnifient  rien.  Il  s'efforce  de 
concilier  la  Providence  Divine  avec 
le  libre  Arbitre^  en  expliquant  ce  que 
c'efi  que  le  libre  Arbitre^  qui  ne  con^ 
ftfte  qu^àfe  conduire  félon  les  Loix 
de  la  droite  raifony}^  qu^ il  prouve 
n'être  pas  contraire  à  la  Providence 
Divine  *y  mais  bien  plâtôt  qu'il  con^ 
court  avec  elle.  Il  avance  queV Ame 
Humaine  jouit  d'une  parfaite  liberté^ 
fitôt  qu'elle  a  dompté  les  PaJJîons  qui 
déclarent  une  guerre  continuelle  à  la 
raifon  j  que  fi  au  contraire  elle  eft 
fourni feî3  entraînée  par  les  PaJJions 
dérègles ,  elle  doil  être  regardée  com^^ 

me 
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m  Efclave ,  //  établit  ^  traite  fort 
au  long  ce  fenfiment.  M propofe  deu:e 
00"  trois  autres  ohjeSlions.  Et  paroit 
un  pu  trop  favorifer  le  fentiment  desr 
Epicuriens  enrefolvant  la  dernière  £$?• 
dément  ce  qu^il  a  à-devant  avattci* 
Il  refoât  affeZ'  beureufement  tohjec-^ 
jeSHon  pourquoi  les  honnêtes  Gens  font 
fouvent  malheureux  y  (^  les  méchants 
p/efque  toujours  fortunezi  ^  cela  par 
la  diJiinSlion  qu'il- fait  des  Biens  dtf^ 
Corps  6?  de  ceux,  de  VEfprit^  de  ceux 
4u  Fuîgairê  6?  de  ceux  des  Sages:  Dans 
toute  P  étendue  de  ce  livre  y  enfin ,  il 
défend  avec  force  £s?  énergie  la  Provj^^ 
dence  Divine,  contre  les  libertins^. 

L  E  se  0  R P  10  n: 

Ï^Nfcîgncï  moi  belle  Nîmphe  Pîereîi 
»^  de  pourquoi  les  chofes  mortelles 
font  conduites  par  une 'route  différente? 
Pourquoi  les  unes  font  en  honneur  dans 
cette  V  ic ,  tandis  que  les  autres  femblent 
tourmentées  par  des  peines  infinies,  ce 
n^éft  qu'à  vous  qu'il  eft  permis  d'être 
àdmife  au  Confeil  des  Dieux  &  de 
eonnoître  les  caufes  fjjcretes.  En  vain 
s'imagînc-t-on  que  tout^  ce  qui  arrive 
dans  la  vie  eft  conduit  par  un  aveugle 
Hia^ard  fans  ^ue  la  raifon  fe  mêle  des 
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événements  de  ce  Monde  :  Les  Hom- 
mes font  entraînez  à  penfer  de  cette, 
façon  parce  qu'ils  voient  foovent  les^ 
crimes  couronnez  du  plus  heureux  fuc- 
cés,  &  les  Vertus  échouées     être  re* 

fardées  avec  indignation  :  Ils  voient  les^ 
lommes  jjuftes  &  prudents  gémir  dans 
une  injufte  oppreâion,.&  les  Scélérats 
au  contraire  enlever  lès  faveurs  d*une 
aveugle-  Fortune  ;  ils  apperçoivent  le 
Vice  préféré  à  la  Vertu  ^  les  Temples 
frapés  &  confumés  par  la  foudre  &  les 
plus  heureux  criminels^ parvenir  au  com- 
ble des  honneurs  par  les  mêmes  moiens^ 
qui  les  d<)voient  conduire  a  la  plus  me- 
prifable  infamie.  Quand  on  voit  de  pa* 
TtiH  revers  la  plupart  des  Hommes. 
Croient  ou  que  les  Dieux  n\*xi(ltnt 
point  -,  ou  qu'au  mépris  de  la  Terre, 
leurs  foins  font  bornez  dans  les  Cieux  ;. 
&  ils- attribuent  tout  i  un  bazard  incer- 
tain:* Ou  bien  Ton  vous  donne,  For- 
tune chimérique ,  la  conduite  de  V\J^ 
JiîVers;.  on  vous  ctoil  la  Maî:treffc&  la 
difpenfâtrice  des*  Sceptres  ;  on  attribue, 
au  revers  incertaine  de  vôtre  Roue  ces 
avantures  mondreufts.  C\i\  à  cette 
^ol le*  opinion  que  vous  devez  les  Autels, 
facrileges  que  les  anciens  ignorants  vous 
ont  érigés ,,  aufQ  b'en.  que  les  profar 
nés  Hofiies  qu'ils  vous  ont  immolées,. 
Les  deftins  ont  eu  16Ur  paît  de  ces  Sa- 
crifices ;  on  les  a  regardez  comme  îes 
Legiilateors  du  Monde;,  onacruquMla 
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£f  goavernement  du  Globe  terreftre  & 
<|u'il$  le  regifloient  par  un  ordre  éter« 
nel  &  permanent^  on    tes  a  envifage» 
comme  les  diftributeuvs  des  fêtes  &  de^ 
Triomphes;  on  a  crû  que  chaque  per» 
fonnes  recevoit  deux  ce  qui  lui  étoir 
çLeiliné.    Mais  helas  !  De  tous  tems  les» 
Fables  ont  été  reçues  des  humains  avec 
avidité  &  le  merveillenz  aura  toujours' 
des  droits  fur  les  Mortels.    Cette  quef« 
(ion  utile  &  difficile  à  agiter  m*a  parO' 
digne  des  Mufes.    Non  ^  rien  ne  peut 
exifter  ni  être  fait  (ans  une  caufe,  & 
ce  n'eft  que  la  diftance  qui  fe  trouve  de 
la  caufe  à  l*efiet  qui  en  fait  la  diiFeren* 
ce  ;  rien  ne  s'engendre  y  rien  ne  £e  pro» 
duit ,  rien  enfin  ne  peut  être  la  caufe  de 
foi-méme  il  y  a  non-feulement  danslei» 
caufesune  infinité  de  progrès  dififerens». 
mais  il  fiiut  encore  qu'il   y  ait  quelque 
chofes  quj  \$%  précède  d'où  refulte  & 
commence  leurêrand ordre ^qui  par  de- 
gré parvient  ju^u'à  des  effets  entière* 
ment  finis.    Nous  avons  appelle  deflin^ 
cet  ordre  des  caufes ,  ce  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  Décret  que  Dieu  a  une 
fois  prononcé,  qui     devient    un  L07 
permanente;  Or  plus  chaque  caufe  eA 
voiline  de  ce  premier  degré  plus  elle  • 
de  du;nité;elle  commande  &  gouverne  les 
caufes  qui  la  fuivent  &  ainfi  fiicceiTive* 
ment  jufqu*aui  effets.    On  prétend  par 
exemple  q«ue  le  premier   £tre  e(l  une 
cgu£e|.&  ^uc  ce  qui  eft  oppofé  à  l'autre 
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eutem\i6do\t  être  tcpLtàé  comme  TefFetï^ 
çaetoat  ce  qui  tient  le  milfett  entre  ce^ 
âeox  extremitei  ck>ît  donc  être  particî* 
pântAuz<]etixqttaKlez;  qu'il  y  a  un  neud^^ 
&  une  continuUé   perpétuelle  des  eau- 
fies  ;   qit'Uiie   chofe  dépend  Immédiate- 
ment de  raiatre.&^  (|uMi  fe   trouve    nn^ 
enchaiiiêmene  qui  s'ctendpar  différents* 
chaînons   depuis   TOlympe    jufqu'aux 
fon^bres  foords;.ce  q^ii  paFoh  abfurde, 
car  potirquecela^' fût  r  U  fi^ndroît  que^ 
pluKieurs  premiers  panapes*  &  plu/kur»^ 
ca»ufes  premières  fufIentréiShis> dans  un* 
même  icrjèt  t  Tjlui  de  Rois  ne  pouroient^ 
fot;^(ler<  longtems    d*ao«ord  cntr'eui,^ 
Rs  ne  tarderoîent-  pas  longtems   à  fe 
cùvsibsÀttt^  pateeque  la  pufiTance  fou^ 
iretaîn^  peiitrfe  p^rtaf^er.     Le  Monde 
çtfftîôk  d'ètre/Uffiiqiièfdon^  Tunité  fait 
l'ordre  admirabl-e  des  <?hoies,.    Mais  on 
p^ûtobjeâer  quepJufieqrscaufesdrftînc-- 
tes   &    repayées r  entr'clles:   procèdent^ 
^  Souverain  *  P<f incipe;  de  >  tout ,  qui  eft 
un,  de  la  même  foaniere  qce  plufieurs* 
rayons  ftnànent du  Soleil^  qui  ont  en- 
tr'cur  une    diiftrCDce ,  qui  fait  qu'unf 
rayon-nre  dépend  abfoiument  pô^nt  de 
Pautre,  quoi  qu'ils  fortent  tous  de  la 
snêfxke  fôtirce  &  que<m:i]gré  ceh  ils  ne- 
font  paS'  obligez  de  fe«combatre  &  de  fe 
Ruife  Vnni  à^'autrèpuîfque  chacun  d'eux 
a  Utnè  rovte  fep^aré-^ui   lui  eft^   propre. 
Ge.fentiment  puvoit  9p^ïé  fur  la  vrai^ 
ftmblancè y  ^^  peut  ê(re--VTai»    Ei^mi* 

\  t.  sons» 


CE    S  C  O  R  P  I  O  N.    303: 
ttons-le  cependant  jnterîeQretnent  afin  de 
tirer   nôtre  entendement  des  ténèbres.- 
Ij-£fprit  humain  ne  fçauroit  en  fi  pea 
de  tems  rencontrer' la  vérité,  il  éftfur 
jfèt  ;à  fe   tromper  facilement;  c'eft  ce. 
qui  a  dofiiié  lieu  à  tant  de  Seâes  dif* 
ferentes  &  à  tairt  de  fentimenis   con*- 
rrairesi    Celui-ci  affure  al^ec  opiniâtre- 
eé  ce  que  Ttfutre  nie  abfolument.    En  » 
«n  mot  ropiiiîon^noiM  cflr  propre  com-* 
sne  la  raKbn  Veû  aux*  Dieux  &   nou» 
li*avon8  de  certain    que.  rinceriîtude*- 
yn  y  a  donc*  plufietlrs  caufcs  qui  pro*- 
cèdent  immédiatement  ^e-  la  première^ , 
éottimé  nous  l'avons  dit^  je  demande  - 
fi  chacune  d'elles  eft  égalée  en  perfec- 
tion \  au<5fuel  cas   fl   ceffera  d'y  avoir* 
de  Tordre  entre  elles;  car  ou  l'on  ne 
trouve  ni  prîmâraté,  ni  degré,  Xïiôiffc^ 
rence  ,  î)   ceffe  d'y<  avoir  de  Tordre*  - 
Dâni?  quelque  genre  que  ce  foit-,  il  y  a 
Vc  commencement,  le  rnîlieu  &  la  fin;, 
il  n'eft  par  conftquent  pas  de  Genre 
fans   ordre  :  Si  au   contraire  chacune 
àéce^  caufes  diffère  en   perfeôion,  il 
s'enfûivra  qtre  Dieu  a  fait  quequecho* 
fe  d'impârfair,  ce  qofî  me  paroît  diffi» 
Cile  à  imaginer.  '  Je  lui^  donc  du  fçn- 
timent  de  croh-e  que  les  caufes  font 
en  leur  partieulîer  chacune  égafemcnr 
parfaite  de  façon  que  l'Effet  primitif 
qtti  en  irefulte  doit  erre  très-parftit  i 
tous   égatds  ;   m^s   -qu'à    proportion.^ 
qp.*iU  '&^il0}goeni  de    leur'  'premier 
'-  prînp 
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principe  ils  font  plus  oa  moins  par** 
ïaits  ;  de  la  même  manière  qu'un  Ar« 
bre  ou  une  Plante  s'abâtardit  &  ne  rend 
.I>asdes  fruits  égallemeat  bons  :  Ce  qui 
lait  qu'on  voit  les  saaur  excéder  en 
nombre  les  biens;  tC  les  cho(ès  affli- 
géante»  beaucoup  plu«>  fréquentes  que 
Tes  chofes  qui  nous  procurent  de  l^ 
£itisfa£Uon  i  Parmi  ces  caufes*  celle qut> 
a  le  plus  de  Vie  &  de  raifbn  eft  !• 
plus  puifTante,  la  meilleure,  la, plut 
fimple  &  de  la  plus  puse  fiibfUnce  ; 
celle  ,  au  contraire  y  qui  renferme  le 
moins  de  Vie  &  de  raifon  doit  être  re* 
gardée  comme  la  plus  foible  ^  la  plut 
épaiffe  &  d'une  fubôance  la  plus  Im- 
parfaite: Ce  qui  eft  juftifié  par  ce  qui 
arrive  fur  la  Terre,,  où  tous  lesEâre» 
ne  font  pas  de  longue  durée  ,  où  à 
peine  trouve- t-on  quelque»  deraifon- 
iiable,  où  riea  n'ed  pur, &  où  toute» 
chofes  ibnt  des  Mixtes,  compofet  de 
plufiettrs  autres  chofes»  U  n'y  a  prefr 
que  pas  dans  le  Monde  de  fubdance 
pure;  on  ne  la  coonoit  même  point, 
&  elle  n'e&  honorée  que  de  ceux  qui* 
la  confioiilent  :  £lle  ed  cachée  dan» 
d'obfcures.  cavernes.  O'efi  ce  qui  fait 
qu'on  fait  plus  de  ca«  des  biens  du  Corp» 
&  de  la  Fortune  que  de  ceux  de  l'£f-. 
prit  ;  car  la  fubftance  eft  prefque  \w 
même  chofe  que  la  Vertu;  mais  cette 
fubftance  eft  dans  ce  Monde  comme 
dao&  un  exil  :.  Sa  Patrie  &  foo  Siège 
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ordinaire  cft ,  le  Ciel ,  où  elle  a  pour 
compagnons  fidèles  la  vérité  &  le  bien 
parfait ,  c'eft  de  cette  ftçon  que  le 
Monde  n'cft. qu'un  tîflu  de  caufes;  il 
çonfervé- toutes  chofcs  par  une  con- 
vention certaine.  Rien  ne  peut  brijfer 
cette  chaîne,  ni  les  tems,  ni  la  force; 
Dieu  feul  peut  la  brifer.  C'eft  de  ce* 
caufes  que'provieni  tout  ce  quj  a  été, 
tout  ce  qui  eft,  ou  qui  fera.  Ces  câu&s 
ont  reçcu  leurs  forces  du  Roi  des  Di* 
vinitez,  c'eft  lui  qui  leur  a  prefcrit  les 
tems  ^  les  liinitei  &  leurs  progreflions. 
Il  faut  fçavoir  que  plufieurs  caufes  coa* 
courent  pour  faire  une  chofe,  mais  ce 
concours  n^eil  jamais  fortuit  ;  au  con^ 
traire  tout  marche  par  un  ordre  certaifi 
des  dédias  ;  le  Tout-puîflant  Ouvrier  des 
Adres  a  tout  fournis  àdesHrix  certaines 
&  à  mefuré  les  jours  qu'il  a  créez:  il 
h'ed  donc  pas  vr^i  qu'il  n'y  ait  rien  dt 
certain,  que  tout  loi t  conduit  par  le 
hazard,  &  que  Dieu  abandonne  les 
cbofes  mortelles.  LeHftzafdn'eftpar  lui*' 
même  autre  chofe  qu^lne  futile  opinioa 
qui  ne  diffère  pas  de  rfmaged'uafonge; 
quoi  qu'en  dife Ariftote  &*plufieursautref 
Philosophes  ^  Leur  feniiment  ne  me 
fait  nulle  impreifion  ,  quand  ils  s'écar- 
tent de  la  verité>  Il  eu  fouvent  arrivé 
que  les  plus  Grands-Hommes  les  plu« 
graves  &  dont  la  réputation  étoit  la 
mieux  établie^  ont  erré,  &  leur  gFaod 
Nom  a  entraîné  dans  l'erreuF  beaucoup 
de  S^âdteurs  qui  ont  prêché  leur  Doc- 
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irine  i  tant  rExemple  &  Terreur  ont  de 
puiflkace.  Pour  mbî  qui  ne  fuis  partirati 
de  perfonne,  je  me  livre  à  la  feuie  rai* 
Iba  qui  e(l  la  fidelle  conduârice  des 
S«g6s.  Le  Scrutateur  de  la  vérité  doit 
raimer  &  la  foivre  fur  toutes  chofbs.. 
€'^ft  cette  in^me  railoD  dont  lapuiflan* 
ce  me  fart  croire  que  rien  n'arrive  pat. 
Hazardv  car  £>(  comme  il  a  été  dit) 
tout  procède  r  de  caufesv»  d^rdre  &  de 
tems  certains  par  Tordre  du  fupréme 
difpenâteur^  cd  qui  étoit  néceflaire 
BOUT  que  le  Mxmde  fût  parfait  &  pour 
empêcher  que  ifr:  defopdre;  n^  dctruiiit 
«n  il  grand  Ouvrage  ,  que  devient  le 
bazard  qui^eft  :atnbigu  &  plus  changeant 
queV'crtumiie  &  Fiothée?  La  Nature 
enunmtM!/a«n  horreur  Ichazard, com«- 
meWvtiide;  rienn?e(l  incertain  dans  le 
Mdndè;  Dieu  Dai-méme,  4a.  Nature^. 
T^Ethér,  k$:/£tem€tit9  &  toutcequi  eil< 
«èftilrcj  a  été\  &  fera 'éternel lementi 
Si  quelqde  chofe  étoit  incertain  TEfprit 
de*  Diem'  t}«  fçauro4t  pat  tout  &  iiferoil; 
ltt!-mê^mefufcept?ît>ljô  d'erreur,  ce  qu^ 
eft  abiurdé)  car  celuiqui  a  tout  fait  doit 
tout  f^av^oir  ;.rien  en  aucun- endroit .  ne 
lu*  pîeut  être  caché  :  Quoique  quelque^ 
Genà  dîftntque  fi  le  Père  des^umîe- 
ies  GOnnoiflToit  tout  ce  qui  fepjireici 
bas.^  cettt  connoldaace  diminueroît  £i- 
Grâtodeorjcé  fentiment  efti  erroné , car 
Ton-^i^  devient  pas  mauvais  pour  con- 
naître ce*  qui  cft.  tel  ;  ;  Ton  u*eft/pas  avilt 
i   ».'  :   '.  *.    ...      . ,  .     pour 
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^nr  Ignorer  les  chofei  les  plus  fubli- 
mes  ;  &  une  perfi>nne  ne  blanchit  pas 
pour  a?oir  la  coûnoiflànce  d^ine  chofc 
blanche;  le  Soleil  ne  perd  pas  de  fon 
éclat  pour  éclarrer  les^  méchants  &  ne 
ie  falit  pas  en  éclairant  un  bourbier  ^. 
la  Lfumieret^  enfin,  ne. perd«  pas  fa  pu?- 
rcté  quoi  quelle  touche  à.  des- chofes  fa«* 
les:  Ainfi  l'Efprit  peur  comprendre  If» 
ehofes  les  plus  viles,  iaos  s^aviltr  pour 
cela  :  Il  convient<.de  connoître  le.raal^ 
comme  il  e(t  défendu  de  le  faire*  Djtu^. 
n'ignore  idonc  rien  y  il  fçatt  ie   pjSkSé  ^, 
le  prèfent,  &  Pavenir;^touCJut  eftjceri» 
léin,  fansquoi  il  neie  fçaUroitpas;car  oa 
tie  peut  fçavoir  les  dhofes  incertaines^, 
e*e(r  pourquoi  lés  Prophètes  ^  quand  ils 
predifçht  l'avenir,  ils  predifent  des  jours 
certains  &  deschofes(certaines>|>cequ'ila. 
ne  pouroieht  faire,  ft  le  paffif;,  .lèpre- 
ftnr  &  l'avenir  ne  leur  étoient  pas  cer^ 
tafns.    II  faut  xependant  aevoUer  que 
certaine»  chofts  paroiflent*  arriver  par* 
pur  'hasard  ;   conmié'  quand  uine  tuile^ . 
cfaaflife  dtr   haut  d'une  imailbn ,.  par  la^ 
force  dit  Vent  ^Vîcnr  frapper  quelqu'un^ . 
ou  bîca  qu*on  trouve  un  Trefor,.  tcn. 
creufant^  un  Puits.  Le  Vulgaire  croie  que 
Cela,  arrive  par-  hasard  v.mais  nous  ne 
penfons  pas  de  métne;  can  quoique  de 
Selles  choCes  nous  anivent^conue -nôtre 
efperancc  ;   nous  ne  devons  pas  poùr^ 
cela  croire  que  le  haiard  y  ait  part  ,car 
^ft  que  nou^  fçachions*^  ou4<}ue  nous^ 
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Ignorions  ce  qui  nous  arrive  ^  Tordre 
des  Evénements  n'efl;  pas  pour  cela 
changé:  Le  Soleil  n'eft  pas  brillant , 
la  Neige  blanche  &  le  Fea  chaud  par- 
ce  que  Aous  fçarons  qu^ils  font  tels; 
mais  parcequ'au  contraire,  ils.font  tels 
naturellement;  âcnousneTçavons  leurs 
qualitez  que  parcequ'ils  les  pofTedeut 
réellement.  Nûtre  Efprit  peutfetrom* 
per,  mais  jamais  la  chofe;Qr  c'cft  de 
)a  chofe  dont  ri  eft  queftion  darns  l'é* 
Tenemenr.  Je  demande  i  prefent  fi 
Ton  peut  admettre  que  le  hazard  la 
domine?' -Si  une  chofe  £e  faî^^  foitq^^e 
Jious  la  fçacfaions  ou  que  nous  ne  la 
fçachions  pas  ?  Le  hazard  (e  trouve 
en  nous  &  non  dans  la  chofe  qui  (è 
fait  à  fott  tems  marqué.  Il  n'y  a  de 
liàiard  que  quand  nous  y  en  croyen»^ 
4c  ce ,  parceque  nous  en  ignorons  la 
caufe  qui  eA  très  connue  de  Dieow 
Tout  eâr  donc  certain  :  Le  Ciel  a  tou< 
jours  le  même  mouvement  ;  les  mimes 
chofes  najflfent  toujours  des  mêmes  fe- 
liiences  ;  les  Eléments  confervent  toi^ 
jours  leurs  façultez  ;  Tannée  a  toujours 
les  mêmes  parties;,  la  chaleur  de  l'Eté 
fuccede  au  Printems,  l'Automne  avec 
fes  fruits  &  fes  Raifîns  fuit  TExé^  & 
l'Hiver  vient  enflute  avec  fes  Frimata 
4c  fes  Vents  qui  congèlent  tout  ;  les 
Herbes  ne  changent  point;,  les  Animaux 
ont  toujours  les  mêmes  membres^  & 
les  mêoies  coutumes  :  Il  ne  faut  paa 
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croire  que  les  Monftrcs  foient  formez 
par  haxard  ils  ont  des  cauics  certaines 
qui  les  font  naître  ,  d'où  leur  noms 
procèdent  &  qui  les  font  regarder  com- 
me montres  :  C'eQ  de  fou  propre  mou* 
▼ementque  la  J^ature  les  fait  ^elle  fem- 
ble  fe  joiiêr  en  les  formant  comme  un 
Peintre  qui,  quoi  qu*excelleat  dansfon 
Art  &  grand  Maître,  fe  fait  un  plaidr  de 
faire  des  figures  Grotefques  fsyis  pro« 
portion;  digne  fpeâacle  du  petit  Peu- 
ple^ Toutes  chofes  fe  faifant  donc  de 
celte  fayon^  le  hasard  cejQTe  d*avoirdes 
droits  dans  l'Univers  qui  n'eft  régi  que 
par  la  Souveraine  puiflancede  Dieu; ce 
donx  on  ne  fçauroit  douter  pour  peu 
qu*on  examine  l'ordre  perpétuel  &  ad- 
mirable &  l'harmonie  parfaite  avec  les 
quels  ce  Monde  à  été  créé  &  fe  con* 
lirve;  &  pour  peu  qu'on  jette  les  yeux 
Hir  l'exaâe  proportion  des  membres  des 
Animaux,  fur  leurs  fonâions,  on  (era 
pleinement  convaincu  ^ue  Dieu  &  la 
Nature  n'ont  rien  fait  en  vain  &  par 
hazard:  On  y. verra  au  contraire  uns 
raifon  &  une  prudence  accomplie  qui 
oc  peut  procéder  que  des  fupreme  dé- 
crets de  la  Divinité.  Il  faut  i  prefent 
examiner  fi  la  Fortune  gouverne  les  cho-^ 
fes  mortelles ,  comme  quelques  Gens 
(e  le  font  im^inez.  C'eïl  à  cetexamea 
que  nous  allons  donner  une  entière  at* 
tenn'on*  Il  faut  d'abord  fçavoir  ce  qu*oa 
a  eatQndu^  fous  le  nom  de  Fortune  ^ 
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Les  Anciens  Toot  adoré  la  croyant  qhcl 
DéejflTe  puifTance  au  Ciel  &  fur  laTerre^, 
ils  lui  ont  érigé  des  Autels  &  fait  de« 
Offrandes.    Cette  Divinité  ne  pouvoit 
pas  être  vne  iitnu»e,  ni  r£poufe  de. 
Quelque  Dieu  /comme  ils  Ton   crû; 
mais  elle  devoit  être  auffit*tôtunDleu^ 
<]u'une  Déeffe  car  l^s  Divipitez  n'Ont 
j>oint  de  lèxe^  ils  ne  font  pas   engen- 
drez,  ni«fujets  à  la  mort  comme  les  An- 
ciens Poètes  les  ont  dépeints^  femb]a« 
blés  à  nous ,  &  les  ont  chargez  de  toutes, 
nos  infirmitez.    11  falioit  que  cf  s  Gens 
fuffent  bien  aveuglez.    Oh  !  Cerveaux 
"ihfenfez  ,  de  quelle  doze     d'ElIebore 
n'aviez  vous  pas  befoin ,  quand  vous  vooi 
^tes  chymeriqueroent   figurés   que   les 
Dieux  étoient  comme  nous,  qu'ils  en* 
-troient  dans  un  Lit  nuptial ,  &  qu'ils 
engendroient   des  Enfants;  .par  le  ten** 
dre  embraHeinent  dès  Déefles/  Regar- 
dons par  confequent  la  Fortune  comme 
un  Dieu  de  l'ordre  le  plus  inférieur: 
Ce  qui  fait  qu'il  eft  occtfpé  dii  foi&des 
vils    Royaumes  de  la  Terre  &  de  la 
Mer,  ou  régnent  tant  de  maux  &  de 
dangers ,  où  rien  n'eft  afluré  oai^  root 
eft  plein  d'embufches  &  de  fraudes.  Cet*" 
te  Divinité  a  été  appeîlée  parleChrifty 
&  par  St.  Paul ,  le  Prince  de  ce  Mon- 
de; les  Poètes  rappellent  Platon;  ou 
la  Richeffe,  qui  prodigue  les  faveurs 
aux  méchants  &  aux  ioiettièi  ,&  fe  h\t 
un  cruel  plaifir  d'être  co&traire  à  ceux 

qui 
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.qui  ont  des  mceurs  inaocentes.  LeSrè*' 
ge ,  le  Palais  &  le  Trône  eft  digne  du 
Tyran  que  nous  appelions  la  Fortune^ 
puifque  fa  Domination   s*étend  fur  le 
Monde  fublunaire  »qui  n*eft  .rempli  que 
de  maux,  où  règne  une  nuit  perpétuel* 
le,   dçs  Tempêtes  afFrcufcs  ,«4«  froid -^ 
la   chaleur,   l'importune  VieillelTe,  la 
.pauvreté  qui  excite  au. crime;  letravail^ 
la  douleur  la  mauvaife  Foi  &  la  mort. 
Au  contraire  dans  le  Monde  Supérieur 
à  la  Lune^  régnent  la  joie  &  une  Paix 
perpétuelle;  le  tems,  r£rreur,la  mort 
en  fon  bannies,  aufii  bien  que  la  Vieil- 
lefle,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  nuifi<^ 
ble.    Heureux  'mille  fois  celui  à  qui  \ts 
Dieux  par  un  celefte  prefent  ont  accor- 
dé d'ht^biter  de  fi  belles, -fi  agréables  & 
fi  heureufcs  demeures  î  Au  refte  quel* 
ques  Gens  ont  crû  que  ce  ^onde  fu- 
blunaîre  jétoit  reippU  de  Génies  ,   qui 
pâiToient  leur^  vies  dans  les   fpatieufes 
campagnes  4e  TAir.    Les  Grecs  leur 
ont  donné,  le  nom  de  Démons,  &  ils 
ont  crû  qu'ils  prenoîent  foin  des  Hom- 
mes ,  des  Animaux  &  de  tout  ce  que 
la  Terre  noutrit  ,que  c*étoît  eux  qui  à 
leur  gré  faifoient  faire  naufrage  fur  Mer; 
qu'ils  étoient  les  difpenfateurs  des  maux^ 
des  Hoiineurs ,  de  la  félicité  &  des  Ri* 
chefles ,  auffi  bien  que  de  TAdverfité, 
d'où  ils  infèrent ,  ^u'îl  eft   abfolument 
ttéceffaire  de  leur  plaire,  ce  qui  fepeut 

faire  félon  lefemimenx  de  quelques 

uns. 
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UDS ,  par  des  paroUes ,  des  charmes ,  & 
par  TArt  Magique  :  On   edîme  que  fi 
Ton  appelle  ces  Génies,  comme  on  doît 
le  faire,  quMls  paroiiTent  ,    qu'ils  par* 
lent  &  ie  rendent  à  nos  Vœux  ;  Que 
rien  n'eft  plus  avantageux  à  THomme 
que  leur  converfacion»  ce  que  je  crois  être 
arrivé  à.peu  de  Gens,  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  font  judes  6c  qui  par  un 
généreux  efforts  aïant  évité  les  charmes 
de  la  Volupté  charnelle  &  ont  fçu  nic- 
prifer  les  plaifirs  lafcifs  ;  qui  fe  (ont  de* 
pouillez  des  foucis  terredres  pour  fe  li- 
vrer tout  entiers  à  la  contemplation  des. 
choies  celeftes.    Les  Gens  decetteopi- 
nion  ont  crû  que  parmi  ces  Démons  il 
y  en  avoit  de  mauvais  qui*  obeîfloicnt 
aux  méchants,  quand  ils  écoient/orcez 
par   des  charmes  Magiques  &  que  les 
chofes  honteufes    5'operoient  par  leur 
moien.    Je  n'ay  pas  deffein  d'examiner 
cette  matière  cen'ened  pas  ici  le  lieu: 
J'en  parlerai  dans  le  Chant  où  prèiident 
les  Poiflons  brillants  de  leurs  Ecaillas, 
dorées  :  Là  je  m'entretiendraides  Dieux , 
fi  la  Divinité,  fupreme  me  le  permet  & 
me  diâe  mes  accents.    Paffons    donc 
ces  chofes  fous  filence,  à  peine  puis- je 
croire  qu'il  y  ait  quelque  mauvaife  Di- 
vinité ;  la  Sagefle  eft  incapable  de  faire 
du  mal  :    l'Ignorance  au  contraire  eft 
Mère    de  l'Erreur  ,   des  fautes  &  du 
Crime;  il  paroit  ménie  queperfonnede 
fon  plein  gré  ue  veut  être  méchant.    Il 

■   '  me 
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me  femble  que  la  Volonté  eft  naturel- 
lement portée  au  bien  ;  il  efl  feurqu^un 
Démon  *  eft  fage  &  prevoiant,  on  il 
ne  mérite  pas  ce  nom  ;  s'ileft  vrai  qu'on 
leur  ait  accordé  auffi  bien  qu'à  la  For* 
tune  les  refnes  &  le  gouvernement  de 
ce  Monde.     Rien  ne  me  paroîr  donc 
abandonné  à  Taveugle  Deflin  ;  rEfprit 
Saint  du  fupreme  Roi  des  Rois  mefure 
tout  avec  une  SaeeiTe  ineffable ,  &  riea 
ne  fe  fait  fans  ion  ordre  ou  à  Ton  in* 
fçu  ;  de  là  oh  infère  qu^il  y  a  une  dei* 
tinée  qui  eft  un  nœud  Gordien ,  pour 
ainil  dire  inexpliquable  ;  pour  le  denoiier 
il    ne  faut  pas  moins  que  les    forces 
d'Hercules  ou  la  téméraire  valeur  d'A- 
lexandre.   C'eft  là  ce  qui  de  tous  tems 
a  troubM  les  Efprits  &  a  été  la  fource 
de  plus  d'une  Herefie/  car  fî  le  DeÂia 
ordonne  des  chofes,  il  faut  néceiTairè- 
ment  qu'elles  foient   faites   comme  il 
l^n  ordonné^  nos  aâions  cefTent  donc 
d'être  libre  ,  &  les  Dieux  mêmes  ne 
peu<vent  pas  difpofer  de  leur   Volonté, 
le  libre  Arbitre  eft  détruit,  la  Vertu  par 
confeqoent  ceflTera  d'être  recompenfée 
.  &  le  Vice  d'être  puni,  ce  qui  eft  ab- 
furde  à  imaginer.  Ce  n'eft  pas  ici  le  Hea 
de  parler  des  Dieux  ;  mais  attachons 
nous  plutôt  à  l'examen  de  nous  mêmes 
'&  aux  chofes  qm  font  foumifes  à  nos 

cou* 
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ékmemaue.  * 

O 


3T4     L  E    S  C  O  R  P  I  O  N. 

connoifTahces  &  qui  peuvent  être  eia- 
minées  par  les  (impies  fecours  des  Lu- 
mières humaines.  Je  dis  donc  que  datis 
les  chofes  qui  font  foûmifes  à  )'£mp;re 
de  la  Fortune,  tienne  s'exécute  fans  les 
ordres  du  Deftîn;  comme  la  dîftribu- 
tîon  des  RichefTes ,  des  confolations ,  des 
plaîiîrs.des  Honneurs:  Pour  les  Scep- 
tres &  les  Couronnes  elles  'procèdent 
d^en  haut,  nôtre  Volonté  ne  peut  nous 
les  acquérir,  car  quel  cÙ  celui  qui  ne 
les  ambitionneroit  pas?  Mais  la  Volon- 
té n'*y  fait  rien,  elle  y  nuit  même,  fi 
les  Deftins  font  contraires.  Que  de  Gens 
ont  fait  des  efforts  inutiles  pour  s'éle- 
ver, que  les  Deftins  adverfes  ont  tou- 
jours precîpîte'z  !  Chacune  de  leurs  en- 
treprifcB  réitérée  cft  tournée  par  le  Def» 
tin  en  une  nouvelle  ruine  :  Ceux  au 
contraire  qui  ont  les  Âftres  favorables, 
reçoivent  de  la  Fortune  des  faveurs  in'- 
cfperées,  qui  s*off>entd*elle  mêmes ,  fans 
qu'ils  ayent  pris  le  foin  de  Jcs  recher- 
cher .•  Ce  font  des  Pêcheurs  heureux 
qui  pendant  qu'ils  ont  dormît  trouvent 
leurs  Filets  remplis  de  Poilfon  ;  ce  font 
tie  ces  Fortune!  Mortels  qui  doivent  le 
jour  à  un  Père  Riche  &  d'une  îlîuftrc 
Famille  qui  fuccent  les  délices  avec  le 
Lait,  qui  s'élèvent  au  faite  des  Gran- 
deurs &  qui  font  (quoi  que  fouvent  in- 
dignes) deftinei  à  commander  &  gou- 
yttDev  les  autres  :  Ce  font  des  aveugles 
choies  pour  regii  des  Gens  qui  ne  font 

pas 
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pas  beaucoup  plus  éclairez  &  qui  ne  leur 
donnent  d'autre  exempleque  celui  d'une 
Vie  Hcentieufe:  D'autres  au  contraire 
doivent  la  naiflance  à  de  pauvres  parents 
&  d'une  origine  obfcure,  ilsfont  livrer 
à  la  peine  &  aux  larmes;  ils  font  fur* 
chargez  de  travaux  aifidus  &    fouvent 
inutiles;   tous  leurs  foins  &  toute  leur 
vigilance  peuvegt  à  peine   les  garantir 
de  la  faim  &  ils  (ont  toujours  écrafez 
par  la  plus  affreuie  mifere.     Qui  peut 
nier  que  ces  chofes  n'arrivent  par  Tor- 
dre des  Dedins?  Les  uns  font  beaux, 
agiles  ,  vigoureux  ;  les  autres  naiifent  dif* 
formes,  maladifs  &  délicats.    Peut-on 
croire  que  cette  différence  foitoccafion- 
née  par  no$  merftes;  ou  bien  par  nos 
Crimes  ?    &    nôtre  libre  Arbitre  eft-îl 
confulté  en  pareil  cas?  Tout  cela  pro» 
cède  afTurément  des  Deflins ,  les  chofes 
mômes  qui  concernent  nos  Corps  y  font 
fujctes,  iufqu'à  l'heure  &  le  genre  de 
nôtre  mort,  ils  en  dépendent.  L'un  périt 
dfunc  mort  infâme,    l'autre  eft  aflaffi» 
né,  celui-ci  eft  noïé;un  autre  finit  fes 
jours  par  un  incendie,   cet  autre  pac 
Je  Froid ,  celui-ci  par  la  Faim  celui- 
là  par  trop  de  nourriture  ;  &  la   plus 
grande    partie    par    la   Douleur  j    les 
JVlaladies    &.    les    accidents ,  ou  bien 
ils  font  abbatus  par  le  Vieilleife.    La 
mort  eft  certaine  à  tous  les  Hommes , 
-mais  la  durée  de  leurs  jours  n^eft  pas 
léecermiiiée.     La  fcuhbre  mort  donne 
s.  0  i  dej 
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des  bornes  tu  cours  de  nôtre  Vie.  C*e(t 
aînl!  que  ptr  un  jonc  mourut  le  fameux 
Apologide  du  grand  Achille  ;  Efchyle 
périt  fur  les  conâns  de  la  Sicile  écrafé 
par  l'Ecaillé  d'une  Tortue  ;  Anacreon 
finît  fes  jours  étranglé  par  un  pépin  de 
Raifîn.    O  Mort  cruelle  !  de  combien 
de  moiens  ne  vous  fer vez- vous  pas  pour 
détruire  le  Genre  Humain  !  Plus  on  la 
croit  éloignée,  plus  elle  nous  menace; 
Rien  n'eft  plus  certain  que  la  neceflité 
de  mourir  &  rien  n'eft  ii  incertain  que 
]e  tems  de  la  mort.    Quelques  Adro» 
logues  fe  font  picquez  de  prédire  par 
la  connoiflance   de  l'Etat  du  Ciel    & 
du  Pôle  celede  ,  les  chofes  à  venir, 
THcure  &  le  Gen're  de  mort  ;  je  ne  fçaî 
qu'elle  Divinité  inflruifoitces  infpîrez, 
parceque  la  nature  de  l'avenir  eft  cer- 
taine comme  celle  du  paffé  &  du  pre- 
fent  :  Je  dis  certaines  dans  la  caufepre* 
miere  &  dans  les  caufes  fécondes  qui 
en  dépendent   par  enchainement.    Ne 
peut  on  pas  aum  croire  que  les  biens  & 
les  maux  qui  concernent  l'Efprit  pro- 
viennent  du  Deftin  ?  Le  Génie   &  la 
Doârine  en    paroiffent  auffi  émanez. 
Qui  eft-cequi  pourra  être  inftruit^s'il 
ti'^  pas  un  certain  Génie,  &  fi  la  natu- 
re ne  lui  en  fournit  pas  les  forces,  & 
fi  la  Fortune  &  une  fanté  languiflan*. 
te  lui  font  contraires  f  L'un  deviens 
Kheteur,  l'autre  Philofophe,  un  autre 
s'applique  à  expliquer  lt$  Myfteres  des 
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DîciT3t  &  s'attache  à  TAdrologic;  d'au- 
tres enivrez  de  la  Poëfie  boivent  le» 
£aax  de  la  Fontaine  de  Cadalie»  dans 
une  grande  pauvreté ,  &  acquièrent ,  en 
fouftrant  la  Faim,  fa  proche  parente^ 
la  Renommée.     Encore  une  fois  d'où 

Srocedent  ces  inclinations  R  ce  n'efl  du 
)eftin  ?  C'eft  de  lui  que  dépendent  les 
Arts  &  les  Charges  publiques:  La 
Natare  fe  plate  à  ces  différences  qui 
ornent  dîfferenment  le  Théâtre  du  Mon- 
de. C'eft  par  ces  différentes  routes  pav 
ces  travaux  divers ,  par  ce  culte  differen* 
lié  ,  que  T Univers  eft  décoré.  Il  faut 
examiner  à  prefent  fi  c'eft  le  Deftin  ou 
la  Volonté  qui  forment,  en  nous  les 
Mœurs  &  les  différentes  inclinations. 
iCe  n^eft  pas  une  chofè  d'une  difcufiion 
facile  que  de  découvrir  cette  Vérité.  Il 
faut  affurément  qu'il  nous  reflc'quelque 
.partie  de  nôtre  libre  Arbitre,  fans  quoi 
ce  feroit  fait  de  nous,  &  la  faculté  da 
.  choix  feroit  ôiée  au  Genre  Humain  :  Si 
l'on  accordoit  au  Deftin ,  une  puiffance 
4ans  bornes,  il  nous  forceroit  d'être 
mechans   &  nous  ne  pourrions  plus  op» 

fofer  au  Crime  le  frein  de  la  Raifon. 
1  faut  donner  à  cet  examen  toute  l'at- 
tention dont  nous  fommes  capables  & 
nous  efperons  avec  l'affiftance  de  Diea 
de  découvrir  la  Vérité.  11  faut  d'abord 
expliquer  ce  qu'on  entend  par  Libre 
Arbitre,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
puiilance  libre  &  abfoluë  que  Dieu  î 

O  3  accor- 
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accordée  à  l'Homme  ,  par  laquelle  it' 
'dépend  de  lui  dje  fuivre  le  bien  ou  le 
mal.  Cette  liberté  ne  lui  a  cependant 
pas  été  accordée  afin  qu'il  s'adonnât  aa 
Vice,  au  préjudice  de  la  Vertu,  mai» 
afin  qu'il  s'appliquât  au  conuaire  i  ac* 
quérir  des  bonnes  Mœurs ,  au  pièpris  du 
Vice  ,.  cai  les  mauvaifes  aâions  font 
nuifibles  &  les  bonnes  méritent  une 
jufie  Louange,  il  faut  examiner  enfuitc 
fi  le  Libre  Arbitre  eft  égal  en  toutes 
chofea  &  fi  la  durée  a  des  tems  limi*- 
tel.  Il  ne  fe  rencontre  pas  affurément: 
dans  les  Enfants  non  plusque  dans  ceux 
qui  font  tourmenter  d^ine  Maladie  trop> 
violente,  ou  dans  ceux  qui  font  dans  ua 
profond  Sommeil  ;  puifqu'il  eft  regardé 
comme  l'image  de  la  Mort.  Si  l'on 
veut  examiner  arec  foin  la  Vérité, oa 
trouvera  peu  de  Gens  parmi  le  grand 
nombre  qui:  fe  fervent  de  leur  Franc 
Arbitre  &  de  leur  Liberté.  Je  pafle  four 
iilence  les  fautes  de  la  jeune{re&  jepar* 
donne  aux  premières  années  :  J'excepte 
encore  les  Gens  endormis,  les  Febri^ 
citants  &  les  Malades  de  toute  autre 
efpece*  Le  nombre  de  ces  premiers  e/l 
grand;  mais  il  n'égale  pas  à  beaucoup^ 
près  celui  des  Gens  dont  l'Efprit  eft 
livré  aux  crimes  les  plus  honteux ,  & 
dont  l'Ame  eft  fouillée  de  Maladies  de 
l'Efprit  :  Ceux«là  s'écartent  de  la  Rai* 
fon  &  du  droit  chemin^  qu'on  doit  fe 
prefcrixe  pendant,  le  cours  de  fa  Vie.  Je 

dci-- 
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demande  lit  ces  fortes  de  Gens  ont  leur 
Libre  Arbitre  &    sMis  jou  (Tent  de  ce 
qu'on   appelle    lîbte    puiffance  ?  Cette 
queftîon   e(l  problématique  &    je  fçaU 
plus  d'une  perfonne  qui  n^eri  convien- 
dra pas.     Il  faut  prendre  garde  qu^^on 
ne  doit  regarder  comme   libre   que  U 
perfonne  qui  fe  conduit  par  la  Raifon , 
qurfçait  rehfter  à  fesPa/fions  &  ne  fe  laiflfe 
pas  <^mporter  avec  impetuo&té  dans  les 
Eciieils  de  la  Mer  Qrageufe  defcsde&rà 
eft>enez  ^  mais  qui  ,  au  contraire ,  les 
combat  de  toutes  fes  forces  y  qui  tient 
le  GouTernail  avec  intir^pidité  &  g^gne 
enfin    le   Fort.    Celui-là  feul    mérite 
d'être  regardé  comme  Homme  libre  Si 
Sage  ;  il  peut  par  la  raifon  feule  corri- 
ger les  mouvements  de  TEfprit  &  lesSens 
révoltez  ;  mais  les  autres  Hommes  n'en 
peuvent  pas    faîve  autant.  '  Pourquoi  ^ 
dira-t-on,  Dieu  ne  leura-t-M  pas  don* 
né  leur   libre  Arbitre  i  La  Raifon  eft 
par-tout  aflurement  avec  là  liberté ,  elles 
marchent  toujours  de  eompagiile  l  c^eft 
ce  qui  fait  que  les  Biîés  n^ont  point  de 
Libre  Arbitre  parce  qu'elles  ibnt  dé* 
pourvues  de  Raifon  ,  &   par  la  preuvib 
du  contraire ,  comme  les  Hommes  ont 
tous  de  la  Raifon  y^ils  ont  par  confequent 
èetté  liberté  du  choix.     La  R^aîfon  eft 
«ne  certaine  Lumière  &  une  fo'rce  de 
rEfprit  qui  nous  fait  dffcerner  ce  qui 
eft  courbé  d*^avcc  ce   qui  eft  droit,  & 
le  honteux  d'aVec  ce  qui  eA  honnête; 

O  4  •      clic 
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elle    s*appe]]€    ordinairement  Toeil  de 

rEfprît.     G*cft  peut-être  ce   que    les 

Poètes  ont  voulu  nous    marquer  par 

l'œil  du  Cyclope  Polipheme,  dont  ilfe 

fcrvoit  pour  admirer   la  blancheur  du 

Corps  de  Galathée  qui  fe  baignoitdans 

la  Mer  ;  mais  le  méchant  &  k  cruel 

UlifTe  le  lui  creva  d*une  Souche  em« 

brafée  (  qui  peut ,  helas  1  fe  garantir  des 

méchants  ?  )   &  priva  la  vifage  de  ce 

Cyclope  de  fon  plus  bel  ornement.  La 

Kaifon  enfin  reuemble  à  Tœil  du  Linz 

qui  pénètre  jK^ul  à  travers  des  ténèbres 

&  de  la  Nuit  la  plus  obfcure.  La  Sou* 

veraine  Sageflè  de  Prouiethée,  qui  en 

BOUS  créant  a  fait  de  fi  admirables  ou« 

vrages  d*  Areile ,.  nous  a  donné   à  tous 

un  oeil  fenfibfaib4e  ;  mais  Helas  !'  peu  de 

Gens  en  font  ufage;  il  n'eft  que  ceun 

qui  font  chéris  du  jufie  Jupiter.   C*eft 

de  là  que  procèdent  tant  de  Crimes  &. 

d'Erreurs,  car  fi  tout  le  Monde  fuivoit 

la  Raifon;  une  Paix  éternelle regneroit 

fur  la  Terre  ;  la  crueUe  Epée  de  Mars 

n'auroit  pas  tant  fait  de  carnages;  elle 

xi*auFoit  pas'  fait  vetfer  tant  de  larmes» 

&  les  mors  de  tant  de  Villes  n'auroient 

pas  été  renverfez  ^  tant  d*Armes  n^au- 

toient  pa$  été  fabriquées  par  les  Eume* 

nides  dans  les  Forges  des  Enfers  ;  les 

Terres  auroieiit  été  cultivées  &  Ton 

eût  changé  ces  Armes  dangereu&s  «a 

Socs  &  en  Hoyaux  ;  les  Abeilles,  & 

d*innoflibrables   Troupeaux  «    ricbeiles 

rutti- 


LE    SCORPION.     3»f 

roftiques  des  Laboureurs  auroieat  pea« 
plé  les  campagnes  ;  le  Siècle  d'or  re«* 
-naîtroic  ;  les  Hommes  &  les  Dieux  n*au- 
roient  eu  qu'une  même  demeure ,  &  on 
les  verroit  encore  habiter  parmi  nous. 
Je  vais  expliquer  autant  qu'il  me  fera 
poffible  pourquoi  6  peu  de  Gens  fe  fer- 
vent de  leur  Rtifon  &  paroiflfent  n'a- 
voir pas  plus  de  Libre  Arbitre  que  les 
Béces  qu'ils  imitent  dans  kur  façon  de 
vivre.    Il  y  a  en  nous  quelque  chofede 
Divin,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  ETprit 
éE.Raifon  ;  la  prudente  Nature  les  a 
placez  dans  la  Tête  comme  le  lieu  le 
plus  élevé  ;  elle  a  ordonné  que  les  Sens 
•en  fulTcnt  les  efclaves  par  le  fecours 
defquels,  il  pût  concevoir  les  idées dii 
Ciel  y  de  la  Terre,  de  la  Mer;  eu  un 
mot  toutes  les  chofes  qui  font  compri- 
fes  dans  l'Univers.  Il  y  a  aufli  quelque 
chofe  de  mortel  renfermé  dans  notre 
Sein ,  par  le  fecours  de  qui  nous  croifTons 
&^nou;  végétons  par  lemfuideredufeu 
qui  eft  renfermé  chei  nous:  Ce  dernier 
eft  l'ennemi  juré  de  l'Efprit  (  les  Dieux 
l'ont  voulu  ainfi)   il  diminue   les  fa« 
cultcï  de  l'Ame  y  il  lâdebilite&  la  trou- 
ble :  Ce  quelque  chofe  a  plus  d'un  S^ 
tellite  y  tel  que  la  pàrefieufe  Volupté  » 
la  Colère^  la  Douleur,  la  Crainte^  la 
déteftable  Cupidité  ,&  rAmbîtioo  qu'on 
peut  comparer  à  une  fumée  qui  monte 
à  la  Tête  :  C'eft  avec  ces  efcla^ftes  fie 
,  CCS  fortes  de  Soldats  quMl  déclare  Is 
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guerre  à  r£fpfit.  On  peut  les  compsr 
rer  à  ces  Gean s  féroces  qui  firem  leurS' 
efforts  pour  chaffcr  Jupiter  de  TOlym- 
pc,  tels  que  Japhet,  le  farouche  Gy- 
ges ,  rorçueilleax  Typhon  ,  le  cruel  Eu- 
celade^  livré  aux  Confeils  fiinguinaire^^ 
&  le  redoutable  Briare.  Ces  PafiioQS^ 
cntaflènt  les  foins  les  uns  fur  les  autres 
comme  des  Montagnes  pour  aflieger  la 
partie  divine  qui  eft  dans  la  Tfte,  juf- 

3u'è  ce  que  là  Grâce  ,  venant  du  Haut 
u  Ciel  ^au  fecours ,  les  précipite  à  Timi- 
tatioB  de  la  foudre ^'de  la  mâme  ma-; 
aiere  qu'un  Cocher  qui  a  l^'ffé  échapper 
les  Réfnes  voit  briJfer  en  éclats  ^  fo0 
Char  tout  fracafTé  par  rîmpetuofité  de 
fa  courfc.    C'cft  dans  les  commence- 
ments quHl  faut  combattre  avec  le  plus* 
de  force*.    Une  petite  étincelle  paroît 
d'abord  languifTantei    mais    Tincendie 
Tenant  à  croître  la  flamme  iCbrt  avec 
impetuofité  par  le  toit  &  monte  juf- 
qù'au  Ciel  ;  for-touc  6   elle  eft  excitée 
par  le  glacial  fiorée  ,  e^eft  en  vain  alors- 
.que  îe  ti^op   lent  voifinâge  apporte  de 
"  î'Eaii-  pour  Téteindre;   e*cft  une  énor- 
me Pi€rre  qui  tombe  du  haut  d'tm  Ro- 
cher; qui  peut  hi  reteair?  Ellerenverfe 
par  fa  Chute  yapide  &  impetueufe  le» 
Ormes  ,  Enfants  des  Montagnes  ^  le 
snoindre  appiM  TaOïoit  pu  feienir  dans 
Ves  coHvmenc^nents.    Il  en  eft  de  m€- 
sne  des  mouvements  de  i *Efpr il  ;  quand 
.  ils  ont  toutîts   leuirt'  fortses  ,  I«  Kajfoii' 
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fmpuîffante  s*y  oppofc  en  yaîn;  elle  eft 
.  obligée  d'abandonner  le  Gouvernail,  elle 
ett  baftttë  de  Vents  &  des  Fircts  ,&ene 
cfevîent  captive  de  Tennemi.  C'eft  donc 
les  femences  des  Vice»  qu'il  fdutcom- 
Hicncer  à  déraciner  y&  en   détruire  Ica 
caufcs  ^avairt  qji'elles^.aycnt  pris  des  for-*» 
ces.    G 'eft  alors  q.uc  l'on  joîiit  du  Lî-*" 
bre   Arbitre   &   que  rfifprît  eft  en  li- 
berté.   Honnoreïf  ^^ors   v&trc  vîâoire 
des:    Palmes   glorieulCès   de  l'Idamée  ; 
mais  6   vous   avezr    laifté     engager   le 
combat,,  fi  déjà  le  féroce  &  cruel   en* 
nemi  ébranle  la  Giradeile  &  il  le  Be* 
lier  a  renverfé  les  ihuraîllei ,   la  Raî- 
fon^  croret  moi,  fuccombe,  fous  tant 
d'efforts ,  à  moin»  qu'une  Divinité  bien- 
faîfente  ne  vous  prête  une  main  fe- 
courablc    Ne  voît-on  pas  combien  1» 
Liqueur  du  fils  dt  Scmelé  nuit  à  l'Ef- 
prit  l  De  quelle  fureur  ut  le  rend-il 
pas  capable,,  fur  t?out  fi  l'on  en  ufefans 
referve    &    fan»  mélange  ?'  L'Yvrcflfe- 
s'empare  de  la  Tête  &  l'afiSege  de  fes 
fumées  :   La  Sobrieré  ,   au  contraire 
ioait  du  Libre  Arbitrer  La  Perfonne  à 
jeun  fe  îaiflfe  conduire  par  la  Raifon; 
mais  dans  l'Yvrefle  elle    ne   fçait  ce 
qu'elle  fait,  &  fait  ce  qu'elle  ne  vou- 
^roît  pas  faire,:  elle  ne  tarde  pa^  à  s'cit 
repentir  'r  quand   le   bôn-fens  a  repris 
tous  fesdroîts,elle  rongft  pour  lors  d'une 
honte  înexprîmable.  Les  Paflîons  n'en 
jvrcat  pas  moins  TEfprit  &  ne  déi^ai^ 
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gent  pas  moins  le  Cerveau  que  la  y^ 
peur  du  Vin,  &  elles  reuveloppea( 
d*épaiiles  ténèbres.  On  ne  doit  donc 
regarder  conuxie  libre  &  comme  poiTe- 
ileor  du  Franc  Arbitre  qu<  celui  qui  eft 
gouverné  par  la  Raifon  :  Ce  n*ett  que 
celui  qui  le  rend  Maître  de  fes  Payions 
qui  s^efl:  accoutumé  des  fa  tendre  jeu- 
ziefTe  à  La  pratique  des  Vertus  &  qui 
s'eft  livré  aux  beaux  Aris  :  tant  l'ha- 
bitude &  l^ufage  ont  de  forces>«  Les 
;autres  Hommes  fe  conduisent  comme 
les  Bétes,  ce  qui  a  fait  dire  au  Poëte 
que  chacun  fe  laiCe  entrainer  par  la 
Volupté  qui  lui  eft  propre:  Ce  qui  fait 
que  le  Franc  Arbitre  perd  entieremtnt 
i*es  forces.  Celui  qui  veut  donc  être 
▼rayement  Ifbre  doit  rcMer  aux  Paf* 
fions  dès  leur  naiilanee,  doit  les  foû:- 
mettre  à  la  Raifon  y  doit  leur  impo^ 
fer  des  Refnes.  La  Chair  s'élève  & 
déclare  à  TEfprtt  une  guerre  perpétuel- 
le ;  rEfprît  de  fo»  cAté  cft  poné  par 
fa  nature  &  fa  délicateffe  à  s'élever 
aux  Contemplations  fublimes^  laChair 
au  contraire  ne  defixe  que  les  chofes 
de  la  Terre,  parcequ'étanfe  TePre  elle 
jnéme  elle-  y  doit  retourner.  C'eftainO 
que  Dieu  a  rafTemblé  deux  chofes  fî. 
différentes  en  un  même  fujet.  Quand 
même  vous  feriei  parvenu  à  poifcder 
la  SagefTe,  à  ne  vous  laifler  conduire 
que  par  la  feule  Raifon  &  que  vous 
l>oi3redei:iei .  parfaitement  vôtre    Libre 
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Arbitre  ;  croyez-vous  poar  cela ,  <trc 
exempt  d'être  agité  par  un  DeAfii  con- 
traire ^  Non  aiiaremtnt  vou»  y  fiirex 
encore  d'avantage. aïruj.eti  ;  mais  vous 
fçaurez  lui  obeïr  ,  &  vous  ferez  ua 
Sacrifice  d'obeiflance  i  la  Volonté  Di- 
vine, en  vous  y  foumeunt  fkns  mur- 
mure :  C'efi  le  comble  de  la  Saeeile 
que  cette  foumiffion»  L'infenfé  &  le 
^  méchant ,  au  contraire  »-  en  a  horreur 
&  veut  d'ane  Tête  orgueilleufe  éviter 
d'exécuter  les  ordres  Divins.  Mais 9. 
dira  quelqu'un»  il  eft  donc  libre,  poif- 

Îiu'il  n'obéit  point  au  Deflin?  Non  ap- 
urement, car  il  cfl  dans  reiclavagedu 
Crime  &  de. fa  Sœur  la  Folie; ce  qui< 
eft  beaucoup  plus  fâcheux >  quoique 
cela  procède  encore  de  la  permiflion 
divine  &  non  de  fes  ordres  :  Ainft  tout 
eft  fournis  au  Deflin  ,  les  biens  comme 
les  maux.  Dieu  permet  les  uns  &  or- 
donne les  autres,.  &' il  eft  le  premier 
Auteur  du  Deftin.  En  confequence 
de  ce  prhicîpe  ^  j'entends  des  Gens  & 
recrier  :  Mortels ,  livrez  vous  aux  plat- 
£rs,  tandis  que  Lachefis  file  votre  tra* 
me  ;  chaftex  de  vôtre  Efprit  le&  fbucis 
cuifants  ;  le  feu]  prefent  doit  vous  tou- 
cher fans  vous  embaraflèr  de  l'avenir  ;, 
car  tout  fe  fait  par  une  Loy  établie,  & 
■  tout  marche  dans  un  ordre  certain  & 
•  determin^^  Pourquoi  £e  laiflèr  tour- 
menter .par  une  douleur  &  une  crainte 
iraine  ^  Chacun   a  fon  foft  4^é ,  cha- 
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cun  porte  fa  Defitnée  écrite  dans  fon^ 
fèîn  ,  fans  fçavoîr  qu'elle  elle  e(l.  Cha- 
que jour  nous^^  la-  développe  &  nous^ 
Texpliqud  peu  a  peu.  QuVt-on  befoin' 
de  fe  livrer  aux  Larmes  &  aux  gemîf* 
fcments  i  Les  Corps  celeftes»  ne  rétro- 
gradent jamais  ^  tout  ce  que  Dtcu  a  une 
fois  établi  eft  immuable,  parceque  l'or^ 
dre  quMl  a  établi  efl  parfaîr.  Que  s*ii 
arrivoit  par  fuppofition  que  quelque 
chofe  sr* ^carrât  de  cet  ordr«,  ce  qui  efl 
impoffibk,  ce  ne  fèroit  que  pour  deve<- 
nir  pire,,  car  elle  ne  pourroir devenir 
meilleure 9.n'y  ayant  rien  de  plus  parfafr 
que  le  parfait  mfme.  On  peut  encore 
faire  cette  douteulè ,  grande  &  admirable 
objeâion  :  Si  toutes  chofe»,  comme  on^ 
Tient  de  le  dire, font  fujettesauDeftin^ 
pourquoi ,  dira-t-on  ,.  Dieu"  tourmente 
ic  punit-il  certaines  chofes  ,  &  pour« 
quoi  au  contraire  &mb]e*t-i]  re- 
compenfer  certaine*  autres  ^  Pour- 
quoi la  condition  de  toutes  n'eft  elle 
pas  ^galle?  Pourquoi  y  a-t-il  une  plus- 
grande  félicité  attribuée  aux  unes  qu'aux 
autres  ?  Pourquoi  la  Nature  eft-elle 
une  Mère  tendre  4t  bien-faifante  aux 
«nés  &  tne  Maritre  cruelle  pour  le» 
autres  ?  U  ^ft  aifé  de  rcfoudre  cette 
difficulté,  dirotit  quelques  âens:  C*tû 
que  Dieu  punit  .par  ks  maux  les  cou- 
pables ,  &,  accorde  les  Biens  comme 
ane  recompcdfe  à  4a  JaAice;.  Je  ne 
crois  pas  cela  y  <lita-t»oa,  4c  cela  ett 
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etmtre  la  vraifemblance ,  .car  qu*ont  pûl 
mériter  les  Brutes  qui  n'ont  pas  de  raî- 
fon  ?  Quelle  faute,  ou  quel  crime  les 
Arbres  ont-ils  pu  commettre  >  On  voit 
cependant  qu'ils  éprouvent  un  fortl)ien* 
diâferent.  Les  Bftes  Ibnt  dans  le  même 
cas  :  Un  Voleur ,  par  exemple ,,  en  dé- 
robe une;  un  Boucher  en  égorge  uniS' 
autre;  les  Loups  en  mangent  quelques^ 
autres;  d^autres  meurent  de  Maladies  y, 
fc  noïcnt  ou  periflent  par  leftoid;  quel- 
ques unes^  enfin  vieilliflènt  ;  les  unes  ont 
un    fort  plus  hcuTcur  que  les-  autres. 
1/cs  Arbres  ont  une  deftinéé  auffi  dif- 
férente; les  uns  font  caflTez  ou  dcracî- 
Tïtt  par  les  Vents  ;.  un  autre  cft  coufJe 
pour  étjre  employé  à  divers  ufagcs  des 
métiers  ou  des  Arts;  l'autre  eft  deftîné: 
à  fçrvir  d'aliment  au  feu  ;  un  autre  en- 
fin eft  foudroyé  :En  up  mot  les  Bétesy, 
les  Poiflons  mé'mes  ont  un  fort  diffé- 
rent que  le  Deftin  leur  a  partagé.    Ce- 
pendant le  Senfitif  comme  le  VegetaV 
jEbnt  incapables  de  pécher.    Outre  cel» 
BOUS  voyons  parmi  les  Hommes  lesbonV 
àc  les  juftes  ftre  perpétuellement  agit  et* 
par  une  Fortune  contraire  r  nous   fa^ 
Toïons    accorder     fes    faveurs    avcfc* 
prodigalité  aux  Criminels  &  aux  Scele^ 
rats  qui  fe  trouvent  placer  au  combfe- 
ée  honneRirs.    Les  prefents  du  Deftib 
ne  font  donc  pas    prûporttonneï  au^ 
méritas;  îl  faut  dond  chercher  aîllcûts 
]XûM&4t  cettp dlftributron. Qûeiqti'uti 
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dira ,  la  caufe  n'eff  autre  qae  la  Volo»' 
té  divine,  &  s'en  tiendrait.  .Cela  ne 
lufiBt  pas;  il  faut  tâcher  de  pénétrer  Tin- 
terieûr  de  cette  douteofe  Vérité.  Il 
n'eft  pas  raifonnable  d'avancer  que  Dieu 
étant  fage  &  trcs-bon    puifle  vouloir 

Îuelque  chofe  qui  manque  de  Raifon  : 
ft  divine  Volonté ,  au  contraire »choi(k 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait 
pour  le  mettre  à  exécution;  c'ell  pour 
cela  qu'il  faut  dire  que  chacune  des 
caufes  devient  pire  i  proportion  qu'elle 
s'éloigne  &  qu^elle  eit  moins  femblable 
à  la  caufe  première^  &  à  proportion  que 
fon  effet  s  accorde  moins  avec  les  def* 
feins  de  là  caufe  primordiale*  Dieu 
étant  iimple  par  lui  même, au  plus  par* 
fait  degré,  la  dernière  des  caufes  qui  eft 
la  plus  éloignée  de  lui  eft  la  moins 
fimple  &  produit  différents  effets  à  pro- 
portion des  différences  des  modifications 
&  des  mélanges  qu'elle  a  contraâes 
dans  fon  éloignement;fes  effets  doivent 
donc  être  au  ai  variez  que  fes  forces-; 
c'eil  donc,  cette  caufe  mixtequigpuver- 
ne  le  Monde  &  les  chafes  terrêftres; 
c'efl  elle. qui  eft  la  ïource  de  l'incerti- 
tude des  événements  que  nous  vayons 
arriver  ;  c'eft  là  cette  Fortune  aui  dif- 
férencié fes  facultez  &  qui  prendplaifir 
â  tourmenter  les  Hommes  pac  différents 
accidents.  Il  eft  difficile  de  conooître 
la  raifon  qui  fait  que  l'un  eft  plus  heu* 
teux  que  Tautre  i  pourquoi  Vum  eft  rt» 
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che  l'autre  pauvre  ;  pourquoi  les  peines 
oncrcufes  écrafent  ccluîcî  &  les  hon- 
neurs font  diAribueiavecprofufion  à  cet 
autre  :  Cela  eft  àuiD  inexpliquàblequede 
définir  pourquoi  le  Feu  eft   chaud,  la 
Neige  Wanche,  rAbfynthe  amere  ;  pour- 
quoi cette  Herbe  eft  venimeufe,  cette 
autre  bien  faifante;  pourquoi  tel  Arbre 
a  les  feuîllcs  faîtes  de  telle  façon;  d'où 
vient  que  certains  Animaux  lont  natu- 
rellement chauds  &  d'autres  plus  im- 
becilles;  pourquoi   TAmbre  enlevé  la 
paille,  l'Aimant  le  fer,  &  pourquoi  il 
perd  fa  faculté  attraâivc  quand  jl  eft 
près   du  Diamant.     Dieu  a  enveloppé 
ces   fecrets   dans  d'obfcures   ténèbres; 
n  a  borné  les  Hommes  par  une  Sphe- 
f.e  4e  connoiflances  limitées,   au  de  là 
defquelles  on  s'efforce  en  vaia  de  pêne* 
trer.     Si  un  Potier  de  Terre  a  feparé 
une  maffe  d'Argile  &  qu'il  deftinc  les 
difterentes  parties  de  cette  maffe  à  d,îf- 
ferenteî    figures;   pourquoi    dira  t-ôn 
fait-il    de    Tune    une  Marmîtte  ^  ua 
Plat,  au  une  Taffe?  Pourquoi  de  l'au- 
tre fait-il  une  Urne,  &  de  l'autre  en- 
fin  une   petite   Cruche  on    un  Pot  à 
TEau  ?  Il  n'a  gffurément  d'autre  rai-^ 
ion  que  fa  feule  Volonté,  &  fon  feul 
l*ranc  Arbitre  lui  a  fait  faire  le  tout 
comme  il  lui  a  plû.    Il  eft  auffi  diffi- 
cile de  pénétrer  les  raîfons  de  ce  fu- 
preme    ArtiÛe.     De  même    celui  qui 
veut  connoître  pourquoi  la  Fortuaç 
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opprime  Vnn  &favorîfe l'autre, recher- 
che des  chbfes  impoffibles  à  refoudre; 
quMl  lui  Tuffife  de  fçavoîr'  que  \z  fou*: 
veraine  putilanee  du  Monde  &  de» 
chofes  terrefires^  lui  a  été  accordée, 
que  Jupiter  lui  a  donné  la  liberté  de 
faire  ce  qu*i]  lui  plaît,  en  fuivant  ce-* 
pendant  l'ordre  du  Deflin.  Pourquoi 
n*en  uièra  t  elle  pas  ?  Et  quelle  Lof 
e(l  capable  de  ]4k  reprendre  ?  Non  ja^ 
mais  les  efclaves>  n*iinporer<ent  des  Loix 
ji.  leurs  Maîtres  &  nous  lui  fommes  af^ 
Purement  afièrvis  pendant  que  nous  vi^ 
tons»  Ce  Démon  nous  peut  conduire 
€»ù  il  lui  plaît.  Il  n'a  cependant  pas  de 
pouvoir  fur  nôtre  Ame,  puîfqu'eûe  cft 
d'une  celefte  Origine,  &  Dieuraexem* 
tée  feule  du  jougde  cette  l'yranie.  11 
a  Ijvré  tout  ce  qui  dépend  de  la  Terre 
fe  de  la  Mer  à  fou  capricieux  Arbitre 
&  lui  a  permis  de  faire  tout  ce  qu'il  lui 
plaît,  ibît  qu'il  fbît  juftc ,  ou  qu'il  foit 
inique.  Mais  quelqu'un  va  obje&ee 
XMeu  eft  donc  la  caufe  des  Maus ,  & 
par  confequenr  injufte^.  Pat  la  raifoii 
que  celui  qui  fait  le  mal,  comme  celui 
qm  ne  l'empêche  pas  d'être  fait, quand 
H  le  peut,  commettent  l'un  &  l'autre 
}e  crime  &  pecheni  tous  deux  égalle- 
lement  ;  les  Loys  mêmes  deftinent  à 
l'on  comme  à  l'autce  une  é|*alle  puni- 
tion :  C^eft  pourquoi  fi  Dieu  fouffire 
tant  de  maux  fur  la  Terre  &  qu'il  no 
les  empêche  pas ,  pouvant  le  fairie  il  pa^ 
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roit  être  la  caufedu'mal  &  confentiraa 
Crime.  J«  vais  répondre  à  ce  captieux 
Argument ,  auquel  je  fuis  préparé ,  pour- 
vu qu'un  rayon  de  la  Lumière  Divine 
m'éclafre.  Il  faut  d^abord  remarque^ 
avec  un  efprit  induOrieux^  que  parmi 
les  caufes  il  en  eflde  viles  &  de  mépri*- 
fables ,  &*de  plt^s  nobles  &  plus  exceh 
lenoes  qui  marchent  le»  premières;  de 
la  même  façon  que  tes  Généraux  précè- 
dent une  grande  Armé<,dont  la  Soldâtes 
que  n*e(l  regardée  que  comme  un  yii 
Troupeau  :  Le  Souverain  Père  de  routes 
chdfes  &  le  Seigneur  des  Seigneurs  qui 
habite  une  Lumière  immenfe,  quie(Ka«(^ 
de  là  de  rencefnte  du  Mond&  la  plus 
reculée ,  &  qui  d*un  clin  à*<t\\  fait 
mouvoir  les  Globles  des  A  Ares,  a,  dli; 
^  ,  confié  le  gouvernement  du  Monde: 
avec  une^raHToA  admirable  â  ces  cau&s^ 
pritiiitives  ;  il  leur  a  attribué  les  forces 
&  les  dons ,  &  les  arenferméissdansd^^ 
Limites  certaines ,  afin  qu'elles  agiffent 
felon  fes  Décrets,  &  qu'il  ne  leur  fûb 
pas  permis  de  transgreuer  de  telles  bom 
nes.  Comme  H  a  drfpofS  tout:  avefe: 
Sagcffe,  il  faut  que  toutes  chofes  cotï? 
lèrvent  éternellementun  ordre  coudant^, 
parceque  ce  qfxla  été.  une  fois  bien  fair 
ne  doitpas.é'tfe  capable  de  changer  parr 
aucune  èrFeur^  ni  par  aucun  tems.  L'or* 
dre  des  chofes  ejll  donc  immuable^  par* 
ecque  la  fupreme  Sagefle  de  la  Divinî* 
ti  atput  bien  fait:  C'eft  pour  cela  que 
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il  le  Démon  qui  prefide  à  la  Terre  tom* 
l>e  daDS  Terreur ,  c*e(l  qu'il  e(l  naturel- 
lement méchant  &  ce  parce  qu'il  n'eft 
qu'une  caufe  très  éloignée  de  la  caufe 
première  &  de  ta  Lumière  ;  &  qu'au  con** 
traire  il  eft  très  voiiin  des  ténèbres  ;  et 
qui  fait  qu'il  préfère  la  vrai-femblance 
à  la  Vérité  même  dont  il  ne  faiiit  que 
l'écorce.     Il   faut  expliquer  à  prefent 
pourquoi  Dieu  le  fouffre:  Le  bel  ordre 
des  chofes  &  U  perfeâion  du    Monde 
exige  cette  tolérance ,  de  la  même  ma* 
Aiere    que  Tombre  marque  i'efpace  de 
la  LuQiiere  &  lui  aug|nente4e  fonprix  ; 
de  même. que  les  contraires  Te  fucce- 
.4ent  les  uns  aux  autres,  fans  quoi  on 
ne  pourroit  les  diftfnguer*    Il  eft  donc 
xieceiT^ire  que  le  nombre  &  l'ordre  fuo> 
.ceilifdes  bonnes  caufes  foient  terminez 
par  une  caufe  dépravée  &  miferable ,  qui 
doit  naturellement  influer  fur  les  Royau* 
mes  les  plus  vils  &  les  plus^  méchants  : 
G'eft  d'elle  que  procèdent  la  difcorde 
les  querelles  ,  les  difputes ,  les  com- 
bats, les  guerres  ,   les  fourberies,  les 
fraudes ,-  les  incendies  ,  les  carnages  , 
les  larcins  ,   les  vols,  les  embûches, 
la  difette  &  la  pefte;  les  tremblement 
de  Terre  les  plus  effrayants,  les  plus 
•cruelles  tempêtes,  tant  de  maladies  & 
.tant  de  dangers  fi  fréquents:  En  un  mot 
tous,  les  maux  qui    arrivent  de  toutes 
.parts  proviennent  de  cette  caufe  mal- 
^eureufe  &  du  Prince  du  Monde.  Ah  l 
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qu*Hermes  Trilmegide  a  eu  graaderai* 
Ion,  qaand  ifs'ell  recrié  que  le  Mon* 
de  étoic  Taflemblage  de  tons  les  maux/ 
£t  cela  parceque  le  Démon  qui  prelide 
i  rUniverS  eft  mauvais  &feplaîtàune 
cruelle  tyranie;  de  la  même  façoa  que 
la  première  caufe  eu  la  fource  de  tous 
les  biens,  la  dernière  eft  celle  de  tous 
les  maux.  Ce  n'eddonc  plus  la  faute 
de  la  fupreme  Divinité  fi  de  nouveaux 
Sardanapales  occupent  les  Trônes  de 
rUnivers,  fi  le  Diadème  eft  conféré  à 
des  Brutes  fous  la  figure  des  Rois ,  fi 
la  garde  des  brebis  eft  confiée  aux  Loups, 
ii  les  Temples  font  habitez  pardesFem* 
mes  de  mauvaîfe  vie  &  des  Effeminez , 
û  une  main  impie  offre  les  Sacrifices 
d'expiation  du  Chrift,  fi  lePrécre  avare 
vend  leCfel  &  les  Enfers,  &  fi  tant  de 
chofes  honteufes  fe  commettent  impu- 
nément ;  il  faut  s'en  prendre  à  ce 
Démon,  que  nous  nommons  tantôt  la 
Fortune  &  quelques  fois  Pluton:  On 
pourroit  Tappeller  Dieu  Charnel ,  puif- 
qu'il  a  la  puififance  &  la  domination  de 
la  Chair.  Celi^i  qui  eft  charnel  &  qui 
aime  fon  Corps  plus  qu'il  ne  faut,  lui 
fait  de  perpétuels  Sacrifices  ;  les  Corps 
lui  appartiennent  parce  qu'ils  font  en* 
clins  aux  vices  ,  &  (ont  ennemis  des 
Efprits ,  par  ce  que  l'origine  &  la  force 
des  Ames,  eft  celefte  &  que  les  Corps 
font  terreures.&  ennemis  du  Ciel  :  Ce 
Pictt  QhnsMl  q«i  prefi4c  dooc  au  baa 
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Monde    haït  ,   pcrfecote  ,  tourmente , 
opprime,  nuit  &  chagrine  les  Hommes 
celcftcs ,  qui  mepri&nt  les  fatisfaâions 
charnelles  ,  qui  l'ont  adoimez  à  la  Vertu 
&  aux  plaîfirs  de  rEfprit:  Il   agît  avec 
«ux  comme   un  Prince  înfenfé    &  un 
cruel  Tyran  qui  fe  fait  un  barbare  plai- 
ût  d'incommoder  fans  ceffc  les  Gens 
les  plus  fages  &  les  meilleurs,  par  la 
feule  raîfon  que  la  Vertu  eft  odicufe  & 
fufpeâc  aux  méchant,     11  eft  naturel 
que  chacun   haïrte   fcs  ennemis  qu'on 
les  craigne  &    qu'on  s'en  défie;  c'tft 
pourquoi  ce  mauvais    Démon    oppofc 
le  plus  d'obftaclcs  à  ceux  dont  rEfprit 
eft  plus  élevé;  qui  ne  fontoccupei  que 
de  la  flattcofe  idée  des  demeures  celef- 
tes  ,  &  des  refforts  cachez  de  la  Natu- 
re :  Ce  Dieu  Charnel  ne  veut  pas  être 
connu  ,   il  y  perdroit  trop  fi  fe  diffor- 
mité étoît  dans  un  plus  grand  jour;  on 
decouvrîroît  en  lui  le  Père  de  tous  les 
crimes  ;  on  detefteroit  avec  horreur  le 
Bourreau  .enfanglantc  du  Genre- Hu- 
main ;  on  le  haïroît  avec  une  juftc  fu- 
reur ;   &    on    î'accableroit    des     plus 
exécrables    Malediâions.      De    quels 
noms  affreux  ne    ràppelleroît-on  pas?' 
Cruel  ,  infenft,  trompeur,  deteftable, 
n'exprimeroient  pas  fc$  forfaits  :  Mais 
îl  fe  tient  i  couvert  &  caché  comme  la 
medifance ,  &  fuit  les  Gens  fag««  qu^il 
aetcfte,  '&  dont  il   ne  veut  pas  être 
connu:  If  né  craint  pas  les  Aveugles^ 

mais 
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maïs  les  yeux  du  Lînx  l'effrayent  ;  c*eft 
ainfi  qu*en   ufent  les  Voleurs  &  tous 
les  Scélérats  y  ennemis  de  la  Lumière; 
ils    fe  plaifent  dans   les    l^enebres   à 
Tômbre  dcfquels  ils  cachent  leurs  lar- 
cins &  leurs  méfaits.    Voila  ce  quîcft 
caufe  que  toutes  les  fois  que  les  Mor* 
tels  fouffrent  quelque  revers  fâcheux, 
par  leur  ignorance  Se  raveuglement  de 
leurs  Efprits  ,   qui   font   la-  caufe  de 
toutes  les  erreurs,  ils  s'en  prennent  à 
TAutheur  de  tous  biens;  ilsofentblaf- 
phemer  fon  Saint  &  adorable  nom,  p^ 
de  facrileges   imprécations  :  Dans  ces 
inftants  le  mauvais  Démon  trefaillit  de 
joïe,  &  fe  félicite  furtivement  de  n'ê- 
tre pas   connu  ,   &  d'avoir  pu   nuire 
fans  paroître  Tàvoir  fait,   par  ce  qu'il 
eft  Tcnnemi  de  Dieu ,  dont  il  veut  être 
IMmîtateur  &  Témule,  ce  qui  eft  cau- 
fe que  Dieu  Ta  chaiI2  du  Ciel  &  quMl 
fe   trouve  renfermé   entre  la  Lune  & 
la  Terre,  où  il  règne.  Apprenez,  mi- 
ierablcs  Mortels,  apprenez  enfin  qu'el- 
le eft  la  caufe  de  tous  vos  maux;  con- 
noiflez  la  fource  d'où  flue  ce  qui  vous 
afflige  faps  cefle;  voyez  quel  eft  votre 
meurtrier  :  Il  n'eft  autre  que  ce   Diea 
Charnel,  le  perfide Sarcothée  qui  vous 
tourmente  fans  refâche  &  prend  une  joïe 
cruelle  à  vos  plus  grands  chagrins.  De 
la  même  manière  que    leg    Romains 
iflus  du  Dieu  Mars  ^près  avoir  con- 
quis le  Monde,  trouvofent  une  barbare 
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douceur  aux  Speâacles  où   regnoît  le 
carnage  de  miferables  Hommes  ou  de 
Béces  féroces.  Les  Sénateurs,  jes  Che* 
valiers    &  tout    le  Peuple    enfin ,  fe 
trouvoient  répandus  dans    un  Cirque 
fpatieux,  félon  les   ordres  de  TEmpe- 
reur  Othon.  On  voïoit  entrer  fur  T Arè- 
ne  un  gladiateur  ,   ou   quelque   autre 
mîferable,  qui  alloîtétre  déchiré  par  iei 
Bêtes  féroces  par  les  Lions  ou  parles 
Tigres,  ou  toute  autre  Bétc ,  qui  étoît 
prête  dans  ces  Jeux ,  pour  fervir  de  Spec- 
tacle aux  Romains  ifoît  par  fa  tiiort, 
foit  en  répandant  tout  fon  Sang  par  fes 
bleflures.    Helas  !  On  ne  voit  que  trop 
fouvent  la  douleur  des  uns  faire  leplai- 
fir  des  autres.    C*e(l  par  conséquent , 
agir  avec  la   dernière   (èclerateue  que 
d"ofer  irriter  TEftre  Souverain  pas  des 
paroles  de  Blalpheme ,  lui  qui  efl  la  cauîe 
de  tous  biens  ;  de  qui  proprement  il 
ne  peut  jamais  procéder  de  mal ,  finon 
indireôement  ;  comme  quand  le  Soleil 
produit  les  ténèbres ,  quand  il  eft  aux 
Antipodes ,  ou  bien  comme  le  froid  qui 
ne  procède  que  de  la  privation  du  Feu , 
faus  qu^on  puilTe  inférer  pour  cela  que 
le   Soleil  foit  obcur  &    le  feu  froid. 
C^eft  ce  qui  fait  que  je  fuis  étonné  de 
Yoir  certains  Doâeurs  aâurer  que  ce 
'fouverain  &   vrai  bien  eft  oifFcnfé,  eft 
en  colère,  &  qu^il  nous  punit  par  la 
Pefte,par  la  Famine  &  par  la  Guerre; 
car  $'ii  pôttvoit  être  offeafé  par  les  ac« 
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tions  des  Hommes ,  qui  feroit  dans  le 
Monde  plus  malheureux  que  lui  ?  A  cha- 
que heure  &  à  chaque  moment,  il  fe 
fait  plufieurs  crimes  dans  le  Monde  ;  la 
bouche  des  hommes  eu  fans  ceife  rem- 
plie de  Blafphémes;  il  ne  feroit  pas  un 
înftant  en  repos,  &  Dieu  même  ccflc'- 
roit  d'être  heureux ,  s'il  étoit  ofFenfî 
toutes  les  fois  que  les  Hommes  pèchent 
&  s'il  étoit  émeu  de  leurs  paroles  &  de 
leurs  aâions  injuUes;  Dieu  ne  petit 
être oilenfé ni  bleiTéffi  nous confultoni 
la  vérité  ;  tant  la  Nature  de  Dieu  e(t 
puiflante,  parfaite  &  plus  éloignée  de  nos 
bafleiles  ,  que  nous  ne  fommes  de  la 
condition  du  plus  vil  des  Animaux. 
Comment,  miferables  &  vils  que  nous 
fommes  ,  pourrions  nous  donc  offen- 
fer  une  Divinité  (i  grande  &  fi  puifTante  f 
Dieu  n'eft-il  pas  împaflîble  ?  Pcut-îl 
fentirdela  douleur,  puifqu'îl  eft  éter- 
nellement heureux  ?  Convient-il  à  un 
grand  Roi  de  fe  mettre  en  colère  fi  ua 
vil  Bouffon  lui  dit  quelque  chofe  d'qf- 
fençant?  il  le  doit  meprifer  fans  doute. 
Convient-il  à  un  Géant  de  combattre 
contre  un  Enfant  ?  Outre  cela  puif- 
qu'il  eft  fage  &  qu'il  a  la  prefcience 
infinie,  a-t-il  dû  créer  quelque  choie  qui 
pût  lui  nuire  &  dont  il  eut  lieu  defere- 
pentir,  fans  doute  que  celui  qui  prend 
foin  de  rtJnîvers,a  dû  prendre  Je  foin 
de  lui  même.  Qu'on  réponde»!  cette 
queftion,  s'il  eft  capable  d'être  offenfé, 
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veut-il  l'être?  S'il  le  veut  il  ceffedonc 
d*étre  ofFcnfé ,  au  contraire  il  fe  plaît  i 
l*étre  :  SMl  ne  le  veut  pas ,  pourquoi  le 
permet  îl  ?  N'cftîl  pas  tout  puiflant? 
Sans  doute,  tout  le  Monde  en  cou- 
vient:  Il  devroit  donc  TempêcheT,  ce 
qu*il.  ne  fait  pas.  Ce  qui  fait  que  la 
raifon  nous  dide  qu'il  ne  peut  rien  fen- 
tir  qui  le  fâche  &  quMl  cft  toujours 
tranquîle.  On  va  dire,  s'il  eft  vrai  qu'on 
ti'eft  pas  capable  d'offenfer  Dieu,  li- 
vrons-nous donc  au  Vice  &  precipi- 
tons-nous  dans  le  Crime.  Il  faut  pour 
en  être  détourné  écoutfer  ce  que  je  vais 
dire  par  la  bouche  de  la  Vérité.  Tou- 
tes les  fois  qne  quelqu'un  pèche  il  fc 
Ibuftraît  de  la  fource  du  Bien,  îlaban* 
donne  la  Juftice  ,  la  Lumière  &  la 
Paix;  outre  qu'il  fe  fait  toujours  ton 
à  lui  même.  Telle  cd  la  nature  des 
oppofci  que  plus  vous  vous  écarter 
d\ine  extrémité  plus  vous  vous  appro* 
chet  de  l'autre.  C'eft  aînfî  qu'en  pé- 
chant, on  s'éloigne  de  Dieu  &  l'on 
s'approche  du  Dieu  charnel ,  qui ,  quand 
il  vous  a  une  fois  '  împofé  fon  joug 
cruel,  vous  punit  de  différents  maux; 
.&  ce  Tyran  vous  afflige  de  diiSerentcs 
douleurs:  Par  confequent,  on  ne  peut 
pécher  impunément.  Quoique  Dlîea 
proprement  &  par  lui  même,  ne  puîflc 
^tre  la  caufe  d'aucuns  maux,  comme 
nous  l'Svons  dit,  celui  qui  pèche  ce- 
pendant fe  prépare  une   punition  &  fe 
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livre  au  foppHce  du  Tyran  de  ce  Moâ'* 
de.  De  li  î]  redite  une  queftiondou- 
teurfe  ;  car  fi  le  péché  eft  U  caufe  de 
00$  maux  ,  pourquoi,  dira-t-on,  I'îa*» 
jufte  ,  le  icelerat ,  Timpie  ,  ptflc-tMl 
une  vie  heureufe  &  fiait-il  par  une  heu* 
reufe  Mort?  Pourquoi  rbounéteHoiin'» 
me  &  pieux  ,  au  contraire  ,  ed  il  ex<^ 
pofé  pendant  fa  vie  aux  plus  grands 
maux  &  meurt  il  très  /K)uvent,d*unemort 
aiifèrable?  II  a  été  démontra  ci^deiTus 
&  pleinement  prouvé  que  les  biens  Sç, 
tes  maux  nous  arrivent  indifféremment 
fans  égard  pour  nos  bonnes  OiU  mau« 
vaifes  aélions ,  mais  que  cette  diftribu- 
tion  eu  faite  par  l'ordre  capricieux 
d*ane.  Divinité  qui  eft  en  poflefiioni 
lie  la  Terre,  de  la  Mer  &  de  l'Aîr. 
Pourquoi , dira- t-OA  fuis-je , contraire  à 
moi  même,  &  pourquoi  mes  fentiments 
paroiïTeiDt-ils  oppofez  ?  Qui  que  vous 
faî^  ,  Leâeur,  Yous  pourrei ,  reconnoîr 
tre  larérité,  &  vous  pourrez  chafler  les 
cenfibres  de  v6tr«  entendement,  fivou« 
jvoO'lez  accorder  une  oreille  atteotive  î 
mes  idifcours.  Sçachez  que  ce  qu'on 
appelle  Bien ,  eft  partagé  en  deux  Olaf* 
its;  celui  du  Vulgaire  &.  pelui,  des  Sa* 
«s  ;  il  en  eft  de  même  du  Mal  :  Or  le 
foitimenc  vulgaire  eft  toujours  le  plu$ 
mauvais  i  car  jl  part  ordinairement  d'ua 
cerveau  épais  :&  hébété ,  &  il  manque 
iibfoJttsaeiit  de  jugement.;  ce  qui  fait 
qxiHlM*$;ùmiseA  oedefire^ue  l^$  biens 
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de  la  Fortane  &  du  Corps  ,  &  n*a  nulle 
conndifTance  de$  biçns  de  rEfpri't  qu'il 
regarde  comme  frivoles  ;  le  Sage,  au 
contraire ,  ne  fait  cas  que  de  ces  der- 
niers &  meprife  toute  autre  chofe.  Ci- 
devant  nous  avons  fuivi  les  biens  du 
Vulgaire  dans  la  Thefe  précédente,  à 
prefent  nous  en  fortons  en  diftinguant 
les  biens  &  les  maux  des  Sages  &  du 
Vulgaire;  c'cft  par  là  que  jene'me con- 
trarie pas  dans  mes  arguments  ;  par  li 
je  peux  afTArer  qu'il  n'arrive  aucun  bien 
aux  méchants  &  aucuns  maux  aux 
bons,  ce  que  je  vais  démontrer  claire^ 
ment  &  par  les  fecours  de  la  raifbn.  Il 
faut  d*abord  fçavoir  que  tous  les  vices 
ou  les  crimes  font  une  maladiede  l'Ef- 
prit,  car  les  Homffies  font  fujets  aux 
maladies  d'Efprit  comme  à  celles  du 
Corps.  Tout  Homme  mechanx  eft  ma- 
lade, parceque  fa  Volonté  eft  telle; 
auffi  bien  que  fon  jugement,  ce  qui  fait 
que  mifcrable  qu'il  eft  il  ,  préfère  les 
chofes  nuifibles  à  celles  qui  lui  font  u^ 
tiles  &  les  chofes  honteufes  i  celtes  qui 
font  honnêtes  ;  fi  fon  Efprit  &  fa  Vo- 
lonté n'étoient  pas  malades^il  nepourroit 
être  méchant;  il  feroit  au  contraire jufte 
&  pieux.  Voila  donc  en  quoi  confifte 
la  différence  :  Ainfi  le  Corps  languît 
quand  l'Efprit  &  le  Cerveau  font  mala- 
des ,  comme  l'Efprit  fouffre  quand  le 
Cœur  &  la  Volonté  font  affligez^  De 
ta  même  manière  que  la  nourriture  la 

plus 


LE    S  C  O  R  P  I  O  K.    34r 

|>1us  douce  paroît  amere   i    un  Efto» 
xnach    languifTant    &    n'èft     d'aucune 
utilité   aux    malades  ;  de^  métpe    rien 
de  bon  ne  peut  plaire  aux  méchants, 
ce    que   je    rais  prouver   par    ce  qui 
fuit.    Un  Homme,  par  exemple,  qdi 
fera  grand  JurisconfultCi  qui  connoitra 
parfaitement  les  Loix  »  &  qui  fera  rufé 
pour  les  mal  interpréter ,  injufle, plein  de 
cupidité  &  de  mépris  pour  la  probité  ; 
àqaoi  lui  peut  fervir  la  fcience?  Qu'en 
refulte-t-il  de  bon  ?  Helas  !  il  depoiiillt 
&  trompe  de  pauvres    Clients  &  fait 
toti-i  beaucoup  d'autres.   La  Doârine 
eft  chez  le  méchant  ce  que  TEpée  eft 
entre    les  mains  d'un  furieux  ;   car  le 
méchant  a  coutume  d'abuier  des  chofes 
qu'il:  poiTede ,  il  ne  s'en  fert  que  pour 
le  dommage  d'autrui ,  pour  détruire  fa 
propre  réputation  &  .fe  faire  baVr:  Ce 
font  des  épines  qu'il  feme ,  qui  lui  bief- 
fent  les  pieds  &  il  eft  réduit  à  craindre 
les  ennemis  qu'il    s'ed  fait.     Peut-on 
alors   regarder  comme  un   bien   cette 
fcience  qui  ne  fert  qu'à  nuire  aux  au- 
tres^ comme  un  Serpent  dangereux  & 
qui  n'épargne  pas  ceux  qui  ont  quelque 
chofe  à  perdre?  il  en  eft  de  même  de 
tout  autre{  talent  dont  le  méchant  peut 
être  doué  ;  on  ne  peut  apurement  con* 
venir  que  ce  foient  des  biens.    Mais  ce 
méchant  eft  riehe  en  Perles  &  en  Or; 
cc«  richefles  ne  font  elles  pas  vérita- 
bles ?  Je  répons  que  non ,  &  pourquoi  î 

P  3  dira- 


34*    LE    SCORPION. 

dira-t-Q0  :  Je  crojs  l'avoir  fuffifammeal 
proavé.  Parce  qu'il  s'en  fert  hontcu* 
Soient  t  encietenir  fa  Gourmandife  & 
^€S  Femmes  débauchées  :  Il  en  ufe 
pour  corrompre  une  pauvre  Fille,  afin 
Ifu'elle  lui  accorde  tout  ce  que  fa  paf* 
£on  lui  fuggere.  Il  ne  s'embarafie  pas 
iep  Droits  des  Hommes  ni  des  Dieux  ; 
la  Juilice  &  la  Pieté  ne  lui  font  aucune 
impreflion.  Que  fi  ce  mitne  Homme 
eft  avare,  de  quel  crime  ne  fcra*t-ilpas 
capable  ?  Il  fera  femblàble  à  un  Loup 
qui  a  toujours  la  Gueule  enfknglantée 
du  carnage  d'un  troupeau;  il  fe  preci* 
pite  avec  fureur  où  l'entraîne  fa  cupidi- 
<é.  Rien  n'eft  plus  infuppottable  qu'un 
riche  avare,  qu'un  fou  qui  a  dcsfacultex 
&  qu'un  Homme  injùfie  fortuné:  Ces 
fortes.de  Geus  ne  s'attachent  qu'aux 
chofes  charnelles  comme  les  fiâtes;  ce 
font  des  Tantales  qui  fe  watOknt  à  eux 
mêmes  à  force  d'épargner  leurs  bouffes 
&  ce  qu'ils  ont  d'acquts;  ils  ama/Tent 
fans  fçavoir  pour  qui  »  comme  le  PouN 
ceau  qui  s'edgraifTe  non  pour  fa  pro- 
pre utilité,  mais  po\^' celle  des  autreSi 
Je  crois  qu'il  e(l  évident  que  lesRieheiV 
fes  entre  les  mains  des  méchants  ceffent 
d'être  des  biens.  Si  le  méchant  poâè'^ 
de  une  fanté  robuâe ,  il  fera^uerélleur  ^ 
violent;  il  infultera  les  uns  &  les  autres, 
il  s'adonnera  à  la  guerre,  ou  deviendra 
voleur,  parce  qu'il  fe  plaît  au  carnage 
<&  dans  le:  fan^  comme  les  Bêtes  fero» 
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ces:  Farouche  qu*îl  eft,  i!  préférera  le» 
Armes,  U  guerre  &  le  crime  à  anere-^ 
pntation  acquîfe  par  la  vertu,  &  il  de^ 
Tiendra  par  coDfeqoeni  l'opprobre  de  la 
perte  des  fiens»     Combien  de  fois  les 
forces  du  Corps  ,  quand  elles  ne  font 
pas  accompagnées  de  PEfprit  &  de  la 
probité  ,  ont  elles  apporté'  du  dommage 
i  THomme  ?  Qu'elles  font  peu  durables 
&  parviennent  rarement  iufqu'i  la  vieil* 
lefTe!  Maîsqu'eft-il  befoin  de   s'éten* 
dre    d'avantage   fur  ces   chofes  f  Les 
ei[emple$  que  nous  avons  rapporter  ne 
font-ils  pas  fuffifants  pour  faire  connoî* 
tre  la  vérité  ?  Il  faut  examiner ,  main* 
tenant  s'il  peut  arriver  du  mal  aux  Hom« 
mes  juftes  &  de  probité,  comme  plu- 
iieurs  Gens  l'aflurent.   La  queflion,  eft 
épineufe;  je  vais  cependant  la  dévelop^^ 
per,  enhardi  par  le  fecours  des  Mules 
&  de  la  Divinité  du  Parnafle.     Potir 
qu'un  Homme  foit  cenfé  bon,  il  faut 
qu'il  foit  fain  d'Ame&d'Efprit, quand 
même  fon  Corps  feroit  malade  &  lan* 
guiifant,  que  fes  membre^  feroient  tour- 
mentez des  douleurs  les  plus  violentes 
&  qu'un* fain  jugement  &  une  Volonté, 
déterminée  ne  l'ayent  pas  abandonné; 
car  fans  ces  chofes  on  ne  peut  être  bon 
ni  pieux  :  Ce  font-tà  les  fondements 
d'une  Vertu  follde.  Un  pareil  Homme 
nfe  avec  SagefTe  des  dons  qu'il  poffedè 
che^  lui:  La  fcience,  Tareent ,  les  for- 
ces /en  un  mot ,  tout  ce  qu  il  a^,  devient 
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autant  de  biens  9  parceque  ce  n'eft  que 
l'ufage  des  chofes  qui  les  rend  bonnes 
ou  mauvaifes ,  &  fi  les  Dieux  Immortels 
font  chargez  de  quelques  foins,  ilsdoi- 
vent  fans  doute  être  occupez  à  fecourir 
&  protéger  les  Gens  pieux  &juftes;s*ils 
ne  le  faubient  pas ,  ils  manqueroient  de 
raifon;  ils  ceileroient  de  mériter  des 
Temples,  des  Encens  &  des  Autels.  Ce 
qui  fait  que  je  ne  vois  pas  de  quelle  fa*' 
çon  le  bon  pourroit  fouffrir  du  mal  tant 
du  Corps  que  de  TÉIprit  :  Puifque  Dieu 
l'aime,  en  prend  foin  &  le  preferve  de 
danger  ;  car  quel  efi  celui  qui  a4  deffend 
pas  fon  Ami ,  quand  il  le  peut ,  s"*!!  Taime 
véritablement?  Mais  malgré  tout  cela^ 
dira-t'on ,  le  jufle  parof t  être  miferable , 
foufifrir  la  pauvreté  les  maladies  &  les 
accidents  :  C^a  n'arrive  que  quand  il 
n'eft  pas  vrayement  juâe  ,  mais  hypo- 
crite ,  tel  qu'on    en    trouve  en  grand 
nombre.,  qui  fous  une  peau  d'Agneau  & 
un  extérieur  compofé ,  cachent  un  poi- 
fon  de  Vipères  &  des  Mœurs  de  Loups 
&  trompent  par  ce  moien  les  crédules 
Efprits   par  l'apparence  fimulée  de  la 
Vertu.   Dieu  qui  connoît  les  cœurs  & 
lesfecrètsde  l'Ame,  ne  les  conferveni 
ne  les    aime;  mais  nous  qui    penfons 
d'une   façon  groffiere  &    fuperficielle, 
nous  nous  imaginons  que  le  jufiefouffre 
&  qu'il  efl  miferable.  Helas  !  combien 
les  jugements  des  Hommes  iom  faux  & 
iAfenfei,  &  que  l'Efprit  bumiain  ell  peu 
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capable  de  connoitre  la  Vérité  iChacua 
fe  plaît  à  foi  même  &  fe  croit  fage:  Juf* 
qu'à  quel  point  ne  devons  nous  pas  fer* 
vir  de  raillerie  aux  Dieux  par  une  erreur 
auiligrofliere?  Quand  bien  mémelejufte 
feroit  affligé  de  maladies ,  quand  il  paife* 
roit  fa  vie  dans  Tobfcurité  de  la  plus  af- 
freufe  pauvreté,,  quand  il  feroit  exilé  de 
fa  Patrie  ou  dans  une  dure  captivité  & 
aflailli  de  mille  autr«  dangers  ;  il  ne  fouf- 
fre  pas  pour   cela  de  véritables  maux, 
parce.que  ces  fâcheufes  épreuves  le  ren- 
rendent  meilleur  &  plus  il lufire.  Toutes 
ces  calanoiitez  tournent  au  profit  du  j  ofte, 
par    rorSre  de  Jupiter*     De  la  même 
manière    que  les  médecins    emploient 
fottvent  rAloës  &  les  fucs  les  plus  amers 
pour  guérir  leurs  malades^  Dieu,  de  la 
même  façon  éprouve  les  juftes  pour  les 
cxcker  &  les  fortifier  davantage  <tahs  \n 
pratique  de  la  Vertu  :  Car  comme  la 
Volupté  rend  les  Hommes  fous  &  de« 
pravez ,  ainfî  la  douleur  nous  reciieilte 
en  nous  même ,  excite  en  nous  la  reflec* 
tion  &  corrige  le  Vice:  C*eft  un  frein 
contre  le  crime,  &  Téperon  des  Ver* 
tus.    Ne  voit-on  par  TOr  fe  raffiner  au 
feu  ,   &    la  Terre  devenir  plus  fertile 
quand  elle  afenti  le  Soc  tranchant  de  la 
Charrue  :  L'£au  qui  B*a  point  d'agita- 
tion fe  croupit;  plus  on  Se  fert  du  fer» 
plus  il  eft  brillant  &  beau,  il  fe  rouille 
au  contraire  quand  on  n'en  fait  pas  d'u« 
iage  :  Il  y  a  une  infinité  de»  chofes  que 
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l'agitation  pcrfcaîoone  ;  la  vertu  fur- 
tout  qui  brille  d'autant  plus  qu  CU«  «« 
•ccompagnée  de  mauvais  fucces .  conic 
inc  le  feu  eft  plus  ceiplendiflant^laBS  le» 
ténèbres.  C'eft  pourquoi  l'Homme  bon 
&iufte  ne  foufFre  rien,  oU  li  cela  Iqi 
arrive,  fa    patience  cft  tournée  a  ion 
profit  &  elle  devient  une  médecine  tres- 
Saltttaire ,  malgré  fon  amertume  :  *-e 
«ne  je  dis  eft  confiant  &  je  n'invente  pa« 
de  eaions  en  avançant  que   la  même 
chofes  peut  être  ttès-utile  aux  uns  & 
très  perntdeufe  aux  autres:  C  e ft  ainU 
qu'on  voit  le  vin  &  les  viandes  faire  mal 
aux   uns ,  &  l'abfinthe   être  excellente 
pour  les  antres  :  C'eft  ainfi  que  la  cha- 
leur diffoult  la  cire,  la  neige  &  la  glace, 
&  endurcit  l'vgille  ;  ainfi  diflèrentes  cho- 
«fes  produifent  diftcrents  effets  dans  les 
Corps  :  Certaines  paroi  les  font  nte  quel- 
.ques  uns ,  &  attriftent  ou  mettent  en  co- 
lère quelques  autres  ;  les  chofes  chan- 
gent à  proportion  dulicuouelleftttou- 
?cnt  ;  le  meilleur  vin    s'afgrit  dans  de 
mauvais  tonneaux,  mais  tout  fe  confcrve 
en  bon  état  dans  des  lieux  ûins ,  &  les 
meilleures  chofes  font  capables  d  incon»- 
moder  &  même  de  faire  mourir  des  Gens 
jnalades.    Ainfi ,  pour  revenir  à  mon 
.  difcours,  les  maux  du  Corps  &  le»  a>- 
eoillons  de  la  Fortune  font  perniaeûx 
aux  méchants ,  mais  ils  font  utiles  aux 
bons  en  leur  voulant  nuire.     Je  "ok 
que  voilà  qui  «ft  fuffifimt  ;  ma  Mufc 
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mîordonne  de  finir  ce  Livre  &  appelle 
le>  Sagitaire  Chiroji  qui  meurt  du  defir 
as  décrire  les  Mœurs  des  hommes ,  & 
dfexamioer  les  chofes  les  plus  facrées 
de  la  vie.  C*cft  pourquoi  il  faut 
que  j'abandomie  pour  quelque  tems  les 
tx)ns  du  ParnafTc,  &  qu'en  filcncejemc 
repofe  dans  lesBois  coBfacrez  auxMufes^ 
que  je  pende  ma  Lyre  à  la  voûte  desi 
Grottes  Pierrîdes,  jufqu'à  ce  que  ces 
tems  fâcheus  &  déplorables  fbient  paf- 
fei ,  où  la  difcorde  entre  les  Princes 
fait  tous  fes  efforts  pour  ruiner  ritalîe 
par  une  guerre  fanglante  :  Ce  qui  fait  que 
Kome  recherche  (es  Dieux  Pénates  dif- 
perfez.  Narny,  Pàvie  ont  été  rui- 
nées, &  Naples  illuflre,  pour  être  le 
tombeau  des  Sirènes ,  a  \û  ravager  fes 
Vergers  par  la  main  des  François. 
Qu*ai-je  affaire  de  rappeUer  la  fcanda- 
leufe  Hiftoire  de  ces  Flammes  qui  par 
leur  éclat  ont  effacé  le  Ciel  &  de  ces 
Sauterelles  de  iTlauvaiie  augure  qui  com- 
me une  nuée. ont  obfcurci  le  Soleil  & 
détruit  les  Moîffons,  efperance  future 
des  avides  laboureurs  ?  combien  de  Villes 
la  Perte  &  la  Famine  n'ont-elles  pas  de 
peuplé  de  Citoyens  ?  Que  d'endroits  ra- 
vagez par  des  torrents  &  des  déluges  ! 
Les  vengeances  des  juftes  Dieux  nous 
puniffcnt  feverement:  Quel^  Crimes  en 
effet  n'avons  nous  pas  commis  ?  Qû'eft 
devenue  la  juftice?  Où  eft  l'Amour  & 
lé  culte  des  Dieux  ?  La  Religion  n'eft 
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plQS  que  tromperie  ;  on  rend  les  cho* 
fet  ceteâcs;  les  cbofcsf&crécs  font  pro- 
fanées par  lec  tnafns  de  sens  qui  font 
un  commerce  exécrable.  Les  Rois  delà 
Terre  voyent  ces  chofes  aTCciranquilil^ 
ft  gardent  nn  honteux  lilence  fans  s'em- 
barafler  qu'on  deshonore  le  Chrift  : 
Kous  fommes  gouvernez  par  des  Ido- 
les, je  vais  m'enfoncer  dans  les  Ro- 
chers élevez  du  Parnafle  &  m*y  cache- 
tûj  jufqu'à  ce  que  ma  Mufe  m'en  faHé 
fottit  de  Boavcau. 
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ABREGE* 

NEUVIEME  LIVRE/ 

€e  Livre  contient  des  leçons  pour  TAme 
quand  aux  Moeurs:  U jiutbfur  feint 
qu'il  eft  enlevée  dans  la  Lune ,  «à 
pendant  qu'il  expofe  ce  qu'il  a  vûj  il 
femble  fropofer  le  Stntiment  des  Pi* 
tbagoriciens  fur  la  Metempfieofe  :  La 
Folie  (S  les  crimes  peuplent  le  Genre 
Humain  6f  l'excitent  à  la  Volupté j 
à  r avarice  ^  à  Porgueil  {5?  à  Venvif. 
Les  Démons  confpirent  avec  eux  dans 
Pair.  Il  dépeint  Analogiquement  4. 
Roi  qui  font  fournis  à  un  feul  plus 
grand  Roi  6f  qui  partagent  leurf  De* 
mons  en  quatre  troupes^  qui  excitent 
'  les  Hommes  aux  quatre  vices  ci^deffus. 
H  tourne  enfuit e  fin  examen  fur  k 
fpeSlacle  des  chofes  humains.  H  dîfiîn* 
gue  cinq  efpeces  d'Hommes  y  fçavoir^ 
les  pieux  ^  les  prudents  ^  les  rufez^  les 
fols^  6?  le  s. furieux.  B  corrige  par 
la  f euh  DoSrine  des  Mœurs  les  fols 
<&  les  rufez.    La  Science  &  la  Sor 
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gejfe  font  différentes  entr^elles  &?  en 
néglige  tout  à  fait  ceBe  qui  èfl  la  plus 
neceffaire.  Il  prend  de  là  occafion  de. 
donner  différents  préceptes  fuccints  &? 
folides  pour  la  culture  de  TAme^ 
quant  aux  Mœurs.  Il  maltraite  avec 
aiffeurquoiqu^indireStetnent  les  Moines 
{f  le  Pape  lui  ntéme^  à  la  fin  de  ce 
Livre. 

LE   SJGItrjIRE.     . 

MUfe ,  que  tardée  vous  ?  Déjà  TAu- 
rore  avant* cour iere  de  Phcebus 
patoit  ftr  rHorifon:  Nous  nous  fôm* 
jrks  aCex  repofei  dans  les  Antres^ de 
Caûalie.  Reprenez  le  courage  ,  TAr- 
cher  &  la  Lyre.  Accorde!  vos  ac« 
cents,  faîtes  rcfonncr  vôtre  ancienne 
xnelodie  i*  la  manière  accoutuniée. 
Qut  votre  Efprit  enfance  les  Vers 
harmonieux  que  le  careflant  Apollori 
vous  diôoit  autrefois  dans  les  Dois  de 
Lauriers  \  près  des  claires  Eaux 
du  fleuve  du  P'ermefle.  Une  entfeptifc 
bien  plus  glorieuft  nous  appellepnous 
allons  àe  la  cime  élevée  din  PaTi^ifle 
tûntctnpler  la  vie  &  les  drâ^rentes  nfpcfiurs 
des  Hojnsie^s.  M^  Nacelle  airoît  déjà 
I^Wvçrfé  la  nfïoîtié  du  fleuve  &  les  c  îmes 
des  Arbres  étôieni. encore  couvwtcs  de 
èelées    blâûches*,  quand' je  ne  f^aîs 
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qoeUe  Divinité  s'arrêta  devant  moi, 
qui  par  fa  Lumière  éclatante  éloignoît 
le  fombrc  crepufcule  du  Matin.  Je  dé- 
couvris un  Rocher  ^  dont  la  cime  or* 
gueilleufes  s*élevoit  par  delTus  lesnuë's, 
d'où  Ton  pouvoît  appercevoJr  le  Ciel 
ouvert:  Il  étoit  difficile  d*y  monter;  fa 
bâte  étoit  environnée  de  groffes  Pier- 
res, qui  ne  rlaiflbient  que  des  fentiers 
rudes  ,  étroits  i  ooupeï  &  prefqu'im- 
pratiquables  ;  le  bas  de  cette  Roche 
étoit  d'ailleurs  entournéc  de  toutes  partsr  '^ 
de  buiflfons  champêtres  &  de  hâlier» 
riifliques,  qu'il  étoit  difficile  de  penc-* 
trer;  à  mefur^  qu'on  montoit,  le  che- 
min paroiifoit  s'adoucir  ,  de  plus  en 
plus  à  proportion  qu'on  approchoit  deil 
demeures  Ëtherées.  Ce  Rocher  fe  noâi- 
moit  Theorée*  Mon  Génie  me  con- 
duifit  en  cet  endroit  :  Quand  nous  fA- 
mes  parvenus  au  fommet  j'apperçut 
d'admirables  délices  ;  le  Soleil  fe  fe* 
roit  plutôt  précipité  aux  Antipodes  èi 
la  nuit  auroît  plutôt  caché  le  monde 
par  fon  voile  humîde^que  je  les  euf- 
fe  racontées.  Tandis  qu'étonné  je 
m'arrête  à  admirer  les  lieux  enchantez  ^ 
une  voix  fe  fait  entendre  du  haut  du 
Ciel  ,  &  me  dit,  en  me  nommant; 
profternez'vous  &  priez  eiy  fupplianc 
1&  Maîtrç  &  1^  Roi  des  habitants  des 
(Dieux  i  (ans  '  l'invocation  de  qui  vous 
ne  pourriez  goûter  les  délices  qu*oa 
reileiit  fur  ce  Roctier  enobanté.  Adc^ 

rez 


3f  1    L  E  S  A  G  I  T  T  A I  R  E. 

rez  doac  Dieu  avec  humilité  ,  c'eft  de 
lui   que  procèdent  tous  les   biens. qui-' 
enrichirent  la  Terre.     Rien  u*eft  plus 
lalutaire  aux  Mortels  malheureux  que 
de  rechercher  par  des  Oraifons  faintes 
&  pieufes  les  celeftes    fecours  qu^oa 
reçoit  des  Dieux.    A  peine  cette  voix: 
eut-elle  achevé  ces  mots  que  proftes- 
né  la  face  contre  Terre  ,  je  fis  cette 
Prière  ;  O  Pcre  immortel  des  Dieux ,, 
fouveraine  puilTance  de  l'Univers ,.  qui 
êtes  plus  grand  que  toutes  chofes ,  qui 
fort  éloigné  d*exifter  dans  une  maiTe 
corporelle  ,   êtes  le  créateur  de  tous 
les  Corps,  qui  fans  être  fujet  au  chan- 
gement avez  devancé  les  tems  les  plus 
reculez  !  Principe  qui  jamais  n'avez  ea 
de  commencement,  fource  de  laquelle 
avec   une    immenfe   effufion    dérivent 
tous  les  biens  ;,Autheur  puifTant&Cige 
confervateur  de  la  Nature/ Vous  corn* 
prenez  tout  &  rien  ne  fçauroit  vous 
comprendre  ,  Majefté  immenfe,  Bien 
parfait,  Sageile infinie»  vie  iihmortelle,. 
ordre  faas  derangjement ,  honneur, der* 
niere  fin,  Efprit,  vérité,  lumière écla* 
tante,  voye,  vertaqui  habitez  par- tout  y, 
fans  qu*on  vous  trouve  à  pas  un  lieu  ; 
vous  êtes  immobile  &  donnez  le  mou- 
vement affidu  à  tous  les  Etres  ^  c'eft 
4e  vous   que  tout  procède  ,  c*eft  en 
vous  que  tout  eft  contenu  ,  &  c'eû 
par  vous  enfin  que  tout  exide:  Vôtre 
coadition  cft  étemeUemeut  la  même 
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&  les  milliers  de  Siècles  n'y  peuvent 
apporter  d'alterttion  /  La  première  &. 
la  plus  Aiblime  des   caufes»  qui  fixet 
le  cours  des   Globes  énormes  des  Af* 
très    par    une    loi  certaine  &  perma- 
nente; les  irrévocables  Deflinées  font 
foumifes  à  vôtre  St.  Empire  !  Roi  des 
Rois  qui  êtes  environné    &   fervi  de 
mille  &  miire  Chérubins  &  desinnom* 
brables  armées  de  celeftes  intelligences  , 
qui  éperdues  de  joïe  chantent  des  Hym- 
nes à  vôtre  louange  dans  des  campa- 
gnes   d'une  immenfe    Lumière  ,  bon 
de  l'enceinte  du  Monde:  C'efl  là  qu'eft 
le  fejour  éternel  de  la  Vérité.  Je  voua 
aime,  je  vpus.,rçfpcae,  je  vous  adore^ 
avec  révérence  &  vous  fupplîe  enfin  ^ 
que  vous  daîgnîe»  jetter   fur  moi  un^ 
regard  favorable  ;  que  vous  eiauciel 
ma  prière  :  Couvrez  moi  d'un  rayon, 
de  vôtre  Lumière;  chaflci  lestenebrea 
de  mon  Ame,  opprimée  dans  un  Corps 
moribond  ;  enfeignez  moi  le  chemin  de 
la  Juftîce  ;  '  empêchez-moî  d'être  çn- 
trainé    par    une   nuifible    erreur,  une 
vaine  crédulité  ou  une  opinion  aveu- 
gle;  afin   que  je  ne  fois  pas  précipité 
dans  les  embarras  les  cbofes   terreftrés 
&  contagicufes  de  la  vie.  Sans  vôtre  fe- 
cours  l'Efprît  humain  ne  peut  s'élever  ni 
quitter  la  Terre,  fur  laquelle  il  rampe. 
Quand  ou  n'eftfoûtehu  que  de  la  Vertu 
humaine,  on  eft  précipité  comme- Icare 
le  fut  autres  foi»  après  la  defunion  de 
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les-  afiles ,  &  jamais  on  ne  peut  parve* 
mr  i  la  cannoiflance  de  la  Vérité  qui 
fèmble  fe  cacher;  on  ne  fçait  de  quel 
c6té  &  par  quel  mofen  rechercher  le 
falut.  Accordez-moi  donc,  O  le  plus 
digne  Roi  des  Rois,  que  je  puilTevous 
plaire,  vous  connaître  de  meconnoîrre 
moi  même  !  Qu'elle  e(l  la  caufe  qui 
m'a  mis  au  Mofirfe ,  d'où  j'yT^î^  venu, 
ft  où  je  dois  me  rendre  à  la  fin  de  ma 
vie;  ce  qu'il  faut  que  je  fifle,  dequoi 
il  fiiut  que  je  me  garde  pendant  la  durée 
incertaine  de  mes  jours  aân  que  quaiidl 
la  cruelle  Iiachefis  aura  achevé  de  filer 
Il  trame  de  ma  Deftinée  Se  que  j'aurai 
éepofé  mes  membres  dantf  ud  trifié 
tombeau ,  je  trouve  dans  la  Mort  un 
dbur  repo^  &  un  Port  falutafré . 
'  Je  n'eus  pas  achevé  cette  ardente  Prière 
qu'aune  nouvelle  vôrx  fe  fit  entendre,  A 
profera  ces  mots  :  Vous  vous  êtes  ren- 
du la'Divinité  propice,  &  vos  Vœux 
£bnt  devenu  un  Sacrifice-agréable  i  (es 
yeux.  Raflureï-vous  ;  il  vous  eft  ac- 
cordé de  pouvoir  demeurer  fur  ce  Ro« 
cher  &  de  pouvoir  cueillir  les  fruits  ce- 
ledes  8.près  ces  mots  elle  fe  tût.  Je 
me  fentis  i  l'indant  rempli  d'un  Efprit 
nouveau;  une  nouvelle Lumietcf éclaira 
mes  yeux  doiK  les  avides  regards  n'é« 
toîent  plus  borner.  Jamais  le  Linx  ne 
découvrit  de  fi  loin  &  avec  tantde  juf- 
tefle  :  Je  me  fentis  enîever  avec  une 
déliciettfe  douceur  &  les  vents  mepor- 
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terentjufqn'aux. routes  éterneîles  d'un 
Ciel  plus  tranfparent  que  le  CriQal. 
Semblable  à  TOifeau  de  Jupiter  quand 
il  porte  les^foudres  forgées  par  Vulcain , 
qui  ébranlant  le  Ciel  par  leurs  flammes 
brillantes  &  leurs  coups  foudroyants  , 
affrayent  les  fcelerats  dont  les  forfaits 
méritent  le  Tonnere.  Déjà  j*approchoif 
de  la  Sphère  de  la  Lune ,  je  voyois  les 
portes  dont  une  partie  brtUoit  d'Or  & 
l'autre  de  l'éclatante  blancheur  de  l' Ar* 
gent  dont  elles  étoient  compofées. 
J'entre,  je  porte  par  tout  des  regards 
avides  &  curieux;  je  rencontre  unjeune 
Homme  d'une  figure  parfaite  ;  mais  plus 
confiderable  encore  par  l'Augufte  Ver* 
tu  qui  brilloii  dans  fes  traits.  C'étoit 
enfin  Tipialphes  qui  devoit  fa  naîflance 
à  Jupiter  &  à  la  Vertu  même:  Il  me 
reconnut  ï  l'inftant  (  car  U  m'avoit  au'^ 
très  fojâ  parlé  par  Tordre  de  fa  Mère} 
après  nous  être  falue%  réciproquement 
de  part  &  d'autre,  lime  fait  avecéton^ 
Bernent  mille  queilioBs;  il  me  conduit 
enfin  dans  une  Ville  plus  grande  que  les 
plus  con(îderables  citet  de  l'Univers: 
Ses  murailles  étoient  conftruites  du 
Diamant  le  plus  dur  &  le  plus  brillant; 
fer  Forterefles  étoient  bâties  d'efcarbon- 
désenflammées.  Qui  peut  nombrer  le( 
Palais  que  j'apf>erçeus  ?  Qui  peut  de^* 
crîre  leur  magnificence?  Quels  Tem» 
pies ,  quels  fpeâacles ,  quel]e$;p)aces  pu'^ 
bliques/  Lesruës  étoient  parées  d^Ofi 
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d'Argent  &  de  Pierres  precieufes.  J*j 
yis,  en  un  mot,  les  plus  belles  chofes  :  Ma 
mémoire  ne  peut  fufire  i  les  décrire; 
&  quand  j'en  aurois  la  faculté  les  Dieux 
ne  veulent  pas  que  de  pareils  lecrets 
foient  révélez  au  Vulgaire.  J*y  vis  un 
Peuple  immenfe  &  des  citoiens  innom- 
brables veflus  de  Robes  plus  blanches 
que  la  Neige.  Ils  étoient  couronnex 
&  leurs  Cheveux  étoient  treflez  de  fef- 
tons  de  fleurs;  ils  portoient  chacun  à 
leur  main  des  Lys ,  au  lieu  de  Palmes 
viâorieufes;  Us  chantoient  de  concert 
des  Hymnes  à  la  louange  du  Monarque 
Souverain  des  Royaumes  Lunaires  & 
forxnoient  des  fons  plus  doux  que  ceux 
des  Roflignols  ;  leur  tendre  mélodie  & 
Uurs  Rimf;s  harmonieufes  retentifibient 
de  ce  oomi&  l'Echo ,  toujours  renou- 
vellée  ,  repetoit  le  nom  de  Menarque. 
C'eft  lui  I  difoient  ils ,  qui  après  un  corn* 
bat  heureux  à  terrafle  les  Géants  d'Ar- 
cadie.  Timalphes  à  cet  endroit  prit  la 
parole  ;  il  faut  que  vous  fcachiez  me 
dit-iU  <]^c  toute  l'Arcadie  étoit  autres 
fois  une  vafte  plaine  &  des  cgmpagnes 
immenfes,  elle  n'avoit  pas  de  Monta- 

Înes;  les  Géants,  Manales,  Pholoê\ 
tfVcas  amateur  de  la  prollitution  qui 
pôrtoit  fur  fes  robuftes  épaules  la  peau 
du  Sanglier  d'Erymanthe  &  Cy llenc  brû- 
lant de  haine  contre  les  habitants  des 
cieux^  furent  les  premiers  qui  fe  con- 
tant à  la  force  qu'ils  avoient  reçue  de 
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U  Nature,  oferent  îQJuner  la  Lune; 
difant  quMls  étoient  nez  arant  elle, 
quNls  étoient  d*un  plusilludre  origine, 
qu'ils  meritoient  mieux  d'itre  placez  au 
rang  des  Aâres^dc  d'écre  regardez  com« 
mie  des  Divinitez.  Que  ne  firent  pas 
ces  infenfez  ?  Ils  bâtirent  vôtre  tour 
faftueufe,  O  Nenuothi  pour  s'élever 
jufqu'aux  AQres,  &  par  un  fer  crochu , 
il  firent  trois  fois  des  efforts  inutiles 
prour  arracher  des  Cieuz  cette  Divinité 
dont  le  vifage  a, la  couleur  du  Sang  Sç 
qui  craint  les  Armes  mçrtelles.  Trois 
fois  Menarque  les  repoufFa  avec  force , 
&  trois  fois  il  leur  jettadu  iuc  exprimé 
de  Therbe  du  noir  Saturne^  &  lepoifon 
s*infinua  jufques  dans  leurs  veines,  ils 
fe  rotdirent  à  l'inftant  &  accablez  de 
douleurs  ils  abandonnèrent  la  Vie  & 
leurs  Ames  pour  être  éternellement 
tourmentées  dans  le  noir  Tartare.  Leurs 
Corps  renverfez  par  la  force  de  ce  poi- 
fon  ont  été  tranfmuez  en  Montagnes, 
qui  quoique  changées  de  figure  ont.con- 
fervé  leurs  noqis.  Voila  pourquoi  les  Ha- 
bitans  de  la  Lu  ne,  en  mémoire  de  ce  fait, 
&  d'une  fi  éclatante  viâoire ,  célèbrent 
un 'pompeux  &  folemnel  Annivsrfaire 
&  renouvellent  triomphans  la  gloire  de 
leur  Roi.  Nous  nous  avançons  enfin 
près  de  la  Citadelle  qui  brilloit  d*or  & 
étoit  parfenoé^  de  toutes  les  couleurs 
des  Pie;res  precieufes  :  Mon  Conduc- 
teur m'i  dit ,  il  n'efi  permis  à  perfonne 
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4'y  entrer.  Nons  nous  arreftames  aux 
portes,  dans  on  très-grand  e(f>ace,  nous 
vîmes  de  toutes  parts  arriver  des  Ames 
dans  cette  place  immcnCs;  elles  s'arré* 
toieiu  devant  un  Tribunal  qui  étok 
placé  vîs-à-vis  de  la  Citadelle  &  prépa- 
ré avec  un  art  merveilleux  :  CVtoit  là 
qu'on  rendoit  la  Juftice  aux  Ames  ;  & 
des  j«ses  qui  étoietu  aiSs  fur  des  Eftrades 
élevées,  opinoient  fur  les  crime,s&  re- 
marquoient  les  bonnes  aâions,ils  étoienc 
tous  trois  Fils  de  Jupiter  A:  de  laSden- 
ee,  Telefcope,  Dorophon,  &  Philor- 
the  srmi  de  la  Juftioe,  y  ^efoieiit  les 
Crimes  &:  les  Vertas  arec  une  jufte  Ba- 
lance. Un  très-petit  nombre  ,  après 
avoir  (ubi  leurs  jugements  irrovocables , 
s'éievoit  vers  les  Aftres;  mais  une  in« 
Boihbrable  multitude ,  étoit  précipitée 
vers  la  Terre  quelques  uns  reftotent 
dans  la  Lune  après  un  muet  étonne- 
ment  Je  rompis  le  (ilence  &  fis  cette 
queftioti  à  mon  Conduâeur  :  Dkef 
moi ,  je  vous  prie,  ii  les  enfers  font 
dans  les  entrailles  de  la  Terre  &  proche 
de  fon  centre,  &  û  c'ed  U  qu!£aqQe, 
minos  &  le  terribles  Radamanthe  font 
conduire  les  Ames  après  la  mort  pour 
les  punir  ou  lesre<rompenièr  félon  leurs 
mérites  f  Pourquoi  eft-ce  que  je  vois 
jFaire  les  mêmes  chofes  ici?  Pourquoi 
expoiè-t*oa  de  nouveau  les  aâions  des 
Hommes ,  &  d'où  vient  les  juger  une 
féconde  fois  ^  11.  bie  répondit  en  ces 
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•ttrincs  :   L'erreur  &  Tignoranc^  xictir 
ncm  rEfptît  Humaîfl  enfermé  dansTé- 
paiflfe  Prifondu  Corps  ;^  ce  qui  fait  qec 
les  Hommes  doitnetit  técebahfée  dans  des 
bagatelles  &  dcsi  rêveries,  &  Hs  s*é!oî- 
gnent  de  la  Vérité  pour  fe  livrer  à  des 
chimères,  à  moins  que  quelque  Divî- 
nîté  les  fecourc.    Vous  ne  dcvei  pîus 
être  étonné  fi  vos  Poètes  feignent  tant 
de  faulTeiet  ,   par  ce  que  le  vrai  léii^r 
eft  abfolument  incotmu.     Pour  vous , 
gravez  dans  vôtre  Mémoire  ce  que  )t 
vais   vous  dire  :    Sçachez  que  tout  ce 
•qui  eft  au  dcflus  de  la  Lune  eft  éter- 
nel &  bon  &  que  rien  de  fiaiflre  in  de 
fâcheux  n*appTOche  des  cbofes  celeftes 
&  que  tout  ce  que  la  Nature  a  placé 
au  defTous  de  la  Lune ,  eft  mauvais  & 
fujet  aux  Loîx  feveres  de  la  Mort  & 
du  Tems  deftruâeur.     Le   milieu  dû 
Globe  de  la  Lune  eft  le  point  de  fepa-' 
ration  entre  le  Monde  terreftre  &  les 
confins  du  Ciel;  une  partie  du  Globe 
Lunaire  participe ,  par  confèquent ,  de 
la  Terre  &   l'autre  du  Ciel.    Toutes 
les  Ames  laprès  avoir  quitté  léuts  Corps 
tcrrcftres  viennent  ici  pour  y  rendré-î 
ces  juges  un  compte  exad  de    leufs 
aâîons  &  font  enfuite  jugées  à  occu- 
per  les  lieux  les  plus  convenables  i 
leurs  Mœurs,  &  où  elles  trouvent  ce 
qu'elles  ont  mérité.     Plus  ces  Ames 
ont  été  appefanties  par  la  lie  des  Vi- 
ces, plus  elles  fe  trouvent   enfoncées 
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dans  les  lieux  obfcurs  da  centre  de  la 
Terre,  plus  ces  mêmes  Ames,  au  con- 
traire, font  pieufes, plus  elles  s'élèvent 
▼ers  le  Ciel  &  les  extremicez  du  Glo- 
ble,  &  celles  au  contraire  chei  qui  la 
mefure  du  bien    &  du  mal  eft  égalle 
demeurent  ici  &  habitent  longtems  les 
Royaumes  Lunaires  :   Après  plufieurs 
iiecles  enfin ,  fi  elles   retombent  enco- 
re une  fois  dans  le  vice,  elles  font  pré- 
cipitées de  nouveau  vers  la  Terre;  ou 
bien, quand  elles  fe  font  données  tou- 
tes  entières   à  la  pratique  des  Vertus 
elles    font    élevées    vers    les    Aftres. 
Pourquoi,  lui  dis)e,en  e(t-il  fi  peu  qui 
montent  aux    Afires,  &  qui  gagnent 
rOlympe?  Pourquoi  par  une  pente  na- 
turelle tombent-elles   dans  le   Vice  & 
fuyent-elles  la  Vertu?  Par  quelle  raifon 
préférer    les    ténèbres  à  la    Lumière? 
Qu'elle  fureur  les  engage  à  fe.  Livrer 
aux  chofes  honteufes  au  mépris  de  la 
pureté  ?Qu^eft- ce  qui  peut  aveugler  leur 
volonté    jufqu'à'Ce  point?  Ce  celefie 
Héros  me  repondit  de  la  forte  :  Je  veux 
bien  vous  découvrir  beaucoup.de   cho- 
fes qui  font  d'une  grande  confequence 
&  qui  méritent  d'être  fçuèV,  comme 
vous  en  allex  juger  ;  ce  que  je  mecrois 
permis  de  faire,  parceque  j'eftime  que 
vous  n'êtes  pas  parvenu  jufqu'ici  fans 
la  permii&on  des  Dieux  ,  qui  veulent 
apparemment  bien  que  vous  foyez  inf- 
iruit ,  puifqu'aucun  Homme  vivant  n'eft 
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parvenu  jufqu'ici  fans  que  les  Dkux  ne 
l'y  ayent  tranfporté.  Donnez  moi  donc 
toute  vôtre  attention  &  gràvei  profon» 
dément  dans  vôtre  Mémoire  ce  que  je 
vais  vous  dire.    Nous  allâmes  enfem- 
ble  nous  affeoir  dans  un  lieu  élevé, d'où 
nous  pouvions  cfecouvrir  le  Globle  de  la 
Terre  &  de  la  Mer  /fe  il  commença  de 
cette  forte.     Les  Ames, qui  font  éma- 
,nées  de  TEther ,  ne  peuvent  être  mau- 
vaifes  par  elles  mêmes, &,  de.leur  pro- 
pre mouveqient  ,  elles   ne  peuvent  fe 
Livrer  au  vice  ,   puifque  leur  origine 
vient  d'une  femence  Divine:  La  Natu- 
re des  Ames  que  Dieu  a  créées  lui  mê- 
me ne  peut  donc  être;  mauvaife, puifque 
Dieu  n'eft  Autheur  d'aucun  mal;  mais 
il  y  a  d'autres  caufes  qui  les  précipitent 
dans  le  noir  Tartare  &  les  fouillent  de 
crimes,  entre  autres  le  Corp$  quied  la 
prifon  de  l'Ame  &  qui, pendant  qu'elle 
cd  étroitement  unie  aux  membres,émouf> 
fe  la  pointe  la  plus  délicate  de  l'Éfprît; 
de  la  même  manière  qu'une  flainn^é, 
quand  elle  eft  renfermée  dans  un  vafe 
d'Argile  ou  comme  ces  Nuées  qui  cou* 
vrent  les  extremitez  du  Globe  de  feu; 
ainfi    l'Ame  renfermée  ,  oublie   toute 
chofe  ^elle  boit  du  Lethé  &  devient  fem- 
blable  à    un    Tableau  d'une    furface 
très-unie  &  où  l'on  oe  trouve  aucuns 
traits.    Dans  cet  état  de  captivité  ,pri- 
fonnîere  d'un  Corps  moribond,  mille 
monfires  &  mille  maux  l'aûiégent  de 

Q  •     toutes 
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toutes  parts  &  ft  ferrent,  de  toutes  for- 
tes de  rufes  pour  la  tenter;  de  même 
'que  quand  un  Chardonneret  renfermé 
^an«  uneCage  d'ofier ,  qui  charme  fa  cap- 
tivîté  par  fon  Chant,  eft  guetté  par  un 
Chat  trompeur,  il  s*en  approche,  il  l'é- 
pouvante de  toutes  parts;  ce  chafTeur 
de  Souris  &  d*Oifeaux  pourfuit  le  fu- 
"gîtif^qui  craignant  la  rage  de  ce  brfganjd 
Yolfige  dans  tous  les»  coins  de  i^  petite 
prîfon,  cet  oifeau  conferve  fa  vie  par 
la  fuite  ;  maïs  un  autre  ennemi  rient 
tarée  tinç  égaJe  fureur  il  l'effarouche  & 
l*étdnneVjufqo'à  ce  qu'après  ,  l'avoir 
Vraché  avec  Tes  griffes  par  le  plus  large 
ïptervaHe  de  Ta  cage  il  le  dévore  en 
grondant  félon  lu  coutume  de  ces  Anî- 
inaux  :  C'cft  de  la  même  façon  que 
î'Amc  malheureUfe  eft  pr^fTée  de' toutes 
bai'ts  par  Tes  -ennemis  ;  elle  .n'évi- 
te un  piège  que  pour  tomber  dans  un 
ttitVe,  tant'qu'tlleeftreTîfermée  dans  la 
prifon  du  Corps,  elle  n^e  fçjtît  que  faire, 
où  Tuîr,  ni  où  fc  réfugier,  trompée 
'qù'elleell  j>àr  l'apparence  dû  bien:  elle 
t+iancéll©  comme,  li  elle  étoit  dans  l'Y- 
irelTe  ,  elle  cherche  incefllimment  le 
fhal  &  fuît  toujours  lebr^n  ;.iî  ides  Con- 
ftîB  falutaires,ou -des  IcçoTîs  utiles  ne 
là  ramènent  à  la  Lumière  aj^rès  l'avoir 
tuée  des'  tehèbres  Oii  éirfe' ert/;plopgée. 
La  prcTpiere  tache ,  la  .première  maladie 
éottfâgteufe  &  le  prciriiér  des  maux  que 
rAmeicontiaflcpai:  fji'lTailbîi'avec  lè 
*       '  ^'  Corps, 
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Corps  ^  eft  rignoi-anoe  du  bien  A  de.ia 
rérîcé;  d'où  s'enfuit  un  jugement  faux, 
qui  ed  Ucprincipalepefte  du*Genre«.Ha- 
maii?  9  d'où  proviennent deujcmanftFes  , 
le  crime  &  U  folie:     C'cft  d'eux  que 
procèdent  tous  les  maux  que  les  Mor- 
tels  font  &  qu'ils  fouffrent  ;    vu  qu^ 
fous  les  Hommes  pvchefUt  parce  qu'ils 
fuivent  de  faux  biens,  fous  la  conduite 
dc.la  folie,  ou  bien  parceque  le  ccime 
les  aiguillonne '&  les  engage  à  commet*^ 
trejufqu'aux  impiecez.    Ceîuidoncqui 
pectiuen  abandonnant  là  raifonV  mérite 
a  jufte  titre  d'êcrc  regardé  comme  foa 
&  comme  fceîerat.    La  folîe  choifit  là 
partie  de  l'Ame  à  fon  gré;  «lie  prend 
,ce]l«  qu'elle  veut  pour  y-   établir    fon 
Domicilie  &•  le  crime  fe  lo^e  dans  U 
partie  irafcîble,qui  fait  preiiare  les  Ar» 
mes,  qui  faït  avoir  reçOurS  »ux. Trahi* 
Ions    èc    aax  plus  dan^ereuï  Poifons* 
Voila  les  deux  grands 'Roi^, qui  font  à 
la  léte  de  deux  nombreufes  Armées  de 
vices    qui  :  les  fuivent»  pôwr  ruvâger  le 
Genre-Humain.    Ce  font  «ux,  enfin ^ 
qui  ne  conûoiflànt  pas  là  vérité;  &  qui 
•n'ayant  au   confraire  qVun  faux  juge- 
ment entrainedt.dàns  les  trois  Etangs  de 
rErebe&de  làaiiort,rc$  Ames  enfeve- 
lies  d^hs  la  Ghait;  &  qui  rtefe  reflbu- 
^ierine»!  pltts  de  la  pureté' d^  leur  orî- 
jgin^.    Un  d€  ces  Etangs  cft  bourbeux^ 
c'eft    celtlî    où    precrpîte  la  Volupté  ; 
l'aurre^^ft  plefa  depînes ,  où  règne  Ta- 
'     ;  Q  i  va* 
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varice  &  l'avidité  illimitée  du  gain  ;  le 
dernier  eft  rempli  de  fumée,  où  l'oc- 
«rucilleufe -foif  des   honneurs,   l'ambi- 
Son,  enfin,  tient  fon  Empire.  La  plus 
crande    partie    des    Hommes  fe    pré- 
cipite dans  CCS  trois  Etangs  ;  c'eft  1  at- 
tachement à  la  Chair  &  aux  biens  fugi- 
tifs qui  plonge   les  Hommes  dans  ces 
Eaux  ;  aufli  bien  que  ceux  qui  fe  font  ou- 
bliez au  point  de  croire  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  vie  que  celle  du  Corps  &  qui 
crovent    être  entièrement  detruiis  pat 
la  mort.     O  viUs  &  groffiéres -Ames, 
que  vous   êtes   éloignées  de    l'Ether/ 
Vous  n'êtes  capables  de  rien  concevoir 
de  beau  &  de  fublime:  Vos  vues  font 
bornées  par  la  Terre  comme  celles  des 
Bêtes  les  plus  ftupides.    Il  y  a  encore 
d'autres   caufes  qui  rendent  les  Ames 
dépravées,  ce  qui  fait  quelles,  font  jul- 
tement  puni«s  par  différents  maux  ;  car 
quand  les   nuées  s'épaiffiffent ,  que  les 
Dluves  fe  forment  &  que  les  Vents  par 
leurs  horribles   fifflements  excitent  les 
tempêtes  &  Us  foudres  ,   il  Y  «.<lan« 
cette  moyenne    Région    de    1  Air    de 
mauvais   Démons   qui  enfantent,  les 
Pertes,  les  Guerres  &  les   Orages  fu- 
fieux  qui  arrivent  fur  Tfrre  &  fur  Mer. 
C'cft  i  leur  inftigation  per&aûve  &  par 
leur  trompcufe  impulfion  qu^  la  Trou- 
pe ignorante  des  Hommes  fe  precnjite 
Sans  les  crimes  les  plus  honteux  ;  G  eft 
«  qui  leur  fait  oublier  U  Juttice  &  I» 
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probité:  Mais  comme  il  n*a  été  permis 
qu'à  un  petit  nombre  de  Gens  de  pouvoir 
apercevoir  ces  mauvais  Démons  tenta- 
teurs» c'edlàcequi  fait  qu^on  doute  de 
leur  exiftence  &*qu'on  croît  quecen'eft 
qu'un  nom  chimérique  &  imaginaire,  & 
l'on  s'en  mocquc^  comme  des  refveries 
d'une  fièvre  chaucîe.  Pour  vous,  pre* 
nez  garde  de  tomber  dans  la  mf  me  er* 
reur:  Ayeï  à  mes  paroles  une  foi  en» 
tièrc  puifqu'elles  font  la  vérité  même. 
Et  pour  mieux  vous  faire  voir  que  je 
ne  vous  avance  pas  des  bagatelles ,  je 
veux  quevous  les  voyez  par  vous  mê- 
mes :  Mais  il  faut  auparavant  faire  des 
vœux  à  riris  mefTagere  de  Junon  ,  pour 
vous  la  rendre  propice ,  afin  qu'elle  dif- 
iîpe  les  Nuées  par  le  Vent;  qu'elle  ren* 
de  le  Ciel  fereiii  ;  afin  qu'un  Air  trou- 
ble &  épais  ne  vous  empêche  pas  de 
découvrir  les  objets.  Je  fis  donc  à  l'Iris 
cette  prière:  Belle  Iris  ,  honneur  da 
Ciel,  qui  paroiiTez  éclatante  des  plus 
vives  couleurs,  qui  formez  un  Arc  im* 
xnenfe  de  l'humidité  de  la  nuë  ;  qui  par 
vôtre,  oppofition  rtAcchiflcz  les  lumîe-^ 
rcs  de  Fhœbus  ;  qui  puîfei  &  enlever 
les  Eaux  pour  changer  en  nuées:  Iris, 
étonnement  des  Hommes ,  &  la  meffa* 
gcrde  la  gftinde  Junon,  Fille  admira- 
ble de  l'ancien  Thaumante , rendez  i  l'E- 
iher  toute  fa  pureté.  Belle  Déefle,  en- 
fermez les  Vents  pluvieux  du  midjr^ 
dans  la  prifon  d'Eole  &  leur  fubftitue» 

Q3  le 
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le  fercîfl  Borée  pour  parcourir  les  îm- 
meafes  campagnes  d*ud  beau  Ciel  étoi^ 
lé.    A  peine  avoit-jc  achevé  ce»  paro- 
les que  fept  Vents  partent  &  s'élevônt 
de  la  grande  Ourfe,  qui  par  leurs  feichcs^ 
haleines    purifièrent   les    Airs-     Je  ne 
fçaîs  de  quelle  Liqueur  mon  conducr 
teur  me  frota  les  yeux  :  Regardez ,  me 
jdit-il,  vous  voyez  tous  les  fccrtis  les 
plus  cachez  du  Monde.    Mufes  c'eft  i 
prcfent  quMl  faut  m'ouvrir  vos  Fontai; 
lies  facrées  &  vos  Grottes  myffericu-' 
fes;  C'eft  àvoufr,  fçavantes  Sœurs  qut 
régnez  fur  le  double  coupeau  du  Par- 
paffe  ^  ombragé  de  Lauriers  immortels  ^ 
que.  j^ay  recours,    C*eft  à  prçfcnt  que 
j'autois  b^foin  de  cent  bouches  pour  cxt 
primer  mes  accents  «  pour  décrire  Ici 
Rois  Aériens  &  ces  Peuples  malins  qui 
fe  jouent  des  Mortels  &  font  tes  inlln 
gateurs  des  Grimes  ^qai  par  une  confia»^ 
te  cruauté  tourmentent  le^  .Hommes  fiç 
qui  par  de  deftablcs  artifioes,  précipitent 
les  Ames  Humaines  dans  U^.  Abymc^. 
du  Tartarc.    Du  côté  du  Vevtt  de   1# 
jeune  Aurore^  où  çeiîte  aimable  époufç 
du  vieux  Tithon,À>rt:du  feîti  de  rQc-^ 
cean  ,affifc  fur  ub  CharbriHafit-  duro^t 
ge  le  plus  éclatait;  fi*tôt  qu'elle  a  cbafV 
lé  les  humides  tencbf es  de^  la  nuifc,  je 
▼îs  un  Roi  d'une  grandeur  enorfne  affi4 
lut  un  Trône  proportionné  :  Il  portoil 
fur  fa  Tête  uîn  Diadème,  enflammé  i  iV 
>4voU  1«  vî&se  &  la  poiiriue  enÇéeSi 
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tes  yeua  tr^e^-bpiUaoats  ;  iéifourdl  é^ifvl', 
&    faiîi    vifage  fcnîj)lbît   ôciie  .toâjoQt* 
mctiaçod.t  ;  fes  narxines^  éixyknt  Iarg<es, 
auffi  bien  que  les  *  corner  qu*irpo«oft{ 
il  àiait  ciiwercmeBt' iwitt.-    Lai  N^ature 
a   dQnblé.  aux   maàr^is^  D^iiïons    dt^  ' 
CoqHî  dei  ceittc  couleur  &  des- 'figuwsi  ^ 
hidettfe^  -.'  JH -avoir  Jcs:*  deots -blanches '& 
dcur  deienfcà  lui  fbrtcnenr  àt  la  bou* 
ehe  ;  h  avoic  aux'  épau4c8     dés  aiies 
femblables  à:  celksdes  ChâluveJB  fouris; 
faltei  de  ihembran'es  «fireiidaés  ;  fes^pîeds 
étoknt  fembiables  à  ceux  desCanards^ 
amateurs  dès   Rivière» ,    ou^  àts  Oïe$ 
dont  le  cri  fauva  jadis  ie'CapiCOle:  U 
aiKOit  la  queusë  d'un  Lion; il  étoit  nud, 
&  fon  Ooirps  étoit  couvert  de:  lông^ 
poilT;  il  éi^t  environné  dé   gairdes  de 
d'une  troape:  innombrable.  Jamaîi  Xer- 
xes  n*eut   une  Armée  fi.  nonàbreufe  » 
cfoand  il  voulut  attaquer  les  Grecs,  & 
<}ue  désarmé ,  il  eut-  pccgse  à  fe  faùvei* 
par  fà  fuite.    Chacun  de  ces.  Démon âr 
tenoit  un  Croie:  &  uti   Soudât,  le  der-4 
.  nittr  étoit  deûiné  à  enfler  &  reiiiplir  dâ( 
Venr  les  tôt'es  die  cciir  qué'laîFor'tuncf 
a  comblé  de  Hkhefie$,  on  quj  oàrété" 
douçï  de  Science,  dtf  foi-oe,  de  beau-^^ 
^1  de  noblelTe  ou  d'autres  don^  ;  âa 
leor  Cfoèhei  fermoir  à  îes  attirer  d^^ist 
les'  Etangi^  enfumez  du  Tàrtare^  aprè'rf 
qxï'it^  avoieni  eil    là    téce    ènHét    A? 
retfiplre.^Liils  devenofent  li^  prôyede* 
Cxapeaâx ,    des   S^rpeilts  '  &    d^aukes' 
•  Q  4:  mbnf^ 
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inopftres  quî  font  dans  ce  Gouffre  ;  ce 
Roî  s'appelloîi  Typhurgon  ,  à  ce  que 
Jn'apprit  mon  Condnâeur.  Je  tour- 
nat  mes  regards  curieux  du  côté  que 
le  Soleil  fe  plonge  dans  les  Eaux  des 
Mers  Occidentales  &  que  fon  Char  fe 
précipite  aux  confins  de  rEfpagnei  je 
vis  un  autre  Roi  femblable  au:  premier 
qui  écoit  comme  lui  aflis  for  un  Trône 
élevé  il  fe  nommoit  Aplcfton  &  eou- 
vernoit  des  Peuples  innombrables  crEf* 
prits  de  toutes  les  nations  fituées  au  cou- 
chant du  Soleil  ;  Chacun  des  Démons  de 
fon  Empire  portoit  d'une  main  un  petit 
Serpenrtrès  dangereux  &  de  l'autre  un 
crochet.  Timaiphes  me  fit  faire  cette 
remarque  ;  voyez*vous,  me  dît-il ,  corn- 
me  ils  irritent  fans  ceife  les  Serpents 
dont  ils  font  armex  afin  que  leurs  mor- 
fures&  leurs  poifons  foient  plus  dange- 
reux ,  &  qu'ils  faflent  des  bleflures  plui 
mortelles  aux  Cœurs  des  Uommesiafia 
que  ceux  qui  font  mordus.de  leurs  Dents 
peftiferées»  perdent  le  jugement,  me- 
prifentles  cbofes  cele(lef,&  foient  brû- 
lez de  la  foif  infatiable  d'avoir  &  de 
poifeder  ;  pendant  que  ces  malheureux 
boivent  fans  pouvoir  fe  defalterer,  ils 
perdent  la  Mémoire  &  cefTent  de  fe 
fouvenir  de  la  mort,  de  leur  fort,  du 
Ciel  &  d'eux  mêmes;  les  Démons  les 
entraînent  avec  leurs  crochefs  &  les 
plongent,  altérez  qu'ils  font  encore,  dans 
les  Gouffres  de  l'Etang  épineux  :;  Ils  y 
fouHrent  mille  peines  diàferentes;  mil- 
le 
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le    monftres    &  mille   fupj^lices  k»  ^ 
tourmentent  comnf>edes  S«ig-fuës,  qoî 
tes  picquent  jour  &  nuit,  fans  relâche, 
•&    rendent  aux  autres  le  Sang  qu'ils 
leur  o»t  autresfois  fuccéi  fans  que  les 
plus  longs.  Siècles  apportent  de  foulage* 
ment  à  leurs  pefnes  :  C'efi  de  cette  façon 
que  ce  Roi  punit  ceux  qu'il  a  rendus 
avares.    Je  tournai   enfuité  la  vue  da 
côté  des  Aftres  froids  de  la  petite  Ourfè^ 
où  le  Bouvier  conduit  fa  pe&nte  voitu- 
re ;  j'y  decouvfis^  un  autre  Roi  &  j'y  vis 
des  troupes  innombrables  d'Efprits  qui 
habitoîent  les  Royaumes  dçs  gisltt  A* 
quildns  ;  ils  portoient  dans  Içurs  mains 
des  Hameçons.    Ce  Roi,  me  dit  mon 
Conduâeur,  qui  règne  dai>s  les  can- 
tons Boréaux ,  eft  lePittnce  de  1«  Luxure 
&de  la  gourmandise  &  il  s'IapptlkPhi* 
]ocrée  &  lie  cède  en   rien  aux  autres 
pour  les  forces^  &  la  fraude.    Combien 
ne  nuit-il  pasaux  Mortels  !  Il  cache  fous 
les  apparence»  d'aune  douce  nourriture 
fes  appas  dangereux;  cette  viande  eft 
infeâée  d'un  poifon  occulte  auffi  vent* 
meux  que  leStyx  :  Les  infènlè^^s'y  trom.* 
peut  &  fe  laiuent  entraîner  dans  les  £- 
tangs  noirs  &  botieux,  ils  ibnt  abilmei; 
dans  leurs  Gouffres  &  changez  en  dif- 
férentes   Béces    brutes»^  en  Porcs ,  eii 
Afnes,  en  Taureaux,,  en  Renards, en 
Ours ,  en  Loups  &  autres  Animaux  fem» 
blables  aux  vices  dont  l'Efprit humai» 
cil  capable*    Ils  n'en  font  pa^*  quittes* 

Q  S  pouff 
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fovLt'  cette  .Mttamor|>hafe  Jîls  Ibnt  conr 
tiflOteltement  iovumèntez  -pif  des  Goc- 
f)C«,  des'FrèflonJidcsEftàrbots  &•  anf- 
très  Infcôés  vohifjts  qui  ne  <ïtiitem  yp- 
niaf*  les  rîvagè^^e  cet  Etafnfg  infcrfial. 
LesJ   peuplés  de  ce  Roi    PhUociée  fe 
îplitîfelit.  aux  tourments  de-cfciïx  qui  fc 
>fônt  livrer-  ajûx  pUîfiffif  chathcl^  &*  qm 
vtfnt  âbaftdoWiïé  la  Verft!.    Jd  me  tot^t- 
éai    enfuît^  du  côté  le  plus  élevé  dn 
yt>]b\  j€  veux  <lîre>  âu'  Mîdf\  qui  enh 
%Wcirè  It  Vedt  pluvîeot  &  qtii  lecbaffe. 
•tàUni  les  èolitf  écè' d«  la  Lîbye^quî  pro- 
duit des  Setf>efttè;  •  Jjc  regardé  avec. al- 
♦itiitîbn 4.  Quelle  tr<!>iipe'  je  dtcouvre! 
Quelles  âflamMéis  d^Dèmtfns  j'appef- 
téx'i  i<lt\  voient  .de  toutes  parts-  avec  4és 
Atlé9  ribîtfes  dans  ûhîmrfîenfe  tfuide  / 
Ltut  Rlcîî  paroiffôît  ««  tWtUeu   #eui,. 
Wûm    éîlcJtrite  gfaftdetir  &  «voit  ^h« 
«bùWtirie  qt^île  dJflirigùoît.;  iraVokun 
ftijàrd  àffriur;  uflf  tîftgtf  mâli<r,»grte- 
ûëîi  lés  deBtft  akgîeofît',  dàiw  utt.  j^ucefc 
i6i^!itéj;ttti.tf  Iftfigue  à  tÈdJS  poîtftes  cçte*- 
iiiè  UÏ  V4pWes-;'  ft  tomîffôit  lë  poUoti  ft 
•rç  mi'^oHdhipn  iùttïWé:  uft'8é*p«t»t 
épris  d*dmcu^  pow  ttiè    lîanrtptfciîé:,, 
«Wrc^Wîgnirit  dcftyuîtierlélpîaîflrsdfc 
ian  «ccmipletninf  ,<edeèharge  de  toutjfon^ 
H^tvAtiftlh  ufi  R<3^chèf -i  lé*  répand^  pàrirtî 
;dés  câîimiii  ,  '&  puis  fé  prccipké  d*iin. 
faxii  yâtil^  uri  jBeUve  {^Idnde  délîaursv« 
Cherche  celle  iqù'll  aime  avec  d^hotrîbWs 
fîflcménts:  hi  Lampto^yc  icéourt  ^àa 
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hvuh  &  ils  joignent  leurs  corps  par  tniHé 
iKctidi  différents;  mais  après  qtiMls  ont 
^oûté  les  délices  de  Venus,  le  Serpent 
joyeux  fort  de  r£au ,  il  reprend  le  poi* 
fon  quM  avoir  lai^é  fur  le  Rocher  &! 
fe  munit  pruëemmeor  de   fes  armes; 
IfHiis  sMi  ne  les  retrouve  ptu$,ouqo'o» 
lésait  foulées  atix  pieds,  il  en  refient  une 
fi  vive  douleur  qu'il  en  conçoit  une  for<* 
te  haine  pour  la  vie  i  il  fe  frappé  trois  ou 
quatre  fois  la  tête  contre  les  çitrfes  fe^ 
plus  pointues  jufqu*à  ce  qu'il  ^att  ter-^ 
miné  fon  chagrin  par  fa  mort  CeRoi 
paroiflbit  tel  à  peu  t>rès  que  le  Serpent  • 
que  je  viens  àe  decri;fe&  fes  PeQJ)Ie^ 
}at  reflcmbloîent  ;  (  le  Peuple  eft  drdinai-^ 
rement  rimitateur  des' Rois, dont  il  co*^ 
pie    les  M<sxirs)   leurs  mains  droitet 
étoient  armées  d*un  Bftton  tromjpeurqui 
rcnfetmoirun  Poignard;  leurs  vîfageî 
étoient  livides  ;  leurs  dent»  noires,  & 
leurs  levrefe  remplies  d'écume.  Tîniàl* 
j)he$  me  dtlbit  que  ce  Roi  étoît  Peréde 
rEnvîe,    qu'il   s'appelloit  Miaftore  &' s 
que  fes  Mfniftres ,  par  fes  .ordres,  avaient 
le  foin  de  remplir  les  Cœurs  des  Hom* 
mes  d'écume  du  Tartare,  &  que  cette 
pefle  fe  repandoitenfuite  dans  tous  leur$ 
MembreSj-qu'elle  trpubtoit ,  fur* tout  les 
Yeux ,  de  façon  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
fypporter  la  proff>erité  d'autruî  &  que 
tctte  vue  l^s  faifoît  fccher  &  tomber  en 
langueur,  jufqu'à  ce  qu'uii  Démon  leur 
plongeant  fbn  Poignard  dans  le  dos  leur 
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arrache  lear  Arae  qui  eft  eofulte  devo* 
fée  par  le  triple  gozicr  de  Cerbère  & 
changée  en  Aconith.  Leurs  Corps  de* 
viennent  des  Scorpions ,  qui  bleflent  de 
la  pointe  de  leurs  queues,  quoi  qu*îls 
paroiiTent  flateurs*  Mais  regardez  au 
milieu  des  Airs ,  me  dit  Timalphes  ; 
voyez  Sarcothée  qui  eft  le  premier  Roi 
&  le  plus  méchant  de  tous  ;  les  autres 
Rois  le  craignent  &  Tadorent ,  il  com- 
mande à  tout  TEmpire  des  Démons  ;. 
c'elit  de  lui, d*où, comme  d'un  centre,, 
procèdent  tous  les  Maux  ,.  comme 
les  rayons  du  Soleil  émanent  de  foo 
globe.  Je  le  vis,  il  étoit  cruel,  hor* 
lible;  il  étoit  affis  fur  un  Trône  fuper- 
be  &  renoit  un  Sceptre  criminel  ;ilavoit 
fept  Cornes  «  &  lept  Crêtes  de  fang. 
Ces  fept  Cornes  portoient  chacune  une 
tour;  le  feu  lui  fortoit  parles  yeux  ,1e» 
oreilles  &  les  narines;  oc  fa  bouchejet* 
toit  des  flammes  &  de  la  fumée.  Com- 
bien B*avou  il  pas  de  compagnons  ! 
Quelles  innombrables  Phalanges  qui 
lançoient  des  traits  &  faifoient  d^aSreux 
bourdonnements  !  En  un  mot  j.  ce  Ty- 
ran fait  de  vains  efiotts  pour  briferle 
Ciel  &  comme  s*il  vouloit  chaifer  les 
Dieux  des  celedes  Lambris.  Mon  Con- 
duâeur  me  dit;  celui-ci  à  autres  fois 
été  la  plus  belle  de  toates  les  Creatu* 
res  &  celle  que  Jupiter  aimoit  le  mieux; 
mats  la  malheureufe  condition  de  fon 
£rprit|&  l^oj-gueil,  proche,  parent  deU 
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prafperité  a  fait  fa  ruine;   parcequ'il  a 
Toula  s*é^aler  à  Dieu  &  s*eit  voulu  af- 
feoir  fur  fon  Trètte,  il  a  mérité  d'être 
relégué  &  TArchange  Michel  a  ea  ordre 
de  lui  fixer  de  certaines  bornes  dans  les>- 
Kuées.    Il  lui  paiTe  fouvent  desreflbu- 
Tenirs  de  fes  anciens  honneurs;  il  dé- 
clare la  guerre  aux  Dieux  ;  trompé  d*^une 
vaine  elperance ,  il  effaye  de  s'emparer 
du  CieK    C'ed  de  là  que  procèdent  les 
bruits  des  Tonneres  ^  des  foudres ,  des 
feux  &  des  éclairs  qui  partent  du  mi* 
lieu  d'une  noire  nuée   &  femblent  par* 
tager  le  bandeau  de  la  nuit.    Les  Bétes 
en  font  épouvantées  &  les  Hommes  en 
fremiflent  d'horreur;  mais  fes  fureurs 
font  vaincs  &  fes  travaux  inutiles  :  Il 
ne  peut  pénétrer  dans  les  demeures  £- 
therées.  Enfin  lui  qoi  s'appelloit  autres 
fois  Lucifer,  ou  y  Porte-Lumiere^,  eft 
deveuiu  Amateur  de  la  nuft  :  C'eft  pen- 
dant ce  tems  qu'il  fe  plaît  à  marcher  & 
il  entraine  après  foi  ks  Phantômes  hir 
deux,  les   Lutitis,  les  Speâres,  &  les 
Efprits  folets.  Toutes  les  fois  qu'il  veut 
députer  fes.  Armées  de  Démons ,  iqu'il 
▼eut  joncher  les  campagnes  de  Corps 
morts,  qu'il   prépare  aux    Nautoniers 
une.  cruelle  deftinée,  en  ouvrant  leurs 
Vaiffeaux,   ou   qu'H   médite    quelque 
grand  crime ,.  pour  lors  il  &  montre  à 
la  lumière,  mais  en  cachette;  &  il  en- 
voie fecrètement  fes  Minières  en  cer- 
Uîos  lieux,  qui  inspirent  les  Cœurs  des 
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Moitels  mfttheur^ux  :  Ils  Ict  aKittcot  & 
les  rcmplîifeat  ic  fureurs  &  iU parlent^ 
à  lea«  Èfprit  un  Lang^agt  muet.  Ce& 
pOQrqooi  j^  dis  à  roonUonduâeurpaf* 
loûs^foos  filence  les  Démons  afind'e^ 
XAfniner  les  chofes  humaines;,  caf  de 
cet  endroit  élevé,  il  eft  facile  de  voir 
la  Terre  &  la  Mer  ;  ce  Speâacle  eft 
plus  fàtis&iiîiDt.  Notis.  cpmmençamer 
donc  à  faire  no^coniempiations.  J'ad- 
snfiois  les:  différentes,  couleurs  qui  d\Cf 
lînguoient  les  Corps  d^»  Pcupies  :  la 
Nation^  par  exen^ie^  qui. habite  fous 
le  milku.  delà  Zone  Torride^eflnoire^ 
elle  a.  les  lèvres  épaiires.&  les  cheveux 
crefpas;'  elle  eft  nue  ou  gtofficrensent 
vêtu?  de  peaux  ,de  Chèvres  ^>  La  Na^ 
tiôn^  au  contraire^  qur  habite  lescon*» 
trées  glaciales ,  où  règne  le  Borée  y  fur* 
paiTe  la  Neige  en  Uancheur  &  fe  ft* 
rantit  i  pdne  do  froid  par  les  JiabTts^ 
Us  plus  longs  &  les  étofï^i  les  plus 
ihoelleuXes.  Les  Peuples  innombrables^ 
qui  font  entre  ces  deux  Nations  j» 
font  d'une  couleur  -bazanée  qui 
tient  .do  blanc  &  du  floir,  plus  oa 
Dioms  éloignez  du  Soleil:  Tandis  que 
j*admîtôis^  follement  ces  çhofts  ;-  à  quel- 
les bagatelles  vous  amufez-vous,  me 
dît  moh  ConduaeuT  ?  Pourquoi  era- 
tnliier  les  différentes  coulexirs  des  car- 
nations humaines  >:  Ne-  vaut-il  pas  bieà 
xnitut  examiner  leurs  Moeurs;  les  diff- 
érentes habitudes'  de  leurs  Amef  ^  & 
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les.  differeacfis  de  leuf s  Ouvrages  j  d'oii 
vous  apprend:rei  par  itian  fecovrrs  queN 

'  )e  eft  la  yie  de^  Hommes  &  combieti 
eft  gran<l  le  Gahos-  de  ^erréB^  qui  éti 
eft  ihfcptrable  ?  Imagîrtez^vous  qac  lé 
Genre  des  Hommes  eft ,  par  cxemplef , 
cofnitio  lii  main  totrtiéd  dd  façdn  qtiè 
]e  Pôucé  ibît  da  côté  du  Cîel  :  Met* 
tez  à  ce  Pouce  it  Géniei  deeeuxdont 
VAme  eft:  excellente  ,,qufmeprifcdtleé 
(phofes  httmaine9.&  ne  rontépTiVquedei> 
divines;  qui  fur  tout  pofledênt  la  Sa* 

•  gefle^  qui  ft  pUiftnt  à  contemf)fcr  la  Na^ 
turc  &  le»Cîeux  ;  qui  ont  des  Mœurv 
fntiocentei  ;^  quf  fdftit  dobx ,  jùftes  fk 
pieui,  qui  s'embaraflent  peu  deljrfchef* 
fes  &  de»  planflrs  chat-nels  À  quf  ne  fout 
pas  flattez  par  le  faiix  brillant  des  vârni 
honneurs^.    Ces  Hommes  celèftès  forit' 
d«fs  DiVînitex  revetoëç  d'un  Corps  hu*- 
maîh  :   Qù*îî5^fonf  rares,.  Hélas!  Lcf 
Ghbfes.    parfaites  fé  trouvent  dîfiîcîllc»» 
ineftt.    O  plût  à  Dieu  que  Jupiter  voui 
rendit  tel  !  (Le  Doigt  ié  pins  prochain^ 
du  Pouce  eft  Tlndci ,  où  fl  faut  plaCeir 
les  Geiis  prudents;  cé  Geni'èn'eft  que 
]e  fécond ,  il  eft  cepetidânt  bon ,  maii 
H  pànche  vers  Ik  Terré:  Il  eft'proprc  à 
gouverner  les  VîUes  &  les  Peuples,  à 
^*ûceupér  aux  grandes  chôfes,  ilobfer- 
¥0  la  jttfticc,  la  fideKté  &.  ne  s'écarCè 
jamais  des  Loii  de  la  pudeur  ;  mais  il 
ii*eft  pa;  tout  à  fait  dépouillé  de  l'a-  ' 
ifiouis  de$  chofei  térreftjrcs.    Si  Dieâ 
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con^e  aax  Hommes  de  cet  ordre' le» 
rcfnes  d'un  gouvernement;  fi  les  hon- 
neurs de  la  fouverftine  puiflànce  étoîent 
entre  les  mains  de  pareiles  Gens ,  ils  fe* 
rojent  renaître  le  Siècle  d*Or;  la  vertu 
flcuriroit&  Aftrée  reviendroit  habiter  fur 
]a  Terre  :  La  Paix  y  regneroît  &  le  Vi- 
ce fcroît  fortement  réprimé.  Le  Doigt 
du  milieu  fuit^  qui  eft  reg:ardé  comme 
impur;  il  faut  y  placer  un  autre  Genre» 
celui  ,  par  exemple,  de  ceux  qui  ont 
une  grande  habileté  de  Genîe,unegran* 
de  vigueur  d'entendement»  &unegran* 
de  Eloquence ,  ceux-là  font  mauvais ,  in* 
Judes  &  fujets  aux  Victs  ;  toujours 
attachez  à  la  Terre,  jamais  ils  ne  r&» 
gardent  le  Ciel  ;  ils  font  fur  tout  rufiri^ 
&  portent  un  Renard  dans  leur  Cœur; 
ils  trompent  le  Vulgaire  ignorant,  ils 
n'aiment  pas  la  Venu  &  mepri&nt  lea 
Dieux ,  ils  feignent  cependant  :  d'être 
juftes  &  vertueux  :  Ces  Gens  parlent 
différemment  qu'ils  ne  penfent  &  ne 
font  rien  que  pour  l'intérêt,  4  Je  vain 
honneur  ;  ils  ne  craignent ,  &  n'efpe- 
rent  que  la  vie  pref«nte;  ces  perfonnes 
font  toujours  contraires  aux  Gens  pru* 
dents  ;Jls  s'arment  de  tromperies  &  ic 
confient  à  la  faveur  qu'ils  fe  font  con- 
ciliée par  des  aâions  bafles  &  par  desv 
prefents  flateurs  ;  ils  s'oppofent  aux  lain* 
tes  entreprifes  des  Gens  prudents  èc 
A  s'étudient  à  embrouiller  les  meilleo«> 
fe&  raifons  ;  S'ils  ne  peuveot  reuffii  par 
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artifice  ils  employant  la  force,  le  fer, 
le  feu  &  même  Je  poîfon  ;  s'ils  ne  peu- 
Ycnt  porter  des  coups  cacher,  ils  atta- 
quent à  découvert*  C*eft  par  ces  fortes 
de  Soldats  que  le  mauvais  Démon  dé- 
fend fes  Royaumes  &  fa  perfonne,  & 
voila  la  force  fur  laquelle  il  s'appuye. 
C'eft  ^par  de  tels  fecours  enfin  qu'il  fe 
fpumet  toute  la  Terre;  car  il  y  a  un 
bien  plus  grand  nombre  de  ces  Gens 
durs  &  rufeî,  qu'il  n'yade  Gens  pru- 
dents ;  ce  qui  fait  qu'ils  remportent  la 
Tîdoire  &  triomphent  de  la  probité. 
Quand  ces  Gens  fe  font  em  par  ex  du 
Sceptre  &  du  gouvernement  des  Etats 
leur  règne  cft  un  Siècle  de  fer:  L'Uni- 
vers eft  ravagé  par  les  guerres  hes  plus 
violentes;  la  fureur  defarme  lajuflice 
&  les  Loix  :  Tous  les  vices  fe  commet- 
teint  impunément^  &  la  vertu  languif-. 
fante  eft  tout  à  fait  opprimée.  Voila 
Teipece  des  Hommes  la  plu»  fcéleratc. 
&  la  plus  odieufe  aux  Habitants  des 
Cieux.  Il  y  a  enfuîte  l'efpecc  des  în- 
fenfez  qui  eft  la  plus  nombreufe  &  qu'il 
faut  placer  au  Doigt  Annulaire.  On  ne 
peut  prcfque  pas  douter  que  la  Nature  ne 
trouve  du  plaîfir  à  former  des  înfenfc» 
.comme  elle  fe  plaît  à  produire  des  Mau- 
itcs ,  des  Ortyes  &  d'autres  mauvaifes 
Herbes  :  Ces  fortes  de  Gens  ont  un 
Efprit  borné  &  un  cerveau  épais  ;  ils 
nVftiment nullement  les  biens  del'Efprit 
i&  ne  recherchent  que  les  plaifirs  grbf- 
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fiers-  &  corporels  de  Venus-.  &  de  it^ 
gourmandise.  L«$  Gens  oâfez  isondui^. 
lent  par  mille  artifices  ces:.  Anisnata.  âr 
deux  pieds  ^  leurs'  perfaadeot  facUexneno 
les  cbofes  les  plus  injufbes  &  les^pluT' 
fauiles  &  les  mènent  ^  ou  les  predpi»* 
tenc,  par.  leur  Eloquence,  où  bon  leui^ 
lèmble.  Les  fois  &  les  Enfants  fon^ 
ordînaîrertient  crédules,  fur  tout.quaoïdl 
ileâ:  queftioB  du  Vice  &  cens  qui  ont: 
I-Efpric  le  plus  mauvais  ^'àuachâit  le 
plus  fbrteinenc  à  la  plus  mauraiCc  opi« 
Dfon;  et  .qui  fan  que  lès:in£tnliei  on9 
bdiucoup  plas  de  foi  pour  les  difcoartf 
des  Gens  nifexque  pour  ceui*- des  per«A 
fonnes  prudentes^  Les  ruiez Jeurdon^ 
nent  de-ms^uvaiS'  &.de  fourbes; aoufirrls^ 
&  lenç  m»fquent  le  Vice  ^ou»  uiiar 
belle  apparence.  Quoiqu'ils  .ayciÀmilte 
fy^on^ .  de  menck^  les^  ixifenfez; ,  cêpen^ 
dant  celle  qui  leur  eft  là  f  lus^  ovdinai^ 
T9y\A  plu&farcile  &  IsL  mieur  cofii»u^ 
àms  tom  les  temst,  eft  la  Supécdfttofl» 
do*t  .Ct  fervens'  les:  riifi:^^  Ifs  fe  eofi^ 
fflfCrent  oïdinafrement  au  ca1.iet  de^ 
"Temples.  &  defirrvent  les  Autels.  C?r(b 
idors  qu^ûn  les  vok^pouvanCer  r^s^A^ 
mes  credulsés  ides  inféû fez  y  iH  ïti  ef^ 
frayent  pac  des  meôacéi;,  s^rlfr-n'appat-' 
îtnt  pais  par  des  pre&nts  les  Dieux  if*-' 
fitez.;  )&.  ils-  leur  iont  racheter- leurs* 
Pechei  i  force  d*argcût  î  fU-  ont  lé 
fijim  de  s'approprier  cette  ofFraridc  6^  ces 
cbafijqs  PjéireS'  s'esi  fcivedt  ^à  eui/ete*- 
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nîr  des.  Femmes*  de  magvaîfe  vie  &  4 
engraiflcr  des.  Mules,  Quoi  ?  No  voir* 
on  pas  la  façon  dont  le$Précres.trom-r 
pent  les  infenfe^.  11$  It  foî\t  eepeat 
dant  impunément, tant' la  clémence de^ 
Roiseft  grandip ,  qui  de  leur  côté  ne  ^'oc- 
cupent qu'au  jeu ,  à  la.  goucmandjfe ^ 
&  à  la  Luxure.  Les  Dieu^c  faciiesio*^ 
lérent  ces  abus  &  fembleot  même  ne 
pasft  foncier  quelle  main  &  qiiej  Cçeur 
traite  le»  chofes  ficrées^  ni..Qe  paicoîi^ 
fenc  s'intereflfer  au  bon,  ou  mauvais 
culte qu'oaleur  rend.  Maïs  revenons  aux 
infenfez.  Ne  diroit>on  paa  çue  l^F.or*-^ 
tune  fe  rejoiSt  quand  ellQ  1^  met  daif^ 
ks  grandes  places.?.  C^eft  dans  des  cat 
pareils  qu'an  voit  régner  là  folie.  PeutV 
t-on  iiombrer  les  mauiT  t^ui  en  ite&lr 
rent.^  La. mauvaife^foT  triompha  &  la 
Vertu  devient  Tobjet  de  la  rifée.  .Of 
SIC  ioA^e  .qu'aux  dianles  ,  aux  fcAins  ^. 
aux  fêtes,  &.  aux  jeux.  0&  voâc.parip 
tout  des  Bataillons  de  Pretreffesde  Vef 
Aus  &  des  Femmes  ^i^  font!  |«s  plut 
honteux  ;  djknmerce^.^  .  LN'Tifafme 'Voc 
lupt^  reeme  alors  far  1*  Terre;?  TA 
eft  ua  JKoi ,  tel  eft^  oinâînaitânHenc^  hr 
Peuple  qui  lui  eff  fournis»  ft  les  fùjeta 
onf  le  plus*  fouvent  les  marnes  inc.lî> 
nations  qu^îli  voient  i  Icttifs  Princes^ 
La'  Voltfpté  nVft  pas  la  feule  paffion 
qtiT  domine  les  infen&Xy.  ils  foni  outine 
celât  fujdts  à  la  colère,  car  TAme  d'utt 
|bL  s^embraie   facitemeai  i::  ^QÙr.iors 
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il  eft  capable  de  tous  les  crimes ,  quand 
il  fe  trouve  bouffi  d*un  âel  ému  :  On 
a  pour  lors  recours  au  fer  ;  on  fe  livre 
le  plus  (anglanscombats  ,oufe  tue;  c*e(l 
pourquoi  on  ne  fauroît  trop  fe  défier  de  ce 
genre  d^Hommes  féroces. Nous  fommes 
enfin  parvenu  au  petit  doigt ,  qu'on  nom* 
xné  te  plus  fouvent  auriculaire.  C*ef!  ici 
le  lieu  de  ceux  qni  ayant  abfolument 
perdu  le  Sens  ont  TEfprit  aliéné  ,&  qui 
font  toat  à  fait  prive;^  de  la  Raîfon  ;  du 
nombre  defqaels  on  doit  mettre  ceux 
qui  font  furieux,  fans  aucuns  înterva- 
les.  Ils  doivent  être  tuez  ,  la  Mort 
étant  lefeul  remède  à  la  Maladie  de  ces 
malheureux.  Il  n*y  a  donc  que  deux 
Efpeces  d'Hommes  qui  forent  bonnes  ; 
il  faut  éviter  les  autres  genres  comme 
mauvais;  ou  fi  l'on  né  peut  les  éviter^ 
prendre  garde  de  les  irriter.    Le  Vul- 

?;aire  étant  une  fiéte  cruelle  qui  devient 
ùrieufe  &  féroce.  Après  que  Timal- 
phes  eut  parlé  de  la  forte ,  ne  pourroit 
on  pas,  lui  dis  je,  ramener  du  Vice  à 
]a  Vertu  les  Gens  rufei  &  les  fols; 
N'y  a't*il  aucun  moien  de  remédier  au 
crime?  Ah  !  s'il  en  eft  quel  qu'un, -faites 
moi  la  grâce  de  me  Papprendre.  Il  me 
repondit  en  ces  tertnes.  De  la  m6me 
manière  que  la  Nature  à  afluj.etti  le 
Corps  à  beaucoup  de  Maladies,  de  mê- 
me rEfprita  beaucoup  d^afTeâionscon- 
t'agieufes;  elle  a  parcoufequent  préparé 
des  peiiies  à  ces  deux  partie»  qui  com* 

po- 
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pofçnt  THomme.  Vous  voyez  jufqu'à 
quel  point  le  Genredes  humains  fe  livre 
à  l'Amour.  Cependant  la  Nature  lui 
n  fourni  plufieurs  remèdes  pour  fe  ga- 
rantir de  cette  folle  pailion.  Si  elle  ne 
lui  avott  donné  de  tels  moiens,  on 
auroit  raifon  de  fe  plaindre  d'elle  & 
de  croire  qu'elle  auroit  été  de  mau- 
vaife  humeur  ,  en  vous  formant.  Il 
faut  donc  convenir  que  la  même  Na- 
ture en  vous  nuifant  vous  a  été  utile 
&  qu'elle  a  été  aulTi  ingenieufeà  vous 
donner  les  remèdes,  qu'elle  l'a  été  en 
vous  occafionnant  les  maux.  Ce  qui 
fait  qu'on  peut  douter  fi  elle  e(l  une 
tendre  Mère  ou  une  cruelle  Marâtre. 
Mais  padons  fous  fîlence  les  Maladies 
&  les  Remèdes  pharmaciques  qui  con- 
cernent le  Corps  :  Aflex  de  Livres  ont 
traité  ces  matières  pour  n'avoir  à  nous 
entretenir  que  de  J'Efprît  ;  afin  que 
vous  compreniez  mieux  l'explication 
de  ce  que  vous  m'avez  demandé ,  jb 
vais  m'étendre  autant  que  la  chofe  lef 
demande.  Comme  dès  les  commen- 
cemeus  la  nature  ne  produit  que  des 
Orties,  des  Chardons  &  de  méchantes 
Herbes ,  fi  la  Terre  n'eft  fréquemment 
cultivée  &  fi  l'on  n'a  pas  foin  par  un 
.travail  affidu  de  détruire  les  mauvaifes 
Herbes  avec  le  Râteau  &  le  Soc:  Ce 
qui  ne  fuffit  pas  encore ,  il  faut  fub- 
fiitaer  à  ces  mauvaifes  Herbes  de  bon- 
nes'SeaieaceS|  &  les  cultiver  avec  foin, 
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nprès  les  avoir  femées  ;  de  la  tnéme 
façon,rEfprit  tant  qu'il  eft  renfermé  dans 
H  prifon  corporelle  eft  herifR  de  tou- 
tes fortes  de  Vicc«  &  devient  prefque 
féroce  (i  l'on  ne  fe  donne  pas- uii  ibîn  in- 
fini de  .lé  cuitîv.er.  11  faut  en  arracher 
Hs  vices,  &  à  leur  place  cnfeinencer 
les  Vertus.  Vous  êtes  fans  doute  cu- 
rieux de  fçavoîr  qu'elle  eu  h,  culture  de 
rEfprit?  G*eft  la  Sagcffe,  c'eft-à-dire 
celle  qui enfcîgne.ks  boiines  Mœurs,quî 
rend  les  Hommes  -  bons ,  qui  apprend 
aux  Mortels  la  façon  de  vivre  bien  & 

Îui  leur  pcrfoade  d'afmer  la  Piété  &  la 
uftice^  &  d'évit^cr  les  crimes:  VoiU 
quelle  eft  la  véritable  Sageflfe  &  non 
pas  céke  i  laquelle  dans  le  tems  pre- 
fenti  s'attachent  jour  &  huit  les  Méde- 
cins &  les  Moines  rufez  qui  Recherchent 
qu'à  pénétrer  lés  çaufes  fecretes  de  la 
Nature  &'à  découvrir  fes  rcfforts  ca- 
chez; ne  retirant  d'autre  utilité  de  cette 
étude  que  dc:pfonoDCerles  grands  mots 
èc  Matière  prcmlere,deVuidc& de  mille 
autres  Chimères  &  cela  pour  parottre 
fçavants:  Us  n'en  recueillent  pas  plus 
â*titilîté  qu'une  pcrfonnc  qui  rempliroit 
fa  bourfe  d'Air;  0-la;bçlle'  Sagefle, 
ôont  l'étude  ne  procure  i  la  jeuneflc 

Î'u'one  gtandc  avidité   tîe  gaîtî  6t  une, 
etife  &  orgueillèufeambitioa 'fans  au- 
cune îitiKtê/' On  ne  Dfetit  bas  Jdîf^'  àna 
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•tout  ûuplùs  Science  ;  fi  cUe  ne  découvre 
pas  les  détours  ambigus  de  la. Vérité, 
celui  qui  l'a  apprife   Içaît   &  n'cil  pas 
-fage.    Ces  deux  chofes  font  diftinguées 
par  un  grand  intervalle: La Sageirepro-   . 
duit  le  fruit  dévie  &  la  Science  en  pro- 
duit la  fleur ,  fune  eft  utile  &  necefiaire 
.&  Tautre  embellit  &  donne  Tornement; 
la  première  s*attachc  à  confiderer  l'in- 
térieur de  l'Homme  &  la  féconde  cft 
occupée  à    l'examen  des  chofes  exté- 
rieures; Tune  le  rend  pieux  &  jufte\ 
l'autre  le  rend  fçavant  &  éclairé  :  Là 
•Sagcfle  eft  enfin   la  feule  qui  cultive  ' 
TAme ,  &    q^li   cofeigne    les    bonnet 
Mœurs;  elle  détruit  tous  les  vices  & 
fémc    les  Vertus ,  qu'elle    ttroié   & 
faiffruâîfier  par  une  pluye  cclefte.  O 
•Luiïiiere  du  Genre  Humain/  O  vérita- 
ble chtmin    de  falut,   fccours,   port, 
'ibùlàgement , règle  de  la  vie ,  Paix, Mé- 
decine de  l'Ame,  Afilc  refpeâàble  !  O 
SagefTç  plus  douce  &  meilleure  que  le 
^Nedar  !    Qui  eft-ce,  helas  !  qui  vous 
^îme  aujourd'hui  ?  Qui  eft-ce  qui  vous 
fuit?  Dans  quel  endroit  êtes  vous  ho» 
norée  fur  la  Terre?  Vous,  régniez  au- 
-tres  fois  dans  les  Temples,  dans. le  Lî- 
cée  &  le  Portique,  dans* les.  Collèges, 
où  l'on  inftruiîbit    la   jeunelTe,   dans 
'les  Confeîls  &  dans  les  Coursdes Rois. 
^ Vous?  êtes  à 4)refent  inconnue  à  tout  le 
'Monde;  les  Bagatelles  &  Jes  Rêveries 
;Poëtique$regacût  à  vôtre  (ilace.^Qu'en- 
^     '  fcU 
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feîene-t-on   aujourd'hui  aux  Enfants, 
qu'aprend-on  autre  chofe  à  cette   im- 
prudente jeuneffc  que  des  Fables  hon- 
teufes,  ou  du  moins  inutiles?  On  voit 
dans  les  Ecoles  wi  Précepteur  affis  lur 
le  Trôae  élevé  de  riRnorance,qui  tient 
un  Livre  ouvert  ,  d'où  il  tire  fes  Le- 
çons ;  il   regarde  de  part  &  d'autre  fes 
ieanes   Difciples  ,  qu'  ^ritM   bouche 
béante,  les  yeux  ouverts,  &  les  oreil- 
les attentives;  il  leur  débite  d'une  voix 
tonante  des  Mafcarades  Tragiques;  il 
commence  à  leur  raconter  \c%.  aétions 
les  plus  infâmes  &  les  plus  comiques , 
il  leur  fait  un  détail  drconftancie  des 
Amours  infenfez  des  anciens,  &   leur 
fait  un  honteux  narré  de  choies  monl^ 
trueules  ,  cruelles    &  déplorables.    O 
Têtes  qui  avei  befoin  d'une  forte  doze 
d'Hellébore  !  C'ert  de  pareilles  Leçons 
oue  font  îmbUes  déjeunes  Ames  ;  vous 
nourriffez  de  pareils  fruits  ces  tendres 
innocents  :  C'ett  de  ce  Sel  enfin  que 
vous    reveillez  leur    adolefcençe  pétu- 
lante.   Ne  rougirez  vous  point  de  paflcr 
vôtre  viedans  de  pareils  emplois  ?  Deyei- 
vous  être  étonnez,  après  de  pareilles 
Leçons ,  de  voir  par  tout  des  pervers  & 
des  fcelerats?  Voila  la  dangereufc  fc- 
menée  qui  multiplie  les  Vices.  Puifque 
S  ?hSfc  que  vois  négligez  le  plus  eft 
la  culture  de  ces  jeunes  Ames,  vous 
méritez  à  bien  plus  jufte  titre  le  nom  de 
Corrupteurs  que  de  Prcceptetu»  des  En- 
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fants.   Commencez  par  vous  connoîirc 
vous  mêmes ,  avant  de  vous  charger  du 
foin  d*enfeigner  aux  autres  la  façon  de 
vivre;  revêtez  vous  de  faiutes  Mœurs 
&  n*imitez  pas  là  façon  de -vivre  desËé* 
tes  les  plus  meprifables.  Pour  vous,  me 
dit  mon  Conduâeur,  écoutez  moi;  je 
vais  vous  enfeigner  en  peu  de  mots  de 
quelle  façon  J'Ame  doit  être  cultivée. 
Sur-tout  méditez  fréquemment ,   qu'il 
eft,  un  feul   Dieu  ,   immenfe ,  éternel , 
très  grand,  trè^-bon  &tout-puiflant,qui 
a  crée  de  rien  &  par  fa  feule  Volonté, 
le  Ciel  &  tous  les  Afires  innombrables, 
dont  il.eft  éclairé,  &  toutes  les  chofes 
viiibles  auffi  bien  que  celles  qoe  nôtre 
vue'  nerçauroit  découvrir:  Il  les  à  crée^ 
fans  qu'on  puîfle  en  citer  l'Epoque,  il 
les  conferve  &  les  gouverne  avec  une 
attention   toute  Divine.    Refpeâez-le, 
craignez-le,  adorez  -le ,  loiiez  le  &  priez- 
le  fouvent;le,jour ,  la  nuit,  au  lever  de 
TAurore,  à  midi  &  aucoucher  du  Soleil  : 
Voila  la  première  Vertu,  voila  la  pre- 
mière Sagefle.     Reconnoiffez-le  pour 
Roi  des  Habitans  celeftes  &  pourP.ere 
des  Hommes  ;  aimez-le  louez-le  avec 
fincerité  ;  craignez  fa.  jufte  colère  &  la 
fiechifTez  par  des  vœux  ardents  ;  fans  ce 
principe  il  n'eil  pas  de  vertus;  celafuffit 
à  l'Homme.    Ayez  toujours  Dieu  dans 
le  Cœur  &  le  priez  fouventde  bouche; 
vous  ne  pouvez  rien  acquérir  de  plus 
grand  qu'unepieté  pareille;  voila  la  porte 
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des  autres  Vertus  qui  ne  peuvent  êtrt 
acquifes  ^  ni  les  vices  chaifez  fans  le 
fecours  divin.  Souveneï-vous  d'invo- 
quer les  citoiens  celeûes^les  angeliques 
phalanges  ,  fervkeurs  de  ce  Roi  Sou- 
verain,  les  faints  Minières  qui  execu* 
tent  les  ordres  de  fa  divine  Majeflé& 
qui  environnent  de  tous  tenis  fon  Trô- 
ne formidable,  dans 'les  campagnes  im* 
ménfes  des  feux  les  plus  purs  6c  les 
plusfereins:  Priez-les,  dis-je,  qu'ils  vous 
ailiftent,  qu'ils  éloignent  de  vous  les 
dangers  &  qu'ils  daignent  enfin  vous 
recommander  à  Dieu  ;  ils  le  peuvent 
apurement  &  les  Efprits  Angeliques  ont 
coutume  de  fecourir  celui  qui  les  prie, 
&  ils  font  réiiflîr,  les  Vœux  des  Hu- 
mains. Gardez-vous,  je  vous  prie, du 
Sylleme  ignorant  de  ceux  qui  croient 
que  rien  n'eft  plus  eftimable  que  la  na- 
ture de  THomme  &  que  jamais  Dieu 
n'a*  rien  fait  de  meilleur  ;  les  infenfez 
qu'ils  font  voient  tant  d'Ani-maux  ha- 
biter la  Terre  &  les  Mers ,  &  s'ima- 
ginent que  l'Ether  &  les  Globes  des 
Etoiles  n'uot  aucuns  Habitants»  ils  & 
eroient  deferts  les  efpaces  fmmenfes 
du  Ciel.  O  Efprits  dépravez/  O  Ames 
aveuglées  de  ténèbres  !  Helas/  les  fens 
humains  peuvent-ils  tout  comprendre? 
Il  y  a-mille  chofes  qui  trompent  les 
yeux  &  que  l'on  conçoit  cependant  par 
la  reâesion.  Doit-on  préférer  les  fen- 
îatioas  que  les  organes  rapportent  à 

l'Ef- 
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rEfprir,  preferablement  auxchofesque 
conçoit  la  Raifon  &  la  Réflexion,  qui 
nous   enfeignent   quMl  y   a  des  Dieux 
&   que  le  Ciel   ell  habité.    Donc  les 
Etoiles  font  elles-mêmes  des  Divinitez, 
ou  des  Temples  lamineux ,  dans  lefquels 
habitent   les  Dieux.     Ces  fondementt 
étant  jettez  ,  embralTez  la  Juftice;  ne 
faites  tort  à  qui    que  ce  foie,. ni  en 
paroles  ni  en  aâions  quelconques;  ne 
taites  à  autrui  que  ce  que  vous  vou- 
driez qui  vous  fût  fait;  voila  la  loija 
meilleure  de  la  Nature,  fans   laquelle 
TOUS   ne  pouvez  plaire  à  Dieu  ni  ac« 
quérir  la  celefte  Eternité*.    Refpeâez 
Thonneur,  la  réputation  &  le  bien  de 
vôtre  Prochain  ;  que  Tenvie,  la  colère 
&  la  cupidité  ne  vous  entraînent  pas; 
recourez  de  vos  foins  charitables ,  ceux 
que  vous  connoifTez  être  bons  ;  faites 
du  bien  enfin,  jufques   aux  méchants 
mêmes,  afin  qu'ils  ne  vous  nuifent  ni 
ne  vous  faflTeut  point  de  mal.    Soyez 
incorruptible  aux  prefents;  queTamour 
ni  la  haine  ne  vous'  écartent  pas  de  la 
ju(lice  ;   ce  font  ces   trois  chofes  qui 
éteignent  la  lumière  de  TAme  &  nous 
écartent  du  droit   chemin.    Souvenez- 
vous  toujours  de  Dieu,  &  que  vous 
devez  Oiiourir  un  jour;  fuyez  tous  les 
charmes  &  les  plaifîrs  du  Corps;  met* 
tez   un   frein   à   la  Volupté  ,  elle  eft 
très  pcrnrcieufe  au  Genre  Humain  ;  rien 
h'eftplus  contraire  à  la  Vertu ,  qui  veut 
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fans  ceflc  s*élcvcr  vers  les  Aftres,dont 
elle  a  pris  naiil^nce,  que  la  Volapté, 
dont   le  propre  eft  de  ramper  dans  les 
lieux  bas  &  rerreftres  ;   elle    n'applique 
fes  regards  qu'à  la  Terre ,  à    la  façon 
desBéces;  elle   AifToque  les  forces  de 
TAme  &  du  Corps;  elle  rend  les  Hom- 
2nes  lâches  &  pare'fleux  &  leur  caufeles 
plus  cruetles  maladies.  Voila  la  Cfrcé  , 
les   Sirènes  &  l'Hameçon  de  l'inique 
Démon;  c'eft  par  ce  filet  qu*il  en  prend 
une  innombrable  quantité,  qu'il  les  em- 
pêche après  leur  mort  d'entrer  dans  le 
Ctel,  leur  patrie,  &  qu'il  les  renferme 
avec  lui  dans  les  ténèbres  de  l'Averne. 
Fuyez  donc  avec  foin  ce  flateur  &  deux 
Poifon  de  cet  ennemi  infernal,  de  peut 
que.  vous  ne  vous  en  repentiez  trop  tard. 
Quand  un  âge  avancé  vous  fera  fentir 
que  vous  avez  facrifié    vôtre    Efprit, 
vôtre  Réputation  vôtre  Corps    &  tout 
ce  que  vous  avez  de  plus  chers  à  ce  petit 
goût  de  miel  &  à  cette  vaine  douceur, 
alors  vous  vous  recrierez  comme  beau- 
coup  d'autres/  O  beaux-temps,  que  je 
vous  ay  mal  connus  !  Où  fuyez-vous  ? 
Helas,  mîferable  que  je  fuis,  fi  Jupiter 
me  rendoit  les  années  de  mon  enfance 
&  qu'il  me  fût  permis  de  revenir  fur  la 
Terre,  que  je  fuivroîs  avec   plaifir  le 
fentîer  étroit  de   la  vertu  /  Rien  n'eft 
meilleur  au  Monde;  c'eft  elle  qui  nous 
refte  dans  tous  les  téms  :  Les  honneurs 
&  la  louange  lui  font  attribuez,  elle 
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augmente  le  bien ,  conferve  la  vie,  & 
furvit  après  la  mort.  Malheureux  que 
je  fuis!  La  flateufe  Volupté  m*a  trom- 
pe ;  elle  s*eft  retirée  &  m'a  abandonné 
dans  mes  malheurs  ;  tandis  que  j*étois 
jeune  je  ne  fréquentois  que  des  Lieux 
de  proQitmion  ;  pendant  que  je  meii* 
vrois  à  la  gourmandile  au  fommei)  & 
au  jeu  :  Infenfé  que  j'étois".'  je  n*ai 
roulu  rien  apprendre,  je  haiiTois  les  li- 
vres &  l'étude;  j'ay  meprîfé  les  beaux 
Arts  ;  je  me  trouve  à  prefent  igno- 
rant, infâme,  fans  Fortune,  le  Corps 
caifé,  TEfprit  hebeté  &  les  Sens  débili- 
tez. J'ay  vefcu  jofqu'â  prefent  comme* 
celui  qui  croit  veiller  pendant  qu'il  dort 
&  fe  trompe.  Les  lâches  &  les  pareifeuf 
tiennent  de  pareils  difcuurs  quand  ils 
tombent  dans  la  vieillefTe  &  que*  prêts  à 
mo^urir ,  ils  font  fur  leur  Vie  pafîée  un 
trop  tardif  examen.  Ces  fortes  de  Gens 
ferment  les  étables  quand  les  troupeaux 
fe  font  perdus  ;  c'eft  vouloir  profiter  de 
Toccafion  quand  on  l'a  laiiTé  échapper, 
&  chercher  le' Médecin  quand  il  n'y  a 
plus  d'efperance  de  falut.  Omiferables! 
condoifFez  le  prix  du  tems  pendant  qoct 
vous  le  poffedez  ;  l'heure  s'échappe  avec 
viteHe  &  ne  revient  jamais  :  Les  larmes 
&  les  gemiffemehts  ne  font  rien  à  une 
perfonne  morte;  la  Médecine  veut  être 
adminidrée  à  tems  ;  il  faut  donc  em- 
braifer  la  Vertu  dans  la  fleur  de 
fon  âge  &  choilir  Je  v/ai  chemin  de  la 

R  3  vie; 


390    LE  SAGITTAIRE. 

vie;  il  faut  alors  fe  feFvir  de  la  Raifon 
&  fe  livrer  à  des  études  hona£tes  :  C'eft 
lorfqne  rEfpric  eft  encore  fimple  quMi 
le  faut  foumectre  à  la  prudence  de  peur 
qu'il  n^eviennerEfclave  des  Voluptés 
éc  ne  s'écarte  du  droit  chemin.*  C'eft 
<tre  fage  que  de  l'être  de  bonne  heure; 
la  Sageile  tardive  reiGTemble  à  la  Folie; 
elle  fe  repent  en  vain  en  déplorant  le 
t^ms  perdu  qui  eft  irréparable..  Il  faut 
outre  cela  fe  garder  de  la  foif  des  ri« 
chefles  &  de  l'avidité  de  l'or,  carl'ava» 
fice  raflèmble  prefque  tous  les  vic^  ^ 
les  aâions  lâches  ^  l'impiété ,  le  parju* 
>€e,  le  larcin,  les  rapines,  la  fraude  » 
les*  tromperies,  les  embufUies,  les  tra^ 
hifons ,  les  querelles ,  les  carnages  :  Je 
n'aurois  jamais  fait  de  les  dénombrer; 
tien  enfin ,  n'eft  fi  fdrdide  que  l'avare , 
qui  s'enterre  lurmémecommeuneTaa- 
pe;<il  ne  jCbubatttterioi,  il  n'aime  &n9' 
connoit  rien ,  que  ce  qui  procède  de  la 
Terre ,  c'eft  pour  des  chofès  fi  baflea 
qu'il  commet  foutes^  fortes  de  Crimes» 
L'tnfenfé  qu'il  eft  n'a  dautre.  Dieu  que 
fou  argent ,  qu'il  adore  i  il  ne  voit  pas ,. 
ce  malheureux,  déplorable,  combien  la 
vie  de  l'Homme  eft  courte  &  fragile  ;  il 
n'apperçoit  pas  la  Mort  qui  d'un  Are 
toujours  bandé  décoche  des  Flèches  dans> 
le  Cœur  des  Hommes  &  qui  n*épargne,, 
ni  le  jeune,  ni  le  fçavant,  ni  le  riche, 
le  qui  ne  fait  nulle  différence  des  fnjets.. 
'Souvent  la  Mqrt  eft  plus  près  de  lui 

qu'îL 
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qu^il  ne  penfe,  &  lui  porte  des  coupis 
imprévus.  Pour  vous,  me  dît  Timal- 
phes  ,  gardez  vous  bien  d*e(liiner  les 
richeires  de  la  Terre  &  les  biens  fournis 
à  l'empire  de  Tavcugle  deilin  :  Perfon- 
xie  ne  les  pofTede  en  propre  ;  ils  dé- 
pendent de  Tarbitre  de  la  fortune  qui 
les  ôte  &  les  donne  à  fon  gré  &  Ton  eft 
obligé  de  les  abandonner  à  la  mort  : 
Ces  biens  changent  de  Maîtres  avec 
▼iciffitude,  ee  font  donc,  d'autres  biens 
qu'if  faut  que  vous  cherchiez  ;  il  faut 
que  vous  fouhaitiex  de  meilleures  ri- 
chcffes  qui  font  durables  ,  fur  Icfquel- 
les  ni  la  mort,  ni  le  fort  n*ont  aucu- 
ne puiflknce;  c*cft  celles  là  qu'il  faut 
accumuler  jour  &  nuit, vousfercz alors 
vrayement  riche  &  vray-ement  heureux. 
Quand  même  vous  aurf^2  tout  ce  que 
le  Peuple  admire  &defire,'dc  TArgcnt, 
ttn  fand  de  Terre,  une  Maifon,  des 
troupeaux,  vous  podvet  vous  en  fer- 
vir  mais  avec  modeftre  &  juftîcc.  Ayez 
pitié  du' pauvre  autant  que  vous  le  pour* 
rez  ,  ne  meprifez  jamais  les  miferabicfs , 
par  ce  moien  vous  acquererez  1^  louan<- 
ge  &  le  falut  éternel  &  vous  échan- 
gerez vos  biens  terreftreS  Contre  des 
biens  celeftes.  C^eft  être  un  Loup  &; 
Bon  pas  un  Homme  que  .de  ne  pas^ 
avoir  de  la  clémence,  de  n*étre  pas  tou-^ 
ché  du  fort  miferable  d'autrui  &dere- 
fofer  fes  fecours  à  un  Ami  qui  vous 
les  demande  :  Si  au   contraire ,  vous 

R  4  £tes 


391    LrE  S  AG  I  T  T  AI  RE. 

Êtes  pauvre,  foutenci  vôtre  pauvreté 
avec  patience;  celui  à  qui  le  fort  a  le 
plus  donné  de  biens  a  plus  de  foins  de 
foucîs  &  d'accidents  fâcheux  à  tfTuyer 
que  vous;  il  eft  oppreffé  par  le  poids 
de  fes  pofleffions  »  de  façon  qu'à  peine 
peut- il  s'élever  à  la  contemplation  des 
chofes  celeftes.  Il  faut  être  debaralTé 
de  tous  poids  terredres  quand  ou  veut 
s'élever  jufqu'aux  Aftres;  car  plus  on 
recherche  la  Terre,  plus  on  s'éloigne 
du  Ciel  &  de  la  Lumière:  Or  celui  qui 
a  des  Trefors ,  a  fou  Cœur  dans  le  mê- 
me endroit  qui  femble  tourner  autour 
du  lieu  où  ils  font  cachez.  La  pauvre- 
té eft  utile  à  beaucoup  de  Gens^,  elle 
les  allège  &  les  foulage  &  femble  leur 

fréter  des  ailes  pour  s'élever  aux  Aftres. 
1  faut  au  fil  q,ue  vous  évitiez  l'orgueil 
qui  eft  la  fource  des  conteftation&&  de 
la  haine;  elle  partage  les  Villes  en  fac- 
tions différentes,  elle  eft  la  caufedela 
ruine  de  beaucoup  de  Gens.  Rome  n'a 
été  détruite  que  par  cette  Pefte,  &  n'a 
été  opprimée  que  par  la  guerre  civile. 
Fuyez  ce  montre  ,  infernal ,  fi  vous 
voulez  être  l'ami  de  Dieu,  &  jouir  du 
Ciel  après  vôtre   mort.    Jamais  le  fu* 

Îerbe  n'aima  les  Dieux  ni  n'en  fut  aimé  ; 
)ieu  aime  les  Gens  humbles  &  doux , 
&  il  habite  volontiers  dans  les  Ames 
débonnaires  &  fans  ambition,  il  écarte 
de  lui  au  contraire  les  Ames  pleines  du 
vent  des  vanités  &  De  permet  pas  quel- 
les 
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les  foiiillcnt  le  Ciel  de  leurs  prefences  t 
ïïi  qu'elles  habitent  avec  lui.  Hommes 
qui  n'êtes  que  des  Outres  vutdes,  de 
quoi  vous  fert  donc  vôtre  Orgueil ,  vos 
Titres  illufires  &  vos  grands  Noms,  que 
la  mort  vous  enlevé  à  rinftant&.qu'elle 
vous  fait  oublier  dans  les  Eaux  du  Le- 
thé?  Vous  cherchez  à  mériter  les  loùao- 

Îes  du  Vulgaire  ;  vous  voulez  lui  plaire  : 
)e  quel  jugement,  dites  moi,  le  petit 
Peuple  elt-ll  capable  ?  Qu'importe  qu'il 
vous  croye  des  Dieux,  quand  vous 
ti*&tts  que  des  Animaux,  qui  n'avez 
d'humain  que  la  figure  extérieure?  Si 
vous  trompez  des  Hommes  ignorants, 
croyez  vousauflienimpofer  aux  Dieux  f 
Helas  !  vous  excitez  chez-eux  un  rire 
pitoyable,  car  iisconnoiiTènt  vos  Mœurs 
&  i^os  crimes  cachez.  Mais,. que  dis- 
jc,  aveugles  que  vous  êtes,  vous  ne 
connoiflez  pas  de  Dieux  ;  vous  ne  croiez 
pas  que  vos  Ames  furvivent  à  la  deftruc- 
tion  de  vos  Corps  :  Vous  ne  cherchez 
&  ne  defirez  que  les  commoditez  de  la 
vie  prefente  &  vous  vous  moquez  delà 
future.  Que  de  Bétes ,  helas  !  vivent 
dans  un  Corps  humain  /  Voila  la  cauXe 
de  vôtre,  erreur  &  de  vôtre  ruine, c'eft 
que  vous  ne  connoiûez ,  avec  un  Efprit 
épais ,  <|ue  des  Corps  grofliers  ;  vous  n'a* 
vez  nulle  idée  des  chofes  vraies ,  vous 
n'en  connoiflez  que  les  ombres  &  les 
fimulacres  &  la  plus  grande  partie  des 
Hommes  fe  plait  à  le  repaître  de  fa- 
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mée.    Inftnfeï  qae  vous  êtes ,  qui  a-t-il- 
de  plas  léger  &  de  plus  vain  f  Qu'y  a- 
t-il  en  effet  de  pFos  ridicule  que  de  re- 
chercher des  honneurs   qu'on   n*a  pas. 
méritez ,  tandis  qu'on  ne  daigne  pas  s'en 
procurer  un  véritable  ?   Nous  voyon» 
les  méchants f  les  ignorants,  les  Gens 
fans  Efprit ,  élevez  à  des    pKoftes  emi- 
nents;  nous  les  voyons  commander  à 
de  Gens  qui  vtilenc  mieux  qu'eux  &  aux- 
quels ilS'devroient  être  aflervis,  parée» 
que  la  Fortune  fe  joué'  des  chbfes  hu* 
mainesi  Elle  confond  tout  fans  aucun 
ordre  ,   elle  élevé  le  plus  fouvent  de 
ttches  efclaves  qui  ont  mérité  la  prifon 
&  les.  fuppliccs.  Si  cette  Fortune  étoît 
fenfée  elledonncroit  aux  feuls  Sages 
la    conduvte  de  l'Univers,  comme  il 
&roit  jufie  qu'elle  le  £r ,  a4or$  toué  fe- 
roit  dans.l'Ordre;  les  Loix  reprendroienr 
leur  vrgucuT  ;  les  chofes  facrées  fèroiei» 
<mre  ^es  mainS'  d&Mimdres  purs  &ia* 
aioceuts-,  &  les  Dieux  fe  communique'- 
voient  aux  Hoi»iiïes ,  mais  «lie  fe  plaît 
à'f«vorifer  des  Pantomimes .  Dieu  fouffre 
pourtant  ce&  cbofes  qO'^l  pourrolc  cdr«^ 
riger-,  pourquoi  ne  les  fouffHrîons  noïia 
pas?  Helas/  Il  eft  fort  inutile  de  prou- 
Ver  la  Vérité  par  la  plus-  foHde  Raîfon^ 
on  ne  fait  pas.  de  grands  progrès  ;  on  fe 
charge  de  la  haine  puMique ,  on  fe  fait 
méprifei»,  &  la- Sageffe  »  toujours  tort 
quand  elle  n'efl  pas  fbÛtcnuë  de  la  force 
Ott  de  l'authorité  ;  ce  qui  fait  qu^l  vaut 

miéuic. 
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fnîeux  fe  taîre.  Pour  vous,  nieprîfezles 
louanges  du  Vulgafre  in fetifé  &  les  pre* 
fents  de  Taveugle  Fortune,  &  ne  vous 
attachez  de  toutes  vos  forces  qu'à  plaire 
à  Dieu.  C'eil  la  vraye  Gloire  &  Je  vé- 
ritable honneur  dont  vous  êtes  fur  de 
joiiir  après  vôtre  mort,  prérogative  qui' 
nVftaccordéedans  leCiel , qu'aux  Hom» 
nys  juftes  &  pîeux.  VoUa  le  vérita- 
ble honneur  qui  e(l  refervé  à  ceuK  qui 
font  doux  &  humbles  de  Cœur:  Les 
orgueilleux  au  contraire,  plongez  dans 
une  Triflefle inexprimable  repandehtdes 
larmes  ameres  dans  les  ValléesduSryx. 
Galmezdonc  vôtre  colère,  elle  engen- 
dre'la  fureur  qui  fait  proférer  des  pa« 
rôles  infultantes  les  querelles  en  pro- 
cèdent, les.  blefTur^s  s'enfnivenr  &  une 
mort  malheureufe.  La  Colère  confond 
le  jugement  de  façon  quei'Efprît  enivré- 
d'une  bile  échaufïéenefî^aîtpluscequ'rl* 
âb\t  faîre^  il  perd  le  difternement  &  ne* 
fçaît  même  pas  reconnoitrefa  route.  Les- 
dafons  inconfiderées  (bnt<t'ail]eurs  fui- 
vies  de  honte  &  de  chagrin.  Fuyet-1^ 
donc  ;  rende^-vous  maître  de  votre  A- 
me  ,  furmontez  -  vous  vous  même  , 
ayet  la  force  de  tolérer;  la  patience  eft 
une  excellente  Verru;  il  faut  manquer 
die  probité  pour  ne  pas  être  patient  :  Il 
faut  être  abfolument  féroce ,  querelleur 
&  litigieux.  Les  combats  ne  convien- 
nent qu'aux  bêtes  ,  comme  la  paix  U' 
plus  tranqiQille  eft  le  propre  des  Mom» 
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mes;  le  Sage  la  recherche  fur  toutes 
chofes  &  préfère  de  fouffrir  de  légères 
offenfes  plutôt  que  d^encourîr  des  pei- 
nes plas  violentes  :  H  eft  perpétuelle- 
ment fur  fes  gardes  pour  empêcher  que 
d'un,  petit  feu  il  ne  s'allume  un  gran- 
de incendie.  Celui  qui  ne  veut  rien 
Ibufirir  doit  fe  bannir  du  commet  ce  des 
Hommes  &  fe  retirer  dans  les  Mon- 
tagnes ou  dans  les  Bois,  mais  celui  qui 
veut  habiter  dans  les  Villes  doit  palier 
beaucoup  de  chofes,  doit  donner  un 
frein  à  .fa  colère  ,  renfermer  fon  cha- 
grin dans  fon  Cœur  &  ne  pas  rompre 
légèrement  les  liens  de  la  pais ,  il  doit 
pardonner  à  fes  Amis  autant  qu'il  eft 
pofliblè,  pour  qu'il  fe  rende  digne  lui 
même  du  pardon  qu'il  a  accordé  aux 
autres.  J'ay  cru  devoir  dire  ce  peu  de 
chofes  concernant  l'Ame,  en  voila fuf-* 
fifamment.  Celui  à  qui  ce  difcours 
siura  paru  court  trouvera  certainement 
ce  que  j'ay  pûobmcttre,  qui  feprefen- 
tera  volontiers  à  fes  yeux,  car  il  eft 
compris  tacitement  ou  fous  -  entenda 
dans  ce  que  j'ay  dit.  11  faut  aufli  lire 
^vec  attention  les  Livres  de  Sages ,  re- 
chercher les  caufes  des  chofes  ,  afin 
d'orner  fon  Efprît  de  différentes  Scien- 
ces, car  l'Efprit  fans  Doârine  paroîc 
fans  courage  &émoufr^.  Par  ce  moien , 
con)mc  il  a  été  dît  ci-devant ,  les  fols& 
l^îs  rufez  peuvent  en  cultivant  leur  Ef- 
prît avoir  du  mérite  &,  de  la  vertu  & 

par- 
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parvenir  à  polTeder  les  demeures  cledes. 
Tandis  que  mon  Conduâeurm'entretc- 
noît  de  la  fotte,  voila  le  Meffager  des 
Dieux,  le  petit  Fils  d*  Atlas  envoyé  par 
Jupiter  mCme  qui  s*approche  .de  nous 
pour  annoncer  à  Timalphes  qu*il  étoit 
attendu  dans  lesCieux,   parçeque   tous 
les -Dieux  dévoient  fe  railemblerdansle 
Palais  de  Jupiter,  qui  vouloit  les  en- 
tretenir de  chofes  importantes  ;  fçavoîr 
sMl  couvenoit  à   Momus  de  dépouiller 
de  leurs  biens  certains    Moines  demca« 
rants  fur  une  Colîne  hors  de  la  Ville 
dont  les  Murs  font  arrofez  par  le  poif- 
foneuxFleuved'Arîmim\,dont  les  Eaux 
vont  fe  jetter  dans  la  Mer  Adriatique; 
&  s'il  falloir  leur  ôter  certaines  parties 
dont   les   Villageoifes  privent  quelque- 
fois leurs  Coctjs;  puifque  ces  Moines 
étoient  trop  lafcifs  &  trop  orgueilleux  , 
quMls  meprifoîent  les  autres  Hommes  & 
commettoicnt  licentîeufement  les  cho- 
fes les  plus   honteulès,  i  l*txemple  du 
Vieillard    qui  leur  prefidc;.    O  honte  ! 
comment  l'Eglife  pèut-elle  tolérer    la 
vie  de  ces   Porcs  qui  ne  font  occupez 
d*autres    foins  que  de    fatfsfaire    leur 
goûrmandife,  la  Luxure  &  le  Sommeil. 
Ce  qu'ayant  entendu  le  Fils  de  la  Ver- 
tu, difparut  après  m'avoir  recommandé 
à  Mercure  qui  s'en  alloit  aux   Enfers 
porter  à  Pluton  les  ordres  fecretsdefon 
Père.    Il  me  prit,  &  m'ayant  fait  tra* 
véifer  les  Noées ,  il  me  defcendit  fur  la 
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Terre  dans  le  tcms  que  Gicmcm  Natîf 
de  Tofcaneétoîtàfioulogne  avec  l'Em- 
pereur &  que  le  m^e  ^uguoic  Flo- 
rence par  un  long  Siège.  Le  petit  Fils 
d'Alias  à  force  d'agiter  frs  Talonnieres 
tà\€ei  dans  les  airs  parvint  aux  Rochers 
efcarpei  de  St.  Marin  qui  touchent  pref- 
que  les  Aflres  &  «près  un  très -petit 
^àut  me  pof*  doucementi  Terre,  fur 
une  petite  élexation  dans  de  graffês 
Campagnes  &  fe  tieftà  de  delîiendtc  aux 
Enfer». 
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A  B  RE  G  E' 

D-I  X  I  È  M  E   L  I T  R  E. 

jDam  ce  Liwt  TJuiheur  traite  à  fond 
ée  U  efdture  de  PAme  pour  les  Scien^ 
ces  ^  les  beaux  Arts.  Au  comment 
cément  il  s^empêfte  avet  véhémence  (^ 
ironiquement  contre  là  Luxure  £5?  Flfy^ 
focrijie  des  Moines  >  6?  donne  la  Me* 
thode  d'étudier.  Le  Sage  porte  ai  fi* 
ment  tout  avec  lui ,  ce  que  le  Riche  en 
fonds    de    lierre    ne  fçaàroit  faire. 

'  Les  Anciens  Philofophes  après  avoir 
prié  Dieu  ont  obtenu  de  lui  la  Pierre 
Phihfophale.  VAutheur  décrit  érA^ 
gmatiquement  la  manière  de  la  prepa-^ 
rer.  Il  avance  qu^il  ne  confient  pas 
au  Sage  defe  marier.  -  J^V/  ne- faut 
faire  la  guerre  que  dans  Pextremité 
m  Pon  eft  réduit  à  deffendre  les  AU" 
tels  6f  les  Foyers  Domeftiques.  U 
excite  les  Hommes  à  V amour  de  la 
Vertu  en  leur  propojant  P  exemple  d*  un 
certain  Hermite  à  qui  les  pecbex.  des 
Mûmes  caufoient  des.  maux  de  Cœu0 
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iS  des  envies  de  vomir.  UjË,fprit  de^ 
Dieu  efi  le  feul  qui  purifie  les  Cœurs  9 
fi  tôt  qu'on  en  efi  parfaitement  rempli  y 
on  ffa  plus  be/oin  que  de  très-peu  de 
cbofes  pour  le  foutien  de  la  Vie^  qui 
efi  double^  celle  de  TEfprit  ta  celle 
dû  Corps,  Les  Sages  vivent  de  celle 
de  VEfprit  6f  le  Vulgaire  de  celle  du 
Corps.  Les  méchants  croient  TAme 
mortelle  6?  foubaitent  qu^elle.  foit  telle  ^ 
les  Gens  de  bien  au  contraire  9  fe  re» 
joùijfent  de  fin  immortalité.  Il  parle 
avec  force  £5?  énergie  de  la  méditation 
des  mifires  Humaines  qui,  élèvent 
V Homme  à  Dieu.  Il  attaque  enpaf- 
fant   la  Cour  du  Pape  Clément  lui 

.    même  s  13  il  finit  ce  Livre  en  confia 

.    dcrant  combien  il  efi  difficile  de  par- 
venir  à  la  vraye  Sagejfe  dans  ceMon^ 

.    de. 

LE  CAPRICORNE. 

JE  vous  faluë  petit  Fils  d'Atlas:  Quoi 
étes*vous  déjà  de  retour  de  la  Vallée 
du  Styx?  Ditcsmoî,  je  vous  prie, 
ce  qui  fe  paflô  à  la  Cour  de  Pluton  ?  11 
y  a  répondit  Mercure ,  un  grand  tu- 
multe I  &  une  grande  dirpute.  Pourquoi 
cela?  Je  vous  le diray  volontiers ,  quoi* 

que 
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que  je  fois  fort  preffé  de  retourner  vers 
les  DieuX;  Il  y  a  dans  les  Royaumes 
fombres  une  fi  innombrable  troupe  de 
Mufulmans  »  de  Chrétiens  &  de  Juifs 
que  la  place  n*eft  pas  aflez  grande  pour 
les  contenir  :  1)  n*eft  pas  un  coin  de 
vuîde,  tout  eft  rempli,  le  vcûibuie^lcs 
Salles,  tout  1e  Palais  dû  Roi  infernal^ 
les  Temples,  les  Maifons,  les  Rucs> 
les  Places  publiques  ,  les  Remparts  & 
toute  la  Ville  enfin,  eft  occupée,  les 
Canipagnes  ,  les  Collines  &  les  Val* 
^lées;  ils  fe  prefTent  les  uns  les  au- 
tres de  façon  quils  fe  pouflent  à  coups 
de  Pieds  a  de  Poings;  ils  fe  mordent 
&  fe  battent  avec  fureur.  Heureufement 
les  Mânes  n*ont  point  d'Epées,  car  ils 
ne  peuvent  moprir  une  féconde  fois. 
A  peine  ai  je  p&  pafifer  &  pénétrer  la 
foule  des  Ombres,  tant  elles  étoient 
prefTées  ;  mais  je  me  fuis  ouvert 'un 
pafifage  à  force  de  les  frapper  de  mon 
Caducée.  Je  fuis  enfin  parvenu  jufques 
à  l'intérieur  du  Palais  du  Roi  des  ténè- 
bres ^  qui  foupîroit  &  paroiifoit  touché 
d'une  amere  tridefife.  Je  lui  ai  expofé 
les  ordres  de  mon  Pcre  ;  qu'il  eût  à 
faire  fortir  TAntechriQ  de  fa  prifon  011 
il  étoit  renfermé ,  &  qu^on  lui  donnât 
la  liberté  ^d'aller  par  tout  le  Monde ^. 
d'y  faire  de  faux  miracles^  de  prefcher 
l'arrivée  du  dernier  jour  &  la  ruine  du 
Monde,  de  mettre  tout  en  defordre  & 
de  troubler  les  Hommes  &  les  Dieux  : 

Car 
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Car.c*eft  là  l'ordrc-des  immuables deftî- 
nées.  J'ay  demandé  à  Flutbn  le  fujet 
de  fa  tridefTe.  Ne  vous  paroir-i!  pas  in- 
digne, înjufte,&  criminel,  m*  a-t- il  dit , 
que  vous  occupiez  le  Ciel  fi  large  &  ii 
immenlè,  où  vous  £tes  en  fi  petit  nom- 
bre, &  où  trois  Hommes  à  peine,  ou 
du  moins  un  très-petit  nombre  de  plus , 
ibnt  depuis  très-longtems  allé  Thabîter 
aved  vous,  tandis  qu'il  vient  à  chaque 
inftam  dans  mon  Royaume,  qui ed  très- 
petit  &  très-étroit  ,  une  innombrable 
multitude  d'Hommes,  comme  tous  les 
Juifs  ,  &'  tous  les  Mahomecans  ?  J'à^ 
Voue  que  tous  les- Chrctfens  n'y  vien** 
Dent  pas,  mais  du  moins  la  plus  grande 
partie  defcendent  ici  bas  8e  s'y  viennent 
ranger  pefle-méle.    Pourquoi  les  cnvo- 

Îe*t«on  plutôt  dans  mes  étals  qu'ailleurs  î 
;t  pourquoi  mon  Frère ,  ^ui  poifedè 
CEther»  ne  reçoie^il  pas  du  moins  les 
Preflres,  les  Frères  Laïcs  &  lies  Moi- 
nes? Quie  ne  leur  fait  il  habiter  les  con- 
fins du  Pôle  &  remplir fes  Etats?  N'a- 
t-il  pas  de  honte  de  ne  pas  recevoir  ces- 
Hommes  qui  chantent  fi  bien  dans  les 
Temples  chaque  jour  ?  Qui  fatiguent 
VAir  par  les  Lugubres  funs  de  leurs 
Cloches  facrées?  Quibrûlenttantd'En* 
Gens?  Qui  font  fi  pitoyables  pour  les 
Femmes  de  mauvaife  vie  ?  Qui  abfol- 
vent  les  autres  fans  pouvoir  abfoudre 
leurs  propres  péchez  ?  Qui  enterrent  la 
nuit  les  Gens  en  cachette?  Qui  ornent 
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les  Temples  des  Dieux  de  Statues,  de 
peintures  &  de  tombeaux?  N*a  t  il  pas 
de  honte  d'envoyer  aux  enfers  &  de 
tourmenter  tant  de  Milliers  d*Hom- 
mes  qui  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu*en  Eté  les  Mouches  de  la 
Poiiille.JIl  n'a  même  aucun  égard  pour 
les  Souver.ains  Pontifes,  à  qui  il  fait 
fouffrir  des  fupplfccs  plus  cruels  qu'aux 
autres  Hommes  :  Ce  qui  fait  que  Ce» 
jnfferables  font  renfermez  au  fond  de 
l'Erebe  &  y  font  tourmentez  d'une  fa* 
çon  effrayante.  C'eft  pourquoi ,  Mer- 
cure, lorlque  vous  retournerez  au  Ciel  » 
dîtes,  je  vous  prié,  à  rto'n  Frère  qu'il 
ait  égard  à  la  petire  éteddu€  de  moa 
terrain;  qu'il  ne  meprife  pas  tant  mon 
Domaine  ,  qu'il  retire  d'ici  quelques 
Moines,  ou  bien  qu*ilélargîflc  léTar* 
tare.  Je  le  ferai ,  lui  dis- je ,.  &  après 
je  m€=  fuis  retiré.  Je  vais  à'  p'refcne 
retrouver  les  Dieux  ;  fl  faut  que  je  me 
dépêche.  Allez  en  paix ,  lui  dîs-je  ne 
Qi'oubliez  pas:  fouveilez-vousqnelques 
fois  de  ma  Mufe  :  Diâez-moi  mes 
Vers;  le  papier  &  les  Plumes  font  prêts 
&  j'ai  pour  écrire  du  loifir  de  rettel 
Commencez  par  m'esfeigner  de  quel 
ordre  eft  l'Homme  fage?  Celui  qui 
doit  être  tel  aufll  bien  qu'heureux  doii 
d'abord  être  né  fous  un  Aftre  favora» 
ble;  car  11  y  a  une  grande  différence 
de  naître  fous  tel ,  ou  tel  autre  Af* 
peât  des  Planètes ,  iî  l'on  en:croit  ceux 

qui 
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qui  conooiflent  les  facultez  lesmouve- 
ments  &  les  noms  des  Aflres  ;  qui  ob- 
fervent  l'heure  de  la  naiflance  des  Hom- 
mes, &  predifent  par  ces  moiens  leurs 
defiinées  h  O  combien  grande  &  corn* 
bien  admirable  e(l  la  puifTance  du  Ciel  ! 
Sans  lui  la  Terre  cefrerdit  de  produire 
&  la  Mer  d'engendrer  fes  humide^  Ha* 
bitants..  Le  Ciel  eft  POccean  ,  Ferc^ 
de  toutes  chofes  ,  les  Adres  font  les 
Nymphes  fes  Sœurs;  c'ed  de  là  que 
tous  les  biens  fe  repandient  fur  la  Ter- 
re. Perfonne ,  ne  peut  donc  être  Sage 
&  beurttiX  s'il  eft  né  fous  un  Ciel  con» 
traire  &  fous  des  Aftres(uiiflre&.  Il  im* 
porte  beaucoup  auffi  â  quels  parents  on 
doit  la  naiffance  ;  au  m  bien  jque  la  fa* 
çon  dont  on  a  été  nourri  ou  élevé  ycar 
un  fe  reflbuvient  ordinairement  dans 
l^âge  adulte  des  Mœurs  qu'ouareceuës* 
&  des  Sciences  qu'on  a  aprifes  dans 
l'enfance  :  Ceschôfes  durent  long-tems , 
&  font  une  forte  imprefllon  furrEfprit  ; 
ce  font  enfin  les  préjugez  des  premières 
années.  11  faut  donc  qu'un  Maître  ait 
de  la  probité^  de  la  fcience  &  de  la  pru- 
dence pour  inftruire  un  Enfant;,  qu'il 
l'accomume  de  bonne  heure  à  la  Vertu 
&  qu'il  le  coniuife  de  part  &. d'autre 
comme  un  habile  Ecuyer  conduit  un 
Cheval ,  en  fe  fervant  tara6t  delà  l^ride 
&  tantôt  de  l'éperon.  On  ne  doit  pas 
fe  contenter  de  l'enfefgtier  par  des  pa* 
loles  j  on  doit  encore  l'engager  plus 

for- 
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fortemenc  par  l'exemple,  car  on  dirolt 
en  vain  de  bellescholes  filesaâionsde- 
mentoient  les  paroles.  On  doit  s'atta- 
cher  à  s'éloigner  de  la  fréquentation  des 
Gens  criminels  &  Luxurieux.  Les 
commerces  honteux  corrompent  les 
Mœurs  les  plus  faintes;  ce  Poifon  en 
a  fait  périr  plufie'urs.  Si  l'on  veutcon- 
noître  quel  eft  un  Homme  ,  il  faut 
fçavoir  quels  font  fes  Amis;  la  Natu- 
re &  Dieu  même  uniflent  les  fembla- 
blesr  Les  Gens  habitent  &  vivent  vo- 
lontiers avec  ceux  qui  leurreffcmblent. 
Que  les  Parents  &  un  Precepteiir  prcn- 
netvt  donc  garde  de  concert  que  quel- 
que jeune  débauché  ne  fouille  par  des 
Mœurs  Obfcencs  l'Enfant  qu'on  fou- 
haite  avec  ardeur  qui  foit  un  jour  heu- 
reux ;  nôtre  penchant  vers  le  vice  iVeft 
dé}a  que  trop  fort.  Il  faut  que  le 
jeune  Elevé  qu'on  veut  rendre  fage,  life 
les  Autheurs  Grecs  &  Latins  afin, 
qu'autant  qu'il  fe  pourra,  il  y  puîfela 
Doârine.  Qu'il  s'attache  aux  Autheurs 
les  plus  chaftiez  &  qu*il  fuye  tous  les 
écrits  qui  ne  font  pas  dans  les  bornes 
de  l'honnêteté.  II  arrive  rarement 
qu'un  ignorant  foit  honnête  Homme; 
l'ignorance  précipite  l'Efprit  dans  les 
plus  noires  ténèbres  de  l'erreur.  Il  ne 
faut  cependant  pas  fatiguer  cet  Elevé  par 
une  étude  trop  violente  ni  par  un  tra- 
vail trop  affidu,  de  crainte  qu'au  lieu 
de  lui  infpirer  la  SageiFe  ou  ue  lefafle 
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devenir  infenfé  ,  ou  qu'il  ne  tombe 
malade  où  même  n'en  meure  :  Toutes 
chofes  immodérées  nuifent  &  ne  peu- 
vent durer  longtems  ;  celui  au  contrai- 
re ,  qui  ménage  fon  attention  &  donne 
du  relacbe  à  fon  Efprit  par  les  amufe-* 
mens  &  la  récréation  trouve  une  nou- 
velle rigueur  dans  le  repos,  &  dans  une 
oifivet<é  de  quelques  heures.  Quoiqu'il 
y  ait  beaucoup  de  bonnes  manières  d'é« 
lever  la  jeunefle  ,  les  principales  font 
cependant  celles  qui  enfeignent ,  &. dé- 
montrent quelle  eft  la  Nature  &  les  Àf* 
très,  que  notre  jeune  Philofophe  s'y 
applique  donc  de  toutes  fes  forces ,  & 
à  mefure  qu'il  parviendra  à  une  âge  plus 
avancé ,  qu'il  y  confacce  fes  plus  n^eu- 
res  années ,  auffi  bien  qu'à  la  leâure  du 
I^ivrc  dont  nous  venons  de  parler  :  Qu'il 
exerce  fon  efprit  avec  foin  en  le  culti- 
vant ,  qu'il  devienne  jufle  &  pieux^  & 
couronne  fa  vie  d'un  double  Laurier. 
^  Qu'il  e(l  beau  qu'un  même  Homm^, 
réiiaiiTe  la  Science  &  la  Probité  ,  la 
Prudence  &  la  Doâsine*  La  Science 
infenfée  eft  cependant  dangeceufe;  le 
Sçavant  injude  eft  un  furieux  armé  d'u* 
ne  Epée.  Il  ne  fuffit  pas  encore  de 
prendre  foin  de  l'Efprît  oc  de  l'orner  de 
la  Science  &  des  bonnes  Mœurs  fi  l'on 
ne  donné  une  grande  attention  auCorp^, 
car  quand  ce  dernier  ne  joiiit  pas  de  la 
fanté  il  refufe  d'execoter  les  ocdres  de 
l'Efpxit.qui  conçoit  les  plu^.be^^  & 
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,  les  plus  grands  defleins. .  Il  faut  donc 
s'attacher  à  ne  fe  nourrir  que  de  viandes 
fainrs  afin  quMl  en  refulte  un  Sang  pur , 
car  les  humeurs  picqantes  qui  amîgeiK 
les  Membres  ne  font  ordinairement  for* 
mées  que  par  les  mauvaifes  nourritures. 
Il  faut  fuir  Tivreffe  &    éviter   Texcès 
des  viandes  qui  incommodent  la  Tête 
&  rEdomac  &  enveloppent  le  Cerveau 
de  fumées  «  d'où  s'enfuît  la  (tupidité  & 
un  aiToupiflement  journalier.    L'Uom« 
me  fçavant  &  jufte  doit  donc  boire  & 
manger  avec  modération  &  doit  auflî 
faire  un  exercice  modéré  datis  des  tems 
marquez  pour  rétablir  fes  forces  :  La 
pareUe  les  diminaë;   une  trop  grande 
oifiveté  débilite  les  Nerfs  &  ie  repos  trop 
dilidu  aôbiblit  les  jointures*     Il   faut 
être  en  garde  en  outre  contre  un  trop 
grand  chaud  &  un  trop  grand  froid  ;  un 
air  trop  épais  par  exemple,  &  un  pàïs 
trop   marécageux  peuvent  nuire ,   fur- 
tout  en  Eté  pendant  la  Canicule  &  dans 
le  tems  qu'çn  entend  le  Chant  des  Ci- 
gales cachées  fous  les  feuilles.    Il  faut 
.enfin  apporter  toute  fon  étude  à  tenir 
le  Corps  en  bonne  fauté  afin  qu'il  puiffe 
exécuter  les  ordres  de  l'Efprit,  ce  quî 
ne  peut  arriver  aîfémcnt  fi  Ton  eft  dans 
la  pauvreté  :  Il  faut  donc  pofleder  un 
peu  de  rîcheffes ,  foît  par  un  héritage  , 
foit  par   le  hazafd  ,  ou  quelles  foîent 
acquifes  par  le  travail .  Le  pauvre  a  beau- 
coup à  fouSrir  par-tout  &  il  nVft  pas 
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poffible  de  mener  une  vie  heureufe  fans 
un  peu  de  Fortune.    Ah  que  la  Vertu 
eft  gemîflante  quand  elle  eA  privée  de 
fecours  !  Combien  de  mépris  nVtelle 
pas  à  elTuyer  quand  elle   eft  pauvre? 
Celui-là  eft  riche  a  juile  titre,  qui  a  de 
rEfprît ,  de  l'Eloquence  ,   de  la  Prun 
dence  <&   quelque  Art  avec    lequel   il 
puiiOre^par  tout  où  il  fe  trouve,  gagner 
dequoi  vivre  honnêtement;  dans  quel- 
ques endroits  éloignez  qu'il  fe  trouve, 
il  porte  fes  biens  avec  lui  &  ne  manque 
pas  de  commodité!  qui  lui  font  .paifer 
une  vie  heureufe;  il  ne  craint  pas  les 
Voleurs  ni   les  Armes  des  cruels  bri- 
gands ,  &  il  eft  auili-tôt  revêtu  qu'il  a 
été  depoiiillé.     La  véritable  Venu  ne 
cède  pas  à  la  Fortune;  chaque 'Ville, 
xom  l'Univers  enfin  eft  la  patrie. d'un 
Homme  vertueux  &  courageux;  mais 
celui  au  contraire,  qui  n'cft  pas  ver- 
tueux, quoiqu'il  pofTede  de  fort  grands 
héritages   &    une  prodigieufe    quantité 
d'or,  ne  peut  pas  aller  où  il  veut;  il 
ne  peut  parcourir  le  Monde  ni  exami- 
ner les  diifer«ntes  Mœurs  des  Hommes; 
il  ne  fçauroit  voir  diâerents  païs  ni  vi* 
vre  par-tout  ;  il  ne  peut  entraîner  à  fa 
luite    fes  Terres,  fes   Maifons  ni   fes 
Coffres  forts  ;  il  craint   les  Voleurs  & 
l'inconflance  de  la  Mer  &  il  feroit  bien- 
tôt réduit  à  la  trifte mendicité  &  à  vivre 
des  charitez  d'autrui   s'il   s'y  expofoit: 
Il  efl  donc  forcé  de  ne  point  changer 
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de  demeure  &  de  ne  point  fortir  de  f« 
Patrie ,  où  il  fait  fa  Récolte  &  fa  Ven« 
dange.  Il  eft  comme  renfermé  dans  let 
bornes  des  biens  qu'il  a  reçus  du  Sort 
auxquels  la  petitcflè  de  fon  Génie  le 
force  de  fe  tenir  ^  ce  qui  fait  qu'il  ne 
Cçauroit  contempler  une  infinité  de  bel- 
les chofcs  ^ui  font  dans  l'Univers  & 
qu'il  eft  forcé  d'habiter  fa  prifon.  Ceft 
là  ce  qui  à  déterminé  les  anciens  Sages 
i  mventer  par  une  rechercbe  fubtile  la 
fierre  qui  leur  pût  fervir  de  fidèle  Viati- 
que, qui  pût  les  fuivreen  tous  lieux  & 
jamats  ne  leur  manquer;  c'cft  par  fon 
iccours  qu'ils  <)nt  parcouru  dificrents 
iloyaumes  &  diverfes  Provintres ,  où  ils 
ont  puifé  des  connoiflances  &ns  bor- 
nes: Ils  ont  autres  fois,  dans  la  plus 
profonde  triftefle.imploré  lesDîeux  après 
leur  avoir  facrifi^ ,  fclon  la  coutume, des 

^rV\  iV^  *"*î  ""  '■^  fontfur-Jout 
adreffés  à  Mercure,  au  Soleil  à  la  Lune 

&  leur  ont  fait  cette  prière  avec  un  Cœur 
pur.'  O  honneur  du  Monde  !  O  Titan 
le  plus  beau  des  Dieux!  O  Fille  deLa' 
tone  qui  chaflèt  les  Ombres  de  la  Nuit  ' 

?  '"^°°'i«n*.&%>'t'f  Enfant  de  lupîl 
ter  &  de  Maia  qui  avex  It  faculté  de 
vous  changer  en  tant  de  manières  &  de 
vous  revêtir  de  tant  de  formes ,  foyez- 
ftpus  favorables  &  écoutez  nos  plaintes  » 
Nous  fommes  un  petit  nombre  de  Geni 
qui  élevons  nôtre  Éfprit  aux  chofes  fu- 
blimes,  dont  le  Génie  &  k  Cœur  font 
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remplis  de  Sagefle,  tandis  que  nous  fàî* 
fons  DOS  efTorts  pour  conaokrelescau* 
fes  des  chofes ,  pour  pénétrer  les  fecrets 
de  la  Naturel  mefurer  le  Ciel  par  nô- 
tre raifonnement ,  nous  fommes  écra- 
&z  par  la  pauvreté ,  nous  ibuffrons  mil- 
le incommoditex  &  nous  mourons  de 
faim;  pendant  qu'un  Peuple  vil  &  in- 
XenJK  s'empare  de  toutes  les  nchciffcs^ 
perfonne  n'a  pitié  de  nous  ;  û  nous  avons 
recours  à  quelqu'un  dans  nosneceflitez^ 
on  nous  montre  au  doigt  &  l'on  fe  moc- 
que  de  nos  fpeculations;, nous  fommes 
réduits  enfin  à  bêcher  la  Terre,  à  avoir 
foin  des  befliaux ,  à  tirer  le  fumier  des 
étables  &  i  fervir  des  ipfenfez  pour 
gagner  nôtre  pain.  O  Dîvinîtex  bîen- 
faifantes,  ayez  pitié  de  nous/  (Si  les 
Dieux  font  fenfibles  aux  Prières  des 
Bons  )  montrez  nous  un  chemin  facile 
pour  vivre  honnêtement  ;que  nous  puif* 
iions  pénétrer  les  détours  où  ferenfer^ 
xne  la  Vérité.  Ces  Dieux  arrivèrent  à  cet- 
,te  Invocation  ;  Phœbus  repondît  le  pre- 
mier. Refpedable  race  de  demi- Dieux  ^ 
digne  du  Ciel  &  de  la  faveur  des  Ha- 
bitants de  l'Olympe,  foyet  attentifs  & 
Tcnfermex  mes  paroles  dans  vos  Ames. 
Prenez  ce  jeune  Arcadien,  infidelle  & 
^rop  fugitif;  plongezMe&le  noyez  dans 
îfs  Eaux  dû  Styx,que  le  Dieu,  que  la 
Terre  de  Lemnos  adore,  le  reçoive  dans 
ion  giron ,  enfermé  d^ns  une  prffon  de 
Verre  ^  afin  qu'il  l'élevé  &  le  mette  en 
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croix  ;  enfevcliflez-en    la    poarriture; 
ua  EfpriC  ^tnané  de  nôtre  Corps  péné- 
trera les  Membres  dégoûtants;  &  par 
un  ordre  admirable,  le  retirera  peu  à 
peu  des  Ombres  noires  ;  alors  il  paroî« 
ira  revêtu  d'une  Robbe  dorée  ik  fera  . 
tout  brillant  d'Argent  ;   mettez  le  ùa 
les   Charbons.,  il  deviendra  tout  autre 
&  fera  renouvelle  comme  le  Phœnix; 
tous  les  Corps  qu'il  aura   touchez  fe- 
ront  rendu  parfaits  &  il  vaincra  Tor- 
dre &  les  Loix  de  la  Nature; il  chan^ 
géra  les   espèces  &  mettra  en  fuite  It 
pauvr-eté.  Phœbus  fe  tut  après  ces  pa- 
roles. Mercure  &  Diane  firent  un  figne 
d'approbation   &    fe  retirèrent   enfuite 
tous   trois  vers    les  Cieux.     Alors  les 
Hommes   reâ,echirent  fur  ces  Oracles 
enigmatîques  des  Efprits  Divins  :  Leurs 
pcnfée&douteufes  leur  firent  faire  pi u- 
iieurs  expériences  à  grands   frais   &  il$  . 
trouvèrent  enfin  ce  grand  Art  qui  l'em- 
porte de   bien -loin   au  defFus  de  tous 
les  autres  V  lis  firent  la  Pierre  Etherée 
-  qu'il  n'eft'pas   permis   au  Vulgaire  de 
connoitre  &  que  les  mâchants  recher- 
chent inutilement.    Celui  qui  efl  afTes 
heureux   de   la  poâeder    peut    habiter 
par  tout  avec  honneur;  il  ne  craint  ni 
les  revers,  de  Fortune  ni  les  attentats 
des  Brigands  ;  mais  les  Dieux  ù'accor- 
dent   ce   Don  précieux   qu*à   un   petit 
nombre  de  Gens.    Quelqu'un  deman- 
dera peut-être  s'il  convient  au  Sagede 
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fe  marier,  de  s'occuper  à  faîre  des  En- 
fants &  de  s'enchaîner  par  le  Ifen  dit 
Mariage  ?  Quoique  quelques  Gens  ayent 
fait  l'éloge  de  cet  .état,  il  ne  convient 
cependant  pas ,  félon  moi ,  aux  Hom« 
mes  fublimes.  Une  Femme,  IVmour 
qu'on  a  pour  ;  fes  Enfants  détournent 
ies  divins  Efprits  des  Sages  de  la  con- 
templation des  chofes  celedes.  Que 
celui-là  qui  eft  attaché  aux  chofes  delà 
Terre  faflc  fes  plaifirs  d'une  Femme  & 
de  fes  Enfants;  qu'il  fe  foumette  aii 
joug  4e  plufieurs  Hyn^nées,  cela  cou* 
vient: à  fon  iDclinatioB;  mais  le  vrai 
Sage  n^a  de  goût  que  pour  le  Célibat  ; 
jl  doit  être  chafte  &  pur  d'Efprit  &  de 
Corps  ;  car  celui  qui  fixait  fe  contenter 
de  peu  de  nourriture  le  paffe  aifément 
des  plaifirs  de  Venus;  Il  prie  fouveut 
fou  Dieu  aV'ec  une  fervente  dévotion  ; 
ii  contemple  &  élevé  fonEfprit  vers  les 
chofes  celeftes  :  Il  joiîira  de  Dieu,  il 
aura  des  Vifîons  &  poffedcra  J'inefFabIc 
honneur  de  s'entretenir  avec:  lui,;  il  de- 
viendra heureux  &  lira  dans  l'avenir. 
Une  Virginité  pure  eft  la  chofe  la  plus 
agréable  aux  Dieux;  ils  fe  communi- 
quent à  celui  qui  eft  dans  cet  heureux 
état  &  lui  révèlent  les  plus  occultes 
Arcanes  ;  Ils  fuyent  au  contraire,  la 
Luxure  &  fes  honteux  paffetems  &  de- 
tedent  la  Lubricité.  Cependant  perlbn- 
•ne  ne  peut  poffeder  la  Virginité  que  par 
les    fecourjs  &  la  prefeace  de  Dieu; 
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c'cd  un  Don  celeile  au  deflus  des  mé- 
rites &  des  forces  humaines,  quoique 
ians  lui  on  ne  puiflTe  être  parfaitement 
fage  :  Examinons  à  prefent  s'il  convient 
au  Sage  de  porter  les  Armes,  d^  foiiîl- 
ler  fa  main  dans  le  fang  d'un-  ennemi 
&  d'acquertr  par  les  combats  une  répu- 
tation immortelle  >  Beaucoup  de  Gens 
^filment  qu'on  ne  fçauroit  acquérir  de 
Vertu  ,  de  louanges  ,  de  gloire  &  de 
seputation  véritables  qu'à  la  guerre!  O 
Aveugles  /  O  Miftrables  !  Pourquoi 
croyei-vous  que  la  guerre  foît  préféra» 
ble  à  la  Paix  >  il  n'eft  rien  de  fî  honteux 
que  la  guerre  &  rien  n'ed  plus  éloigné 
de  la  Raifon  ,  car  (i  la  Raifon  &  les  Loix 
faifoient  par-tout  la  règle  des  Aâions^ 
des  Hommes,  il  n'y  aûroit  jamais  de 
guerre  &  l'on  joûiroît  d^une  Paix  învîo- 
kibie.  La  Juftice  eft  opprimée  par  la- 
Guerre,  &  les  Loix*  fe  taifent  par  la 
Tiolence  :  Alors  la  furevr  &  le  vice 
ibnt  dans  unehonteulè  liberté;  les  mé- 
chants mettent  des  Cafques  &  des  Plu^ 
mes;  ils  frappent,  ils  volent,  ils  tuent 
impunément  &  profanent  tout  fans  au- 
cune crainte  pour  la  JufHce.  La  Paix 
convient  à  l'Homme  &  la  Guerre  à  la 
Béte  féroce.  L'infenfé  aime  les  Afmes 
&  les  defire  dans  la  (èule  viie  de  la  fai» 
Beantife  &  pour  mener  une  vie  plus  lu- 
xurieufe  &  plus  licentieufè  que  ne  lui 
permet  fon  revenu  :  Le  Soldat  en  un 
mot  s'engage,  vend  fa  vie  à  yil  prix  & 
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s'expofe  aux  dangers  afin  de  rapporter 
chez  lui  do  butin  &  des  dépouilles;  mais 
celui  qui  eft  content  du  Patrimoine  de 
iès  Pères  &  qui  a  quelques  talents  pour 
(l'entretenir  &  nourrir  les  fiens  ,  s'il 
)ouit  de  fon  bon  fens,  Il  fuit  la  Guerre 
&  ne  demande  que  la  Paix.  Maisdira-> 
tron  les  srands  Rois  &  les  grands  Ca* 
pitaines  leplaifent  fôuvent  aux  Armes 
&  fe  livrent  aux.  Exercices  de  Mars. 
Que  s'enfuit-il  pour  cela  ?  Ne  fçait-oa 
pas  que  ces  mêmes  perfonnes  font  fou<« 
vent  dans  le  délire  &  font  inftâez  de 
<:ette  contagion  des  crimes  &  que  des 
Etats  entiers  ont  été  détruits  par  leur» 
belliqueufes  folies  :  Leur  avarice  leur 
fait  fouhaiter  davantage  à  propottion 
que  leur  domaine  eft  plus  étendu^ 
tout  rOr  du  Tage  ne  fuffirolt  pas  à  le$ 
enrichir.  C'eft  cette  fureur  qui  fait 
prendre  les  Armes  aux  Rois  &  aux  Ca« 
pitaines,  c'eQ  enin  pour  gagner  un  Em-* 
pire  par  le  carnage  de  beaucoup  de  mi'- 
ferables.  Quoique  la 'Guerre  fait  hon^ 
teufe,  mortçlle  &  illicite,  elleacepen-« 
dant  fon  utilité.  Pendant  la.  Paix  les. 
Ufariers  &  les  malhonnêtes  Gensamafn 
fent  &  s'aproprient  tous  les  biens;  dans* 
le  tems  de  la  Guerre  le  Soldat  enlevé 
par  violence  les  biens  mal  acquis  de  ces 
iTiémes  Gens.  On  peut  dire  avec  juf* 
%\ce  que  ce  font  les  Loups  qui  fe  vangent 
du  Renard  &  les  forts  qui  rendentla  pa- 
Tçille  aux  rofez  ;  tout  ell  aiofi  Variépar 
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le  tems.    Ontre  cela  les  Roîs  pendant 
la  Faix  dépouillent  leurs  Peuples  &  exi- 
gent de  l'Argent  par  mille  rofes  &  pas 
mille  moiens  ;  le  Trefor  Royal  englou- 
tiroit  enfin  toutes  lesrichcfles  fi  par,  un 
jufte  retour ,  en  tems  de  Guerre ,  cet 
amas  fait  par  une  feule  perfonne  ne  fe 
tiouvoit  diihibué  à  plufieurs.  /It  fe  trou* 
ve  encore  une  certaine  efpece  d^Hom-^ 
mes   pareffeux   qui   n^ont  ni   bien  ,   nt 
fciences,  ni  profeilion,  ni  métier;  qup 
font  adonner    à   la  méchanceté  &  aa 
crime,  qui  font  hardis  &  impies:  Dieu? 
envoyé  à  la  Guerre  de  tels  Homm€8  ; 
ou  pour  mieux  dire ,  ces  Ombres  d*Hom.- 
mes  dafis  certains  tems  pour  y  être  tuez  r 
G^ed  ain<fi  que  fa  Sageire    infi:nie  purge 
le  Genre  Humairr.     Fou?  lors  ceux  qui 
reflfent  aoi  Monde  viven^t  plufieurs   an- 
nées,  contents  d'é/ï^  déMvrex  de  cette 
Pifte,  jufqu*à  ce  qu'il  recroiflfe  enc<î)rc 
<te  ces  mauvalfes  Herbes  deftfnées  à  étic 
arrachées  par  une  nouvelle  Guerre  & 
à  étfe  coupées  par  le  Fer  :  C'eft  decet** 
te  façon  que  Japiter  écame  le  Monde 
&  quil  le  putîfie  par  le  mînîftcre  de» 
t'a  ries  ;  voila  l'ordre  qu^l  aérablietde-^ 
puis  la  première'  origine.    Les  DeQfn» 
ont  conduit  cette  vîciffitude  depuis  quer 
le  téméraire  Prometlîée  apporta  les  feur. 
Etherei  far  la  Terre;  depuis  que  Iteu-' 
calîon  &  Pîrrha  fon  époufe  donnerenr 
la'naiflance  à  tant  de  milliers  d'Hom- 
mes, en  jettant  des  Pierres  par  dcilus 
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kurs  Têtes.    Les  Sage  doit  donc  n'ê- 
tre guidé  que  par  la  raifon ,  aimer  fur- 
tout  la  paix  &  donner  tous  fes  foins  & 
tous  fes  efforts  pour  la  conferver,  à 
moins  qu'il  ne  fe  trouve  forcé  de  com- 
batre  pour  fa  Patrie ,  pour  fa  propre  def- 
fenfe  ou  pour  celle  des  fiens,  il  mérite 
pour  lors  le  pardon  &  une  Guerre  pa* 
reille  ceffe  attire  criminelle;  le  Droit 
&  la  plus  exaâe  Juftice  permettent  de 
repoufler  la  force ,  par  la  force,  &  la  frau- 
de, par  la  fraude,   de  même  qu'il  eil 
jufie  de  recompenfer  le  mérite».   Il  faut 
examiner  à  pr«fent  fi  le  Sage  doit  pro* 
feffer  quelque  Art  pour  fe  lecourir  dans, 
la  pauvreté>  au  ca^  que  quelque  acci* 
dent  lui  ait  enlevé  fon  Patrimoine,  ou. 
qu'une  Fortune  contraire  l'ait  précipité* 
dans  l'adverfîté ,  après  lui  avoir  ôtétous^ 
fes  moiens  y  afin  qu'il  ne  rneBdie  pas^ 
&  ne  fouffre  ni  la  faim  ni  le  freid  ?  Le^ 
Sage  peut  faire  quelque  chofe  honnête-^ 
ment  dont  il  fe  ibulage  dans  fa  mifere.. 
S'il  eft  bon  &  fçavant  Médecin,  fpn 
Art  lui  donnera  luffifamment  de  quot* 
^vre  &  il  guérira  les  maladies^Apolloa. 
autre  fois  s'eft  plû  à  cette  fcience  & 
fon  filsEfculape,  l'élevé  de  Chiron, 
s'eft  immortalifé  par  elle.    Le  fameux 
Achille  enfin,  quoiq.ae.âIs  de  Pelée  & 
de  Thetis  l'a  apprife.  Peon  &  Machaon 
s'y  font   rendus  illuQres  ::  Hyppocrates^ 
y  a  acquis  un  honneur  immortel.  Qu'ay- 
je  befoin.  de  citer  tant  d'autres  exem* 
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pies  de  Gens  â  qui  cet  Art  a  fourm  da 
gain,  des  louanges,  &  de  la  réputation 
après  leur  mort.    Jamais  un  bon  Me* 
decin  ne  fera  mendiant ,  parceque  l'Art 
de  la  Médecine  décou?re  plufiears  fcien- 
ées  occultes  &  démontre  les  propriétés  ^ 
des  Fleurs,  des  Herbes,   des>  Pierres^ 
&  de  tout  ce  que  laTerrerenfermedans 
fon  fein,  &  elle  donne  des  connoiflan- 
ces  certaines ,  des  forces  d»  la  prévoyan- 
te   Nature  ;  elle  coniidere  toutes  les 
parties  du  Corps  humain  &  ramené  beau- 
coup de  Gens  des  Portes  de  la  Morn 
.Quel  cft  TArt  qui  peut  mieux  convenir 
au  Sage  que  celui  qui  met  en  ^tat  de. 
guérir  les  Efprits  par  des  Confeils  âc 
les  Corps  par  des  remèdes  ?  C*e(l  con- 
fcrver  Pnne  &  Tautrc  partie  de  THom- 
me.    Ce  n'eil  donc  qu'au  Sage  qu'il 
appartient  de  conferver  l'Homme  ea*> 
tier.  Quand  le  Sage  commence  à  vieillir, 
que  fa  B^rbe  &  fes  Cheveux  commen* 
cent  à  blanchir,  il  faut  alors  qu'il  fe 
repofe,   qu'il  ^'arrête  ,  qu'il  cefFc  de 
Courir  le  Monde,  qu'il  fe  fixe  unede^- 
meure  aiTur^e  propre  à  lui  faire  pafier 
tranquilement  le  rede  de  fa  vie,  &  où^ 
il  ne  puifle  manquer  de  rien  pendant 
tsL  vieilleife  :   Alors  il   doit  rechercher 
la  retraite  &  fe  contenter    d'un  petit 
nombre  d'Amis  ;  il  doit  fouvent  être 
feul,  prier  Dieu  d'un  Cœur  pur;  fe  li- 
vrer fouvent  â>  la  contemplation  des 
chofes  Divine^,  &  chalFer  de  fon  am^ 
t   .  S  s  tout> 
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tous  les  foins  humains.    Les  Dieux  ne 
manqueront   pas  d'habiter  avec    celui 
qui  fe  retire  dans  une  petite  retraite , 
dans  une  Vallée  écartée,  fur  une  Co- 
line  folitaire ,  dans  le  plus  épais  d*uo 
^  bois ,  ou  fur   le  fommet  d'une  Mon- 
jtagne.    Il  n'y  à  pas  pour  lui   tant  de 
ieureté  i  vivre  avec  beaucoup  de  Gens , 
m  d'habiter  les  grandes  Villes  remplies 
4'Homme$  înfenfez  ,  parmi   des   Vo- 
leurs f  des  Saciileges»,   des  Gens*  avi- 
des ,   querelleurs,  ambitieux;  le  Sage 
tait  le  commerce  du  grand  Monde.  La 
-Sagefie  eft  toujours  odieufe  aux  Hom-* 
nés  à  caufe  qu'elle  diffère  de  bien  loin 
de  l€urs  Mœurs  :.  Les  chôfes  contrai-^ 
Tes  fe  Duif<^t&£ip  detruîfent  toujours; 
voila  ce  qui  a  fait  périr  plu(i«urs  Sa« 
ges  :  Ce  n'eft  que  pour  avoir  voulu 
corriges  les  Moeurs  des  Foux ,  quand 
ils. les  v&yojene  ie  conduire  mal,  pour 
leur  avoir  parlé   avec  vérité  &  n'avoir 
pu,  gardçr  ua  criminel  Silence  à  la  vue 
de  leurs  forfaits,  qu'ils  ont  ^té  perfe- 
ciltfi  h  ^0affine2  pai^ces  fcelerats.  II. 
-faut  douQ  que  le  Sage  Xe    retire  du 
.Vmlgajr^  qu'il  Jfç  cache  afin  que  pen- 
dant qu'iil  s'applique  à  la  connoîilaïKe 
delà  vérité»  il  ne  foîtpas  te  témoin 
des  aâions  hOBteufes  &  n'encoure  au- 
cun danger;  qu'il  ^it  peu  d'Araia.fça- 
•Tants  :  &  fages  ;  •  avec  ces  précautions., 
isk  prefence  deis  Dieux .  ne  le  ^uitterA 
pas:  Les  immortels  fe, plaifeni  avecle 
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Sage  ;  ils  Ce   communiquent  »   f?  font, 
voir  ,   &  fe   font  entendre  par  lui,  ôç.. 
ils    rempilèrent   fon  Ame  de  douceurs 
admirables  ;  le  Sage  enfin   eA  heuiQUX 
fur  la  Terre  &  dans   le  Ciel.     AJÎez, 
G  Aveugles   Mortels  t   Allez  amaiTer 
des  richeflTts,  rempliffez  vos  Coffi^es  de» 
Trefors  :  Employez  y  les  moiens  per- 
mis &  même  les  deffendus  ;  ornez  vous . 
d'Anneaux   précieux  ;   portez  des  Col- 
liers de  Perles  les  plus  rares;  revctîf- 
fez  vous  dès  Habits  de  Soy.e  les  plus, 
magnifiques;  faites   vous   précéder  fur 
les  Places,  publiques  ,par   d'éclatantes. 
Ttompettes  ;  allez  ,.vous  dis-je,  O  aveu* 
gles  Mortels!  allez  rechercher  les  Scep«^, 
très,  les  Diadèmes  Jes  Empires &; tout: 
ce  qu'une  aveugle  Fortune,  vous  peuc 
accorder  par  un  inçonilant  caprice.  He«i 
las  ,  de   fi  belles    chofei/  font    d'une, 
courte  durée!    Ce  font  de-be^ux  Son«^ 
ges  &  de  belles  Chimères  que  le  Def« 
tin  vous  ôte,   que  la  Mort  détruit  & 
qui  s'échappent  fans  retour  comme  une 
vaine  fumée.    Allez,  vous  dis-je  y.  mî- 
ferables  vous  faifir  de  ces  Niiées  chi- 
mériques ;  vous  vous  reffouviendrez  dans, 
les  derniers   moments  de  vôtre  vie  de 
l'excès  de  vôtre  dépravation,  vouscon* 
noîtrez  jufqu'à  quel   point  vous  av'e;^ 
été   infenfez    &  vous  vous  repentirez 
en  vain  de  n'avoir  pas  fuivi  le  véritable 
chemin.    Reconnoiflez  donc  vôtre  er* 
leor  pendant  qu'il  en  eftiems  ejacorê. 
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O  Ames  fiins  droiture,  O  Cœars  avi^ 
lis  !  Pourquoi ,  i  l'imitation  des  Bétes- 
ne  tournez  vous  vos  regards  que  vers- 
la  Terre?  Pourquoi  n'élevez  vous  pas^ 
vos  Contemplations  vers  les  celeftes  de- 
meures? C'eft  là  qu'eft  placé  le  Monde- 
reritible  ;  c'ed  là  que  ceux  qui  craignenr 
&  fervent  Dieu  reçoivent  une  vie  vérî^ 
table  ;  c'eft'  là*  qu'on  ccfle  d'être  fous 
la  puiiTance  de  la  Mort  &  des  Deftins  ;. 
ce  font  là  les  vrayes  rfcheires&  les  vrais^ 
délices  que  le  Tout^puiflant  re&rve  pour 
le»  feuls  Sages  &  pour  ceux  quinefont* 
plus  affujeitis  à  la  courte  durée  des  tems. 
C'ell  donc  pour  l'acquifition  de  ces  chois- 
ies qu'il  faut  apporter  toute  vôtre  atten- 
tion/, tandis^  que  ]qs  Deftins-,  vous  le- 
permettent- &  que  les  Parques  vous  en ' 
donnent  let*  loiSr..   Uelas*!  Hi  Vie  desv 
Hommes  ne  depênt-'elle  pa»  d'un  Che- 
veu délié?  Ne  voit-on  pas^les^chofcsde 
*la  Terre  ne  durer  que  très  peu  de  tems 
&  fc  difliper  dans  les  Airs^  comme  une 
fumée  délicate  .^  Où  font  à   prcfent* 
tant  de  Rois,   en  orgueil  Us   de  leurs' 
Trefors?  Que  font    devenus  tant   de- 
Souverains    Pontifes    qui    s'cfKmoîent' 
égaux  aux  Dieux  ?.  Us  ont   difparus. 
leurs  Oflements  pourris  gîflfentdaus des- 
Sépulcres  &  peut-être*  leurs  Ames ,  é- 
loignées  des    demeures-  des   Bienheu-^ 
reux,. font-elles  dans   les  Enfers,  où- 
ellçs  reçoivent  la  jufte punition  de  leur 
fiiffé  &  de  leurs  Crimes  f  Ab  qu'ilsivou- 
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droient  à  prcferit  être  revêtus  de  leur»** 
Corps  ancieDs>*oa-  de  membres  nott«-- 
veaux!  On  le»  verroît  meprifer  les-  Rt- 
cheflfes,  &  abandonner  les  Royaumes ,, 
pour  mener  une  rie- pure  &  fans  tache* 
dans.  la^  plus-  pauvre  Cabanne.  Afitv< 
d^appaifer  la  Divinité  par  la  judf ce  de- 
leurs  Mœurs  &  joiiir  après  leur  Morr 
des  demeures^  Echerées  r  Mars  leurs  re- 
grets fon  inutiles^,  &  c*eft  être  Sageen* 
yain  que  de  Têtre  trop  tard.^  Qu'on  fe- 
hafte  donc  de  plaire  à  Dieu  par  fesver*- 
tus,  &  qu*on  s'efforce  de  gagnerleCiel^ 
par  un  mépris  généreux  de  tous  les  biens^ 
terreftrcs.  Apprenex'  par  Teremplé  diu 
Sage  à  faire  peu  de  cas*  des  chofes  hn-^' 
maines ,  à  meprifer  les  commoditez  fu- 
gitives de  la  Vie  prefènte,  pour  vons> 
afTurer  les  délices  d'une  vie  future  qui 
TOUS  font  promifes  par  le» Dieux  même; 
c'eft  ainfi  que  fur  le  fbmmet  des  Mon-^ 
ragnes  de  Galatie  vivoit  de  mon  teius 
,  un  Sage,  qui  fe  contentoit  d'un  petir 
nombre  d'Amis;  il  paiSbit^fa  Vie  dant 
une  petite  C^abanne  où  il  le  livroit  au 
Jjsûne;  il  étoic  maigre,  avoit  la  Barbe 
longue,  étoit  groffierement  vêtu.  IV 
pofledoit  une  profonde  érudition,  fot» 
air  &  font  vifage  étoicnt  vénérables;  il 
habitoit  un  Hermitaçe  écarté  de  tout 
commerce ,  au  milieu  des  Forêts  ;  il 
avoit  une  exaâe  connoiifance  de  l'avenir , 
A  rendoit  des  Orades  à  ceux  qui  le 
eoufultoient ,  dont  l'effet:  Juftifioiti  Ia 
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vérité ,  &  qui  no,  cédoient  pas  à  ceux* 
de  Delphes.  Informé  par  fa  réputation, 
je  fis  un  grand  chenfiio.  &  montai  au 
tdice  du  Mont  Sacré,  où  il  faifoic  fa 
demeure;  je  trouvai  ce  Vieillard  aflis 
fous  un  Rocher  expofé  au  Soleil  :  A- 
près  nous  être  réciproquement  falueZ' 
il  m'engagea  à  m'âileoir.  près  de  lui, 
ce  que  ]e  fis;  je  lui  demandai  pourquoi 
il  avoit  choifî  ua  pareil  Genre,  àe  vie  , 
&  de  quelle  manière,  il  pouvoit  habiter 
ces  Rochers  oàtnaxiquoieut  toutes  les 
chofts  necefifakes  aux  ufiiges  humains  f 
Ce  Saint  Homme  me  rrpondit  de  la 
forte:  J'ay  vécu  autrefois  dans  les  Vil-, 
les,  quand  je  croïois  qu'il  n'y  avott 
autre  chofe  i  délirer  que  les  RicheiFesr 
&  les  commodités  de  la  Vie  prefente: 
Je  fuiv,ois  l'exemple  &  l'erreur  du  Vul- 
gaire; je  me  plaifois  à  la  Compagnie 
Ses  Hommes  &  je  me  Hvrois  avec  pre-^ 
cipitation  à  leurs  plaifirs  vains  &  dé- 
réglez; j'étois  trompé  fans  ceflTe  par 
les  apparences  d?un  bien  feduâeur  & 
qui  n'avoit  que  des  illufions  ;  mais 
quand  par  les  fecours  de  l'âge  j'eus  ac- 
quis une  prudence  plus  confoihmée^ 
je  fi^uneplus  ièrieuifeétudedes Mœurs  ^. 
&  des  aâions  des  Hojnme$;  alors  la 
Divinit'é  permit  que  je  fuife  capable 
tf'sy>ptQfondir  leurs  façons  de  vivre  avec 
les  fecours  d'un  exaro^  pJus.  feo£$; 
]«  deçoui^pis  bîeoiôt  qu'il  n'y  avgis 
cbea  «u  ^ue  honte  &.fcçl«i)até(&  co»* 

ver- 
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vertes  d*un  vain  nom  de  Vertus:  'Je  vis 
les  innocents  expofez  aux  fupplices,  & 
les  coupables  marcher  Tête  lev6e  avec 
impunité;,  je  vis  ce  qu'on  appelle  la  Ver- 
tu confondue  avec  le  Vice  &  le  Vîc« 
honoré  des  noms  de  la  Vertu;  je  vis  le 
pauvre  opprimé,  &  la  faveur  l'empor- 
ter fur  le  mérite;  je  vis  vendre  la  Jufti* 
ce,  la  bonne  foi  cefler  d'exifter  &  lapu- 
deur  céder  la  place  à  Teffronterie;  je 
vis  les  beaux  Arts  employez  au  main- 
tien de  la  fraude;.je  vis  des  Brigands 
tenir  des  logements  &  des  Hôtelleries 
•publiques  afin  d'être  pjus  en  état  de  vo» 
1er  &  d'égorger  les  Etrangers  endor* 
mis  :  Je  contemplois  mille  Gens  qui 
n'avoient  d'autre  taleqt  que  le  larcin  & 
la  fraude  &  dont  les  paroles  &  les  aâions 
booteufes  les  rendoient  dignes  du  der^ 
nier  fupplîce;  j'ay  veu  craindre  &  louer- 
de  pareilles  Gens  ;  j'ay  vu  revêtir  d'hon- 
neurs &  de  dignitez'  des  Homtnes  qui 
s'en  meritoient  pas  le  nom  &  dont  la 
conduite  deshonoroit  l'humanité;  j'a]F  - 
veu  la  Religion  fouillée  par  l'avarice; 
j'ày  veu  des  Prêtres^  n'avoir  d'autre  oc--. 
eupation  que  celle  de  fatisfaire  leur  Lu* 
xure  &  leurs  appétits  déréglez,  donr 
l'application  entière  enfin  étoit  d'acque- 
rîr  des  richeifes  par  les  apparences 
d'une  pieté  fimutéè,  d'épuîfer  avec  a-^ 
dïeffe  les  TreforsduPeuplehebeté;  j'ay^ 
vea  ces  mêmes  s'arroger  avec  effronté* 
nié    L*datoï9t<  d!oavfii  las  Gieui^^  d#  , 
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fermer  les  Enfers,  d'envoyer  félon  leursP 
voloncex  les  Amesd*uncôtéouderau- 
tce  &  prêcher  avec  une  oftentadon  im* 

Îie  l'efficacité-  de  leurs  prières  for  les 
>ieux,  donc  ils*  fe  dîfoient  dilpofer  à 
leur  volonté.  Voil^  quels  font  les  fujets 
de  ma  retraite  ce  font  là  les  motifs  qui 
m^ont  fait  quitter  le  fe}our  des  Villes» 
J.'ay  trouvé  plus  de  feureié  au  milieu 
*  de  ces  deferts  &  j'ay  formé  le  deifein 
de  pafTer  le  refle  de  mes  jours  fur  cette 
Montagne  où  eft  la  Chapelle  de  St.  Sil« 
veftre,*  où  font  retracer  les  glorieux 
monuments  de  la  Pénitence  de  ce  grand 
Homme.    Quoique  ces  Ifeux  parorflent 
inhabitables ,  ce  font  cependant  ceui  qui 
font  les  plus  propres  à  faire  la  demeure 
des  Saints ,  àes  Amateurs  de  la  Paix ,  6i: 
de  ceux  dont  Tunique  félicité  eft  defer^* 
vir  Dieu,  de  fe  livret'  entiers   avec  de* 
lices  à  la  Coutempla^ion,  &  de  s'unir 
in(limemei\t.  aux  citoiens    heureux    de 
l'Ethcr.    Mais  vous  êtes   fans  «doute 
fiirpris  de  me  voir  vivre  parmi  ces  Pier- 
res &  ces  Rochers  inhabitez,  où' man- 
que tout  ce  qui  tfï  nece/faire  aux  ufagel 
de  la  vie  des  Hommes  î  Helas  !  Vous 
ccffcricz  bientôt  d'être  étonné  fi  vous 
aviez  reçu  un  Soufle  celcfte,  fi  l'Efl^rit 
Saint  de  Dieu  qui  épure  les  Cœurs  s'é* 
toit  emparé   du   vôtre.     C'èft  lui  qui 
élevé  les  Ames  les  plus  enfevelies  da&i 
une  chair  mortelle,  comme  1^  Mercure 
fefublîme  p^  laxapidité  du  feu^lbrlê^ 

quel 
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quel  dn  Ta  pofé  ou  il  acquiert  par  fa» 
purification   une  blancheur  plus    écla- 
tante que  la  Neige  ::  Cet  Efprît  Saint  de 
la  même  manière  embellit  nôtre  Ame, 
dirige  nôtre  Cœur  &  nous  revtft  de  l'a- 
mour celefle  y  après  nous  avoir  deba- 
raffé    des  defirs  des  chofes  terrcftrcs. 
L'Efprit  embrafé  de  ce  Feu  Divin  ne 
trouve  rien  d'infupportaWe  ;   les  plus-^ 
rudes  travaux  lui  paroîiTent  légers  parce 
<fue  l'amour  le  conduit  &  qu'il  eft  d'ail- 
leurs gagné  par  l'efpoir  d'une  recom- 
penfe  fa«s  bornes^^  L'Efperance  &  PA- 
mour  font  le^  deux  Aiguillons  qui  nous, 
donnent  une  Tainte  audace  &  un.  géné- 
reux mépris  pour  les  plus  grands  tra* 
vaux.    Il  faut  demander  ces  grâces  par 
des  prières  ferventes  &  afliduës ,  afin  qur 
cet  Efprît  Saint  nous  pénètre.  &  que  dc; 
concert  avec  l'dboir  de  cette  grande  re* 
çompenfe  il  produifc  cheï  nous  cet'A- 
xnour  divin,  ^vec  lequel' nôtre  Efprît- 
cmbrafé     s'élève    jufqu'aux    Cieux  ,. 
Quitte  avec  dédain  la  Terre  &  les  plaî- 
ûxs  corporels  &  fait   les  derniers   ef<^ 
forts    pour   s'unir  à  Dieu.      Pouvei- 
v-ous  à  prefent  être  étonné  de  me  voir 
habiter  ces  lieux  ,  fecouru  que  je  fuîs 
de  cette  Flime  Divane.    LaVielaplus; 
dure  a  pour  moi  des  douceurs,  au  mi- 
lieu de  ces  Rochers  arides;  quoique  par 
un  perpétuel   miracle  je  n'aye  jamai». 
manqué  fur  cette  Montagne  d'aucune 
deji  chofes  nccefiTairei  à  la Yîe ,  autanti» 
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qu'a  pu  Tcxiger  une  Nature  modérée 
&  détachée  du  Luxe.    Celui  qui  aime 
la  Vertu  fe  contente  de  peu;  il fe bor- 
ne au  neceflaire.    Quand  on  préfère  la. 
Vje   de  l*£fprit  à  celle  du  Corps  on 
ne  s'embaraffe  jamais  des  defirs  du  fa- 
perflu.    It  faut  que  vous  fçachiez  qu*il 
y  a  deux  Vies  une  qui  regard^  le  Corps  , 
qui  eft  celle  des  infenfex  &  du  Peuple 
imbeciile  ,   qui   n'a    aucune  éleyatioa- 
dans   fes  idées^   &  qui  fait  de  fes  ap* 
petits  dérègles  une   Divinité  profane: 
Cette  Vie   lui  c£t   commune  aveC  les: 
Animaux  à,  les  Bêtes  feroœs  ;  mais* 
l'autre  vie  au  contraire  qui  eit  celle  de- 
rEfpriteft  la  mâme que  celledes  Dieux  i^ 
c'eft  elle  qui  anime  les  nobles  delcen* 
dams  de  ces  Eftres  iUuQres-;  c'eft  elle- 
enfin  qui  leur  a  fait  décerne^,  à  caufa 
de  leurs  grandes  aâions ,  les  lK>oneui>s» 
de  TApotheofe ,  ou  la  qualité  d«  Héros» 
&  demî-Dîeux..   La  Terre  produit  ra- 
rement  de    pareils    Hommes.     Cette 
Mère  des  méchants   &  cette  Marâtre 
des-  juftes  ne  produit  les  derniers  qu'^a^ 
wc  eflTort.    Mais  comme  je  m*apper* 
çois  que  vous  êtes  attentif  à  mes  dif*- 
cours,  je  vais  vous- dire  quelque  cho- 
fe  de  fatisfaifant  fur  cette  vie  de  TEf- 
prît,  qui,  quand  il eft  compris  par  une 
perfqnne  jufte,  n*a  jamais  manqué  de 
lui  plaire.     Il   eft  certain  que  l'Hom- 
jne  n'eft  pas    feulement    compofé  du 
Corps,  mais  qu'ili'eû  encore  de  TA- 

me«. 
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xno.  C*eft  cette  dernière  qui  efl  l^fource 
de  la  vie,  c'eft  d'elle  que  procèdent  le 
mouvement  &  la  feofatîoa  renferméesv 
au  dedans  de  nous-mêmes  ;  c*e(l  elle 
enfin ,  qui  nous  donne  rEfprit  qui  eft 
la  plus  noble  des  parties  qui^nouscom* 
pofent  &  par  laquelle  les  Hommes  ont 
opéré  de  tous  tems  des  chofes  merveil* 
leufes  dans  l'Univers:.  Quelques  Gens 
ont  prétendu  qu'elle  étoît  mortelle  ». 
qu'elle  fubiflbit  la  deftru£Uon  avec  le 
Gorps  &L  £b  trouvoit  enfin  entièrement 
anéantie.  Helas  !  11  n'eft  quedes  Mor-^ 
tels  dépravex ,  qui  font  livrez  aux  plaU 
firs  charnels ,  aux  vices  &  au  mépris  de». 
Dieux  9  qui  puiffent  imaginer  l'Ame  mor« 
telle/  Ils  défirent  qu'elle  foit  telle  paii 
ce  qu'ils  redoutent  les^  juSes  fuppllces» 
qu^ont  mérité  leurs  forfaits;  &  fouhai-' 
tent  que  leurs  Mânes  ne  les  furvîveiH 
pas  par  la  crainte  qu'ils  ont  du  fej^ar 
du  Tartare.  Ils  n'ont  d^àutre  relTour-^ 
ce  qu'un  pareil  délire  pour  éviter  le» 
tourments  que  méritent  leurs  crimes  :: 
Mais  il  eft  une  au^re  partie  d'Homme$< 
meilleure  &  plus  excellente  qui  eft  em-* 
brafée  de  l'amour  des  Vertus  &  indignée^ 
par  l'horreur  des  Vices  :  Ceux  là  cr^oicnt: 
l'Ame  imperiiTable,  ils  fe  félicitent  de 
ion  immortalité^  parcequ'ils  efpèrenl^ 
des  recompenfes  &  qu'ils  comptent  joûîç 
d'une  meilleure  Vie».  AiTurenaent  le 
ibiîtiment  des  derniers  eft  le  plus,  juft^- 
&  le  plus  excellent  :  L'Opinion    des 

ho  a* 
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honnetes  Cens  for  une  chofe ,  fur.  la 
quelle  ilpourroity  avoir  quelque  doute,, 
doit  écre  toujours  préférée  à  celle  des 
méchants  &  l'oa  doit  fans  balancer  fui* 
i^re  Tciemple  6e$  Grands- Hommes  & 
des  plus  Saints  perfonnages.  Il  y  a  beau- 
coup plus  de  feureté  à  fe  joindre  au' 
'parti  des  judes  qu*à  celui  des  impies,^ 
&  I*on  peut  dire  qu*on  doit  moins  exa*. 
miner  ce  que  certaines  Gens  ont  avancé  y 
que  ce  qu'ils  ont  été ,  &  qu'elle  con* 
dnite  ils  ont  tenue  :.  Il  efl  donc  par  con* 
fequent  beaucoup  plu»  avantageux,  de 
croire  avee  un  petit  nombre  de  juftes, 
que  les  Ames  font  îmmortelle»^,  que-de 
s'appuyer  fur  le  jugement  des  méchants 
pour  croire  qu'elles  ne  furvivent'pas  k 
In  dedruâîon  de  nos  Corps.  Mais  je 
vais  mieux  prouver  encore  L'Immorta* 
h'té  des  Ames  par  le  raifonnemcnt  fuir 
vaut  :  Si  Dieu  fait  toujours  ce  qui  efti 
le  mieux  (comme  les  personnes  juflei 
&  les  Gens  pieux  en  conviennem  &  com- 
me la  Sageffe  nous  le  diâe)  il  n'y  a^ 
plus  de  doute  que  les  Ames  font 
immortelles  ;  parcequ^il  eft  affare- 
ment  meilleur  qu^êlles  jouiflent  d'une 
vie  éternelle  que  fi  .elle»  étoient  détrui- 
tes avec  les  Corp«;  Ce  queie  démontre 
de  la  façon  fuivante«  Si  la  Mortdetruit 
les  Ames  &  s'il  n*eft  pas  d'autre  Vie 
que  la  corporelle^  il  s'enfuit  qu  on  doit 
regarder  Dieu  comme  injufte  &  comme 
méchant ,.  par  la  raiibn  qu'au  voit  proD» 
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perer  quantité  d'Hommes  lâches  ^igno* 
4rants  &  pervers;  nous  les  voyons  corn* 
blei  de  Richefles ,  d'Honneurs ,  de  digni* 
tez  &  même  de  l'autorité  Souveraine: 
Ils  pèchent  avec  impunité  &  jouiiTent 
d'un  fort  heureux  dans  ce  Monde.  On 
voit  les  juftes  &  les  Bons ,  au  contrai- 
re »  opprimex  far  l'adverfité  tourmentez 
par  la  pauvreté  &  paiTer  leur  Vie  dans! 
un  meprifable  oubli:  Ou  bien  Dieu  eft 
înjufte  de  fouffrir  de  telles  chpfes ,  ou 
bien  il  faut  convenir  qu'il  accorde  deg 
recompenfes  dans  une  autre  Vie  ;  finon 
il  faudroil  qu'il  ne  voulût  pas  f(^avoîr 
ce  que  font  les  Hommes  fur  la  1  erre; 
alors  Dieu  pourroit^il  pafTer  pour  clé- 
ment ?  Devroit-on  le  regarder  comme 
bon  s'il  ne  nous  àvoit  accordé  qu'une 
vie  d'une  durée  fi  courte  &  fi  incertain 
De,  dont  la  plus  grande  partie  eft  em- 
ployée au  Sommeil  9  l'autre  à  une  infi? 
nitéde  peines  &  de  foucis  différents  «  & 
qui  fe  paffe  enfin  avec  plus  de  vite/Te 
que  le  cours  des  Eaux  les  plus  rapides? 
Pourquoi  donc  ,  miferables  mortels  ^ 
bitiflez  vous  des  Temples  magnifiques? 
Pour  quel  defTeih  chargez-vous  les  Au- 
tels de  riches  Offrandes?  Pourquoi  Jes 
iours  de  Fétes^  ornez-vous  de  Lauriers 
ies  Portiques  facrez  ?  Pourquoi  brulez- 
vous  des  Encens?  A  quel  deffein  fai- 
tes vous  des  Fumigations  &<d'autres  ho- 
norables OSrandes  ?  EQ:-ce  feulement 
.pour  la  confervacion  de  cette  Vie.mi- 
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£rrable,qtti  efi  tourmentée  uns  cefle;  tao» 
tôcpar  un  froid  infupportable,  tantôt  pat 
une  chaleur  immodérée,  par  là  pelle 
par  une  cruelle    Famine ,   ou    par  les 
horreurs  de  la  Guerre  i  vous  êtes  fans 
cefle  en  butte  aux  maladies  i  des  acci- 
dents  &   à   la  trille  pauvreté,  expofèz 
aux  attaques  de  mille  infeâes.  Rejouif- 
£sz-vous  de  paflcr  une  vie  auffi  defagrea- 
ble,  remplie  de  tant  de  travaux;  prépa- 
rez vos  nourritures  à  la  fueur  de  vôtre 
front  &  après  un  très  court  efpace,  il 
faut  fubir  la  Mort  irrévocable  pour  êttc 
mis  dans  le  tombeau  &  y  devenir  la  pâture 
des  Vers.    O  la  belle  vie/  O  le  beau 
preient  des  Dieux  !  l'Homme  eftné  dans 
ce  Monde  parmi^  les.  Animaux  &  les  fiâ- 
tes féroces  ;  il  vit  parmi  des  infenfez  & 
des  impies  ;   il  y  ell  tourmenté  par  la 
pluye,  la    neige,    la   glace,  la  boiie, 
la  pouffiere,  la  nuit  il  refpire  un  Air 
fouvent  corrompu  par   les  nuées,  les. 
ircnts  &  les  plus  obfcures  tempêtes;  i) 
y  foufifre  de  la  douleur,  il  eftdsins  les 
gemiflements  &  pour  combler  tous  fes 
maux  ,   il  meurt  enfin.     O  Theureufe 
patrie!  O  le  bien-heureux  fejour,  pour 
en  faire  tant  d'honneurs  aux  Dieux  !  Il 
mérite  afTurement  beaucoup   que  nous 
les  fatiguions  par  nos  Prières  ;  fi  nous 
n'avons  d'autre  vie  que  cellede  ce  Corps 
impur  &  fragile.    Je  ne  vois  pas  que 
MOUS  devions  tant  de  louanges  aux  Dieui; 
siotts  ne  fommes  plus   tenus  de  leur 

faire 
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faire  tant  d'honneurs  dans  leur  Tem- 
ples pour  nous  avoir  créeï  de  fi  mf- 
ferables  Habitans   d'un  fejour    înfup- 
portable ,  pour  y  fouffrir  tant  de  maux 
&   pour  être   éternellement    anéantis. 
Il  faut  donc  abfolument  convenir  que 
les  Ames  ne  font  pas  détruites  par  la 
Mort;  mais  qu'au  contraire  elles  vivent 
ou   dans   les  Airs   ou  dans   le  Ciel  à 
l'imitation  des  Dieux  ,   ou  il  faudrok 
taxer  Dieu  d'injuftice  &   de  cruauté. 
Ces  Anies  exigent  dans   ces  demeures 
fans  Oorps ,  fans  avoir  befoin  de  dor- 
mir &  de  fe  nourrir,  elles  y  reçoivent 
les  recompenfes   &  les  peines  qu'elles 
ont  méritées.    Confcrvet ,  me  dit   le 
yîeîllard,  ces  chofes  au  fond  de  vôtre 
Cœur,  car  fi  on  les  débite  aux  înfen». 
fez,  ils  «'en  mocquent;  aucune  lumîe» 
re  ne  peut  éclairer  de  pareils  aveugles  : 
Pour  vous  ,  continua-til,  croyex  fer- 
mement &  tenex   pour  certain  que  la 
nature  de l'Efpriteu immortelle,  qu'el- 
le eft  indépendante  du  fort  &  de  l'em- 
pire des  Parques :c'eft  là  la  baze  &  le 
fondement  du  falut.    Après  avoir  pofé 
ces  Principes ,  parlons  à  prefent  de  la 
Vie  de  l*Ame  qui  nous  rend   fembla- 
bles  aux  Dieux  &  nous  met  en  état  de 
.    joiiir  du   fejour    de  roiyjnpe  :-  Mais 
parceque  les  contraires  paroiflent  mieux 
quand  ils  font  en  oppofition,  il  faut 
auparavant  parler  de  la  Vie  du  Corps 
'^ui  nous  précipite  vers  la  Terre  &  nous 
^  ar- 
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arrache  des  demeures  Etherées ,  en  nous 
rendant  femblables  tuz  brutes  par  des 
affeâioQS  abfolument  contraires  à  r£f- 
^rît.    C'cft    cette  Vie  corporelle    qui 
anime  celui  qui  recherche  les  luperbes 
iionneurs   -&  qui  ett  avide  des  vaines 
louanges.,  fans  les  vouloir  acquérir  par 
Ja  Vertu;  qui  n'a  d'autre  but    que  de 
.plaire  aux  Yeux  des  i:Iommes;  qui  fait 
ion  unique  étude  d'acquérir  des  richef- 
fes  indiâerémmcnt ,  ou  par  les  voyes 
j)ermifes  ou  par  des  moiens  frauduleux 
.&  *qui  place  en  ces  biens  periifabUs  tou- 
te fon  inclination.     Cet  Homme  doit 
écrç     regardé     comme    une     Taupe 
qui    efi    toujours    enfevelie    dans    les 
entrailles  de  la  Terre;  c*eâ  un  aveugle 
qui  ne  peut  plus  élever  fes  regards  vers 
le  Ciel  :  Il  e(l  enchaîné  par  la  Luxure, 
.la  Gourmandife,&  par  les  charmes  dé* 
cevants  de  la  Chair;  il  cefle  d'avoir  de 
la  pudeur,  il  le  livre   aux   plaifirs  de 
Venus  ;  il  n'eft  occupé  que  du  foin  de 
de  fatisfaire  à  fes  appétits  dérègles  ,  ^  il 
ne  recueille  à  fa  mort  pour  fruit  de*ia 
démence  que  d'-étre  une  plus  grofle  nour- 
riture des  Vers.    Ces  fortes  de  Gens 
font  meprîfablej,  ils  fc  couvrent  d'in- 
famie ,&  ils  doivent  à  jufte  titre  ^tre re- 
gardez comme  des   Hommes  charnels, 
£ar  l'amour  qu'ils  ont  pour  la  Chair, 
«a  Vie  de  pareilles  Gens  diffère  peu  de 
celle  des  Bétes  Brutes  :  Celui  au  con- 
,  traire,  qui  eft  détaché  des  louanges  ha- 
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maiiKs,  qui  a  pour  les  pUifirs  de  ]« 
1  erre  un  mépris  généreux ,  qui  pendant 
fa  Vie  a  confervé  fa  Chafteté  &  fa  pieté 
elt  aiTurement  un.  Homme  cliez  qui  les 
inclinations  de  l'Efprit  ont  prévalu. 
Chez  lui  1  Ame  après  avoir  fournis  le 
Corps  &fes  Adions  déréglées,  comman- 
de avec  liberté ,  &  du  haut  de  la  Tête 
comme  d'une  Citadelle  élevée  .  eoal 
vcrne  toirt  le  Corps.  La  Vie  de  ]'£f. 
prit  n  cft  donc  autre  chofe  que  de  don« 
ner  d«  bornes  à  «ne  hontcufe  Vofup- 
te ,  &  de  dompter  la  gourmandife  &  lei 
appétits  révoltez  de  la  Chair;  de  foô* 
mettre  cette  dernière  à  l'Efprit,  deme- 
S[,'iJ^  '°"'*"^5"'  *l«'t  à  la  Terrefapro- 
l^f'l'î  'a*  ''^"■^  «niqucment  attaché 
«uxcelijftes  contentements;  de  fouhai- 
ter  feulement  le  Ciel  Se  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  le  pouvoir  acquérir.    C'cft 

Fehc.té.  Ç'eft  là  qu'après  leur  Mort 
les  Ames  juftes  &  brillantes  de  leurs 
Vertus  vont  fe  rendre  :  C'cft  là  que  dans 
une  Lumrcre  éternelle  elles  louifFent 
d'une  recompenfe  fans  bornes  &  S 
fin.    Pour  parvenir  à  ce  bonheur      il 

1  Ame,  des  Dieux  ,  de  la  Mort ,  de  la 
mifcrable  condition  de  cette  ViV  X  J! 
pareilles  chofcs:  C'eft  à  ces  Ecrits  a«« 
l'Homme  fpirituel  &  Sage"oît  s'apJS^ 
quer  avec  foin  jour  &  Lu  ;  jj  'joS^  fo 
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plaise  à  les  lire ,  à  en  parler  &  à  y  ref  e- 
chir  en  loi  même:  Qu'il  évite avccfoîa 
la  LeâQre  des  Autheurs  obfcenes,  & 
qu'il  fuye  les  converfations  honteofes 
•qoi  ont  corrompu  beaucoup  d^Ames  ex- 
cellentes; car  la  bonne  Leâure  nour* 
fit  rEfprît ,  mais  la  Leâure  des  mau- 
vais Livres  fait  un  auili  ^rand  domma« 
ge  à  celui  qui  les  lit  qu^une  mauvaife 
nourriture  fait  de  tort  à  celui  qui  la 
mange.  Quoiqu'il  faille  obferver  avec 
foin  ces  préceptes,  on  doit  en  outre 
vacquer  avec  un  foin  extrême  à  lardedi« 
tation;  rien  ne  nous  approche  d'avanta- 
ge de  Dieu  &  ne  nous  éloigne  plus  dut 
vil  Amour  de  la  Chair  :  C'eft  par  ce 
moien  que  nous  parvenons  à  connoitre 
la  miferable  condition  de  cette  vie,  dont 
•la  courte  durée  &  les  maux  qui  Taccom* 
pagnent  la  font  regarder  plutôt  comme* 
une  Mort  que  comme  une  Vie  vérita- 
ble.* Q\3el  eft  l*Homme  fenfé  qui  ne 
la  regardera  pas  comme  infiniment  au 
deflbus  de  la  Mort  m6me  !  Quel  eft  le 
Sage  qui  ne  reifentira  pas  l'amertume 
dont  elle  cd  de  toutes  parts  accom- 
pagnée? Si  l'on  en  examine  avec  foin 
les  événements  on  ne  peut  s'cmpechcr 
d'avouer  qu'elle  n'a  aucun  bien  vérita- 
ble &  fincere  :  La  Nature  a  jette  un 
Venin  fur  toutes  les  chofes  de  la  Vie 
elles  ontprefque  toutes  une  double  fa- 
ce; l'extérieur  en'paroit  blânc  àflateur 
&   l'intérieur  en  eft  noir  &    affreux  ; 

c'eft 
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c'eft  par  ces  faufles  apparences  que  les 
^eux  des  Hommes  font  faicinez.  Uelas  ! 
SMi  y  n  quelque  avantage  &  quelque 
bien  en  cette  Vie  il  eilaum  palTager^quc 
la  fumée  &  auffi  peu   durable  qu'une 
nuée.    La  révolution  des  tems  change 
•avec  vîteffe  les  chofes  de  la  Vie.*  La 
duré  Âtropos  ne  permetvpas  que  tien 
rubfide  fur  la  Terre,  dans  un  état  cou- 
dant; la  mort  rend  vains  tous  les  pro- 
jets des  Hommes  &  foule  aux    pieds 
leurs  faftueufes  entreprifes  qui  fe  difli- 
pent  par  la  courfe  rapide  de  la  viciai- 
tude.    O   Gloire  humaine.,   que  vou« 
•^tes  labile  &  fugitive  !  Vous  rcfFembler 
aux  bouteilles  qui  s'élèvent  fur  Teaudans 
fon  bouillonnement  ^  elles  s*enflent  & 
periffent  à  rinftant,  au  foitâe  du  moin- 
dre Vent^   De  m<lme  un  moment  de 
coiirte  durée  enlevé  tous  les  biens  &  il 
n'en  refte  que  le  reffouvehir  qui  paroit 
même  fabuleux.    On  raconte  que  tel  a 
exidé,  qu^'l  a  fait  telle  chofe,  qu'il  a 
combatu ,  vaincu  ;  qu'il  a  été  amoureux  , 
qu'il  a  régné ,  conquis  des  Nations  & 
fubjugué  des  Peuples  entiers,   qu'il  a 
compofé  des  Ouvrages.  Que  font  de- 
venues toutes  ces  chofes  ?  On  n'en  trou* 
TC  qu'à  peine  le   fouvenir.    Où  e(t  à 
f  refent  un  tel  Homme  :  on  ne  le  trou- 
ve nulle  part;  qu'eft-il  à  prefent  ?  Rien» 
Où  eft-iil  allé  ?  Il  s'eft  diffipé  dans  les 
Airs.  Helas  /  tout  ce  qui  fe  pafFe  de  plus 
merveilleux  &  de  plus  beau  fur  la  Terre, 
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n'cd  qu'an  amufement  puerUe ,  de  beaax 
fongcs  &  de  mcrveîllcufcs  refverîes.  A 
quoi  peut  nous  fervir  le  pafTé  ?   Une 
chofe  exiftante  n'eft-elle  pas  préférable 
î  mille  chofes  qui  ont  cefTé  d*exîfter  ? 
Mais  helas!  le  prefent  s'envole  fur  des 
ailles  fugitives  &  entraine  après  lui  ce 
qui  avoit  fait  l'objet  de  notre  plus  fou- 
xnife  vénération  !  Celui  qui  s'eft  fait  une 
douce  habitude  de  méditer  fouvent  fur 
de  pareils  fujets  &  qui  s^en  retrace  à 
tous  moments  les  pafTageres  images  n'eft 
pas  longtems  à  fe  dépouiller  de  1^ amour 
du  Mande..     Plein  d'horreur  pour  la 
Terre  »  il  élevé  fcs  dcfirsvers  l'Olympe; 
pour  peu  d'ailleurs  qu'il  recapitule  en 
lui  même  de  combien  de  miferes  &  de 
baflefles  la  condition  humaine  eft  char- 
gée,   qu'il    reflechiffe    qu'if   eft     con- 
traint par  les  defirs  d'une  chair  fragile, 
que  fa  ftruâure  eft  tîflue  d'Oflements 
endurcis, qu'il  eft  rempli  de  Fecès  im- 
mondes &  d'un'  Sang  corrompu;  qu'il 
eft  enfin   toujours  malpropre  à  moins 
qu'un  foin  aftidu  &  un  bain  perpétuel  ne 
lui  rende  toute  fa  netteté.    O  Vafe  af- 
freux !   O  fejour  peu    fupportable   de 
l'Ame/  C'eft  par  vous  que  nous  fouf- 
frons   tant  de  Maladies;  vous  êtes  la 
fource  éternelle  de  nos  befoins.  O  ha- 
billement jnfupportable  /  O  Dure  pri- 
fon!  O  Sepulcreanîmé  !  C'eft  vous  qui 
étouffez   l'Efprit  &   la  Raifon  &   qui 
JL'enveloppeï  de   ténèbres  effroyables  : 

Ceft 
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C*eft  de  vdus  enfin  que  procède  l*îgno- 
Fance  qui  accable  le  GenreHumain.  O 
Terre  quî  devez  être  merhamorphofé© 
en  Terre,  vôtre  premier  principe  ,  &  quî 
devez  un  jour  fervir  de  nourriture  aux 
Vers  dans  lecourt  efpaced'un  tombeau! 
Que  celui-là  eft  à  plaindre  qui  s'attache 
à  vos  vains  defirs  &  qui  abandonne  la 
▼erîtable  Vie  de  l'Efprit  &  les  celeftcs 
prefcnts  que  l'on  reçoit  des  Dieux  .* 
Tandis  qu'il  n'cfl  occupé  que  dcscom- 
moditez  du  Corps  il  abandonne  entiè- 
rement la  Juftîce  &  la  Pieté,  il  s'ima- 
gine qu'il  n'cft  point  d'autre  Vie  que 
celle  qui  l'anime,  il  tombe  dans  la  de* 
mcnce;  il  oublie  quel  il  eft  &  perd  en- 
tièrement de  vue  fe  première  patrie;  il 
ne  fe  fouvîent  plus  d'où  il  eft  parti  pour 
venir  habiter  ces  ténèbres  &  ces  Ro- 
yaumes (ombres;  il  devient  eiifin  parti- 
cipant des  miferes  de  la  Chair  faprifon. 
En  effet  peut-on  douter  qu'un  Efprît 
€)ui  fe  berne  dans  retendue  des  iappe- 
lîts  du  Corps  &  qui  fe  fait  un  capital^ 
de  s'aiTocier  aux  befoins  de  ces  Mem« 
bres  terreftrefr^  peut  on  douter,  dîs-je, 
qu'il  ne  foit  mifèrable,  jufqu'â  ce  qu'il' 
ait  brifé  de  ptireils  Liens  &  fe  ioit  ren- 
du aux  climats  Etherez ,  li  le  poids  des 
Tkes  ne  l'arrête  pas  en  chemin  &  ne  le 
précipite  pas  vers  la  Terre,  ou  dans 
ks  plus  baffes  régions  de  l'Air;  carl'E- 
ther  ne  fçauroît  rien  fouffrir  d'impur,. 
&  j^amais  les  mechants^  &  les  infenfer 
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se  font  parvenus  aux  celeftes  Portiques^. 
Fendant  que  le  Vieillard  me  tenoit  ce 
langage,  le  Soleil  avoit  fini  ia  cafriece 
&  fescQurfiers  ^*al]oientreipaitre  d'Am* 
hrofie  pour  fe  delafler  des  fatigues  da 
jour  ;  la  nuit  fe  preparoit  i  couvrir  nà* 
tre  Hemilphere  d'un  voile  ténébreux  :Xe 
xne  retirai  enfin  ,.&  repris  le  chemin  de 
Rome.  Pendant  quejepoorfuivois  ma^ 
route  la  Lune  dans  Ion  plein  commur 
niquoit  à  la  nuit  fi|  lumière  :  Je  mar- 
chois  feulen  méditant  ce  quejevenoi* 
d'entendre  :  Tout  i  coup  je  fus  abor* 
dé  par  trois  compagnons  de  voïage  ;  je 
leur  parlai  d'une  façon  qui  leur  te* 
Bioignoitma  joye  de  les  avoir  rencoAip 
crez  &  leur  demandai  où  ils  fe  rea^* 
doient?  Nous  allons  à  Rome,  m^  re* 
pondirent-^ils.  Sur  ces  entrefaites  lut 
d'eux  me  r^^arde  &  m'appellant  par 
mon  nom  ;.d'p\ivf  nex^vpus  a  prefent^ina* 
dit'il?  Je  fadsfisfa  cariofité,eo  luidt* 
font  que  je  quiuols  un  Sage  qoi  habi* 
l^it  fur  le  (bmmet  efcarpéde  laMon-^ 
tagne  d'Apollon:  Il  fe  mit  furie  champK 
i  rire.  Qne  vous  êtes  infenfé ,  me  dit- 
Il  ,  &  vous^  pen&z  trouver  quelque  Sage 
fur  la  face  de  la  Terre!  Sçachex  que 
celui-là  paroît  Sage  qui  elt  le -moins 
&1,  quoiqu'il  foie  encore  en  démence:. 
J[^a  Sagefle  eft  un  attribut  qui  n'appar- 
tient qu'aux  Dieux  feuls*  du  nombre 
defquels  nous  fommes  tous  trois.  Je 
Ôi'^fiB^lici  Sarracile ,.  celui-ci  Sathiel  6l 
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eclui-là  Jana.  Quoique  nous  paroif- 
fions  fous  la  figure  humaine  ,  nous 
£bnnmes  cependaut  des  Dieux  &  nous 
habitons  Us  confins  des  Royaumes  Lu* 
naires:  carc'eft-là  qu'lfabite  unegrandc 

ÎuantitédeDîvîniteid*uu  ordre  inférieur, 
:  c^eft  à  eux' enfin  que  PEtnpire  de  1^ 
Terre  &  de  la  Mer  a  été  accordé.  Col 
paroles  me  firent  fremif  ;  je  cachai  ce- 
pendant-ma  frayeur  &  je  ni'èuhardis  à 
leur  demander  la  raifon  qui  les  qbligeoit 
de  fe  rendre  à  Rome.  Nous  avons  ua 
eompagnon  qui  s'appellie  Ammon,  me 
répondît  le  mfême,  qu'un  certain  jeune 
Homme  natif  d*Ombrie  &  Ttin  des  pria- 
efpaux  Courtifans  du  grand  Ptétre  Ùr- 
in  Teiient  de  force  a  fon  ïctvîce  &  qu^'l 
a  contraint  pat  Art  Magique  d'executet 
fes  yolontez.  O  combien  grande  cil  la 
putflance  accordée  au(  Genre-HumAin , 

Suis  qu'il  force k» Dieux  mêmes?  Vous 
evez  de  là  conclure  ^ue  vos  Ames  font 
Divines  &  qîi'elles  ne  font  pas  tflujct^ 
tîesvau  tribut  de  la  Mort:  En  effet  s'il 
ne  rcftoît  rien  de  vou«,  fi  vôtre  Anjt 
enfin  ,  étoit  mortelle  comme  véltt 
€orps ,  quel  droit  un  fi  vil  Animal  ^\ 
un«  fi  frivole  image,  auroit^il  fur  le^ 
Dieux?  S'il  n*y  av oit  cher  vous  rien  de 
facré ,  pourquoi  les  Dieux  feroient^îls 
tant  de  cas  des  Hommes  ?  £t  pour  quelle 
raifon  pourroîent-îls  leur  céder  en  quel- 
que façon?  Moi  même,  qui  vous  par- 
le, je  me  fuis  veu  forcé  d'exécuter  i^ 
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▼olontci  d'an  certain  Allemand  &  de 
ne  renfermer  dans  un  Corps  de  CryftaJ  ; 
mais  on  mien  petit  Frère  barbu,  briûi 
mes  liens  &  me  délivra  enbrîfant  ma 
prifon.  Nous  ^lons  donc  à  Rome,  à 
deflèin  de  délivrer  notre  compagnon  du 
dur  efclavage,  où  il  fe  trouve  ré- 
duit ,  fi  nous  en  pouvons  trouver  les 
moiens  &  pour  conduire  en  même  tems 
aux  Enfers,  cette  nuit  ^  certains  des  plus* 
grands^  Seigneurs  de  Rome.  A  peine 
nchevoit-il  de  parler ,  qu'il  s'éleva  à 
l'indant  un  Vent  doux.  Sathiel  prit 
la  parole  &  s'écria,  chers  Compagnons  ^ 
voila  notre  Confrère  relâché  de  la  Vil* 
le;  ce  petit  fouâe  qui  le  précède,  me 
l'annonce.  L'effet  juftifia  fur  le  champ 
ce  qu'il  avoir  avancé ,  car  il  parut  fur 
le  champ  fous  la^  figure  d'un  beau  jeu- 
ne  Homme  .*  ils  le  feUcitent  fur  foa 
mrcivée,  ils  lui  témoignent  leurs  joye, 
en  le  faluaut  ;  &  lui  demandent  avec 
cmprefifement  ce  qui  fe  paife  à  Rome* 
Tout  le  Monde,  repondit-il,  s'aban« 
donne  à  l'Envie,  i  la.  Luxure  ,  à  la 
ûourmandife,  au  Vol  &  à  la  Fourberie  ;. 
on  7  confond  enfin  les  deux  Sexes.  Le 
Grand-Predre  Clément  fe  prépare  à 
prendre  les  Armes  pour  écrafer  Mar* 
tin  Luther;  &  c'eft.  pour  cette  ^xecu- 
cution  qu'il  garde  à  fa  folde  lesTrour 
pes  Efpagnoles.  Ce  n'eft  plus  par  la 
itoye  d'une  jufle  declilon,  ni  en  cour 
fequence  d'une  difputc   en  règle  qu'il 
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prétend  dcffendre  fes Droits;  maîsc'èft 
tux  Armes  qu'il  a  recours.  Ilfemblc 
qu'on  s'embarafle  peu  que-ce  foît  le 
êoncile,  ou  les  Fiâions  de  Luther  qui 
l'emportent  ;  les  Pontifes  n'ont  de 
goût  que  pour  la  guerre,  ily  font  pea 
de  cas  de  toute  autre  chofe  &  paroil^ 
feut  fe  foncier  peu  des'  Préceptes  des 
St.  Pcrf  s ,  &  des  Divins  Dogmes  de  J.  G. 
Ils  fe  vantent  d'être  les  Maîtres  de 
rUnîvers*  &  que  tour  leur  eft  permis. 
Hclas,  celui  qui  a  la  force,  ne  s'em- 
baraffe  plus  d*  la  Juftice,  quMl  oppri- 
me par  la  violence!  Mais  après  tout , 
mes  Ghers  Gompagnons  ,  nous  avons 
de  grandes  efpeçances  dans  dépareilles 
conjonâuré^  &  nous  pouvons^  nous 
flater  au  milieu  du  carnage  de  tant  de 
milliers  d* Hommes  :  de  conduire  bien 
des  Ames  au  Manoir  ténébreux.  Après 
qu'il  "eut  parié  de  la  forte,  ils  fe  di- 
rent encoreentr'eûx  plufieurs  chofes: 
Ils  difparurent  cnfuite  &  me  laîfleretit 
feul  &  abandonné  à  la  plus  violente 
ttrifteffe.  Quoi ,  difois^je  en  moîmême, 
Sarracîle  m'a  dit  qu'il  n'étoît  point  de 
Saçe  fur  la  Terre.'  La  plus  aiçere  în^ 
quiétude  s'empara  de  mon  Cœur.  He^» 
las,  c'eft  donc  en  vain,  pourfaîvîs-jc, 
qu'on  xous  recherche  avec  tant  de  foin , 
SagefTe  defirable  /  Les  louanges  qu*oa 
vous  donne  font  donc  vaines,  &  Tel- 
poîr  qu'on  fonde  en  vous  defirant  çftt 
donc  inutile ,  puîfque  vous  n'êtes,  ac* 
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:COrdée  qu*aax  habitants  da  Ciel  /  Qoor^ 
il  eft  donc  ÎDdifpeofable  aux  mortels  de 
tomber  dao$  le  délire  peodant  le  cours 
de  cette  Vie  miferable  ;  d'Stre  perpé- 
tuellement ridicules  &  de  donner  aux« 
Dieux  des  fpedacles  burlefques  !  Ornai- 
heureux  Genre*Humain  /  G  Luxure  ef- 
frénée de  DOS  Pères  !  D*où  vous  eft  ve- 
nue cette  malheureufe  cupiditéide  pro- 
créer des  Enfants?  Arrêtez» que  faites- 
1K>Qs^  Vous  donnez  le  jour  à  des  mife- 
mbles  ,   &  à  des  iofenfez..    Pourquoi > 
donc ,  à  la  naiiTance  d^iin  premier  né,, 
celebrez'vous  des  jeux  &  donnez- vous* 
des  Feftins  fuperbes  ^  Vous  vous  aban- 
4onnez  à  une  jpyefolaftre,  vous  faite»' 
des  libations  au  milieu  des  Danfes  Bac- 
chiques.   Helas  cet  £nfant  dont  vou$*< 
célèbres  la.  naiiTance  va  paâer  fes  jonrs^ 
fous  la  conduite  de  la  mifere  &  de  la^ 
lolie;  ou  bien  (ce   qui  feroit  preferar 
ble)  il  &ra  mis  au  rang  des  pâlies  Om- 
bres.   O  aveuglement  de  TEfprit  hu- 
main !^  Vous  Ignorez  le  fort  qui  vous^ 
attend.      Miferables     Mortels,    vous* 
TOUS    rejoûilTez    des    chofes    qui   de- 
v^roient  faire  Tobjèt  de  vos  plus  triftes 
refk^ions  !  Je  meditois  ainii  ;  j^étois- 
rempli  de  ces  fâcheules  idées  en    re- 
gagnant  le  lieu  de  mon  fejour,  pour 
j;  prendre  du  repos.  Ii>e  parefleuxSom- 
ixieîl  s'empara  de.  m§s  feus.    En  voila 
aiTez  fur  le  Sage;  ii  eft  tems,  6  Mule  T 
de  qpiiiec  W  I«y le ,  cciTona  dîe  toucto 
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àes  Cordes  qui  ne  font  plus  d'accord 
&  prions  l'Authcur ,  te  Maître  du  Mon- 
de que  fa  clcmcnce  nous  permette  d'a- 
chever, par  nos  accents  .les  deux  lîgnec 
de  notre  Zodiaque.  Nous  avons  des 
chofcs  beaucoup  plus  mervcilteufes  à 
chanter.'  Quoique  mon  Efprit  refTcftte 
fuD  infufSfance  pour  annoncer  de  rï 
)(rands  Mylleres.  Nûtre  Verfcau  va 
découvrir  la  Nature  entière,  &  nôtre 
dernier  Chant  décrira  le  Tabernacle  ft- 
cié  des  Dieux. 


AJBRE-! 


444      LE    V  E  R  SE  A  U. 
ABREGE* 

D  U 

ONZIEME  LIVRE. 

€0  Uvte  donne  des  préceptes  JÎfironomi^ 
ques  \  il  décrit  tous  les  Cercles  du^Mon-^ 
de ,  Tordre  6?  le  mouvement  des  Pla* 
net  es ,  félon  le  Syfteme  de  Ptolomée  %. 
il  fait  une  énumeration  exaSe^  non^ 
feulement    des  Signes  du   Zodiaque  ^^ 
tnais:  encore  de  tous  ceux  du  Ciel  & 
des  Etoiles  qui  les  compofent  \  il  de* 
€rit  en  outre  le  lèvera  le  coucher  de 
chacun  d*iceux ,  après  quoi  il  agite  la 
fueftion  de  la  Matière  &  de  la  Former 
Il  avance  que  VEther  le  plus  pur  iâ 
le  plus  élevé  \fl  plus  dur  que  le  Dia^- 
mant.    Il  donn»  pour  raifon  des  -E- 
dipfes  Vinterpofîtîon  de  la  Lune.   Il 
prouve  que  le  Ciel  en  tournant  ne  fait 
aucun  bruit  (^  ne  rend  point  de  fin  :: 
Il  avance  que  les  Afires  changent  ^ 
gouvernent  tout}  fcf  qu^ ils  fe meuvent 
avec  le  Soleil  :.  Il  explique  pourquoi' 
les  Planètes  ne  jettent  point  d^Etin^ 
tilles^    Il  prouve  que  le  Ciel  efi  lèpre- 
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mier  mohiU  &  que  tous  les  Globes^ 
ëujji  bien  que  lui  tournent  fans  cejfer 
far  un  ordre  une  fois  donné  par  h 
Créateur:  ^e  ce  font  les  Formes  qui 
donnent  TEftreauxchofes  yque  TEtber 
efi  peuplé  d^  Habit  ans  qui  vivent  fans^ 
avoir  befoin  de  nourriture  :  Il  donne 
la  raifon  des  taches  qu'on  apperprit 
dans  la  Lune.  li  affirme  en  Phyjl^ 
cien  j  que  la  Matière  eft  éternelle ,  ^ 
en  qualité  de  Ibeologien^  il  nie  que  cer- 
ïa  puijfe  être  :  Il  parle  félon  la  Phi-- 
lofopbiéj  à  la  fin  du  prefent  Livre  y 
des  Eléments  là  des  Météores  y  apriSi 
quoi  il  donne  fon  fentiment.. 

L  E    FJ£  R  S  E  ji  ïr. 

L*  Amour  de  la  Nature-,  Mère  de  tour 
ce  qui  exifte,  &  la  Cupidité,  née 
avec  moi ,  de  connoiflre  les  caufes  fe- 
cretes  de  la  Vie,  &  de  toutet  Us  cho« 
fes,  me  perfuade  de  puifer  de  nouveau 
dans  les  Fontaine»  des  Mufes  &  de  me 
repofer  encore  fur  les  Cimes  du  Parnaf<- 
fe,  à  l'ombre  des  Lauriers  qu'elles  pro« 
duifent.  Revenez ,  Mufe  ,  apportez 
vôtre  Lyre:  C'eft  à  prefent  qu'il  vont 
faut  une  Veine  féconde ,  que  vous  avez 
befoin  de  tous  les  efforts  de  votre  Ge* 
fik  &  des  dons  de  la  plus  fç^ivantè  voiz^ . 
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Kien  n'cft  plus  grtve  que  les  fajets  qtre' 
vous  aveZ'  i  traiter  :  Vous  allez  décrire 
"la  face  de.IaNatore  entière  &  vous  allez' 
faire  rénumeration  de  l'Univers  ;  tout 
ce  qui  a  été  dans  le  commencement  des 
Siècles ,  ce  qui  eft,  ou  qui  fera  jamais^ 
eft  appelle  6tre.  Ce  nom  renferttie  tou- 
tes cbofes  ;  mais  parmi  toutes  celles  que 
la  Sagefiè  de  Dieu  à  créées  i\  en  eft  qui 
jpiiiflfent  de  la  Vie  fans  avofr  de  Corps;. 
d*autres ,  au  contraire ,  font  inanimées ,. 
ou  vivent  dans  un  Corps  i  Ce  Livre  ne 
parlera  pas  des  premiers,  mais  celui  qui 
le  fuit  ne  laiiTera' rien  à  defirer  fur  cet 
objet.    Ma  Mule  va  chanter  d*autres^ 
fujets,  elle  va  décrire  les  Lieux  lesplus 
élevez  de  la  mafle  du  Moi!de,  &  les 
confins  les  plus  reculez  que  le   Ciel 
environne  dans  fes  efpaces  immenfes,. 

Îuil  entraine  par  un  mouvement  éternel 
:  circulaire ,  &  par  lequel  il  renferme 
tous  les  Etres  au  dedans  de  lui-même. 
IVeft  partagé  en  cinq  Z6ne^  ou  ceintu- 
res, chacune  defquelles  ed  habitée  par 
des  Peuples  qui  font  couvenables  à  fa^ 
température  ;  du  moins  n*jr  a-t-îl  rien 
qui  puiffe  empêcher,  qu'on  le  prefume;. 
car  les  Divinitez  ne  lont  fenfiblesniau 
fi-otd  le  plus  rigoureux  9. ni  à  la  chaleur 
la  plus  brûlante;  de  pareilles  incommo* 
ditez  n'étant  faites  que  pour  la  Terre. 
Le  refpeâable  Ether  n'a  jamais  de  gla- 
ce &  Ile  craint  point  les  exiibrafementt 
ida^  feu.    Quoiqu'il  roale  lana^^  celle  »41  • 
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ftraeure  cependant  toojoors  le  même., 
ftns  jamaw  quiter  le  Heu  qu'i]  occupe! 
car  11  a  été  placé  par  une  raifoa  toute 
divme  entre  deux  Pôles  fixes  &.ftablel> 
qui  le  rctiennenti    Wn  defquels  nous- 
paroutoûjours^  &  entraîne  avec  foi  lei 
deux  Ourfcs  du  côté  de  l'Occean.  L'àu- 
tre  Pôle  eft  placé  à  la  partie  oppofée 
du  Globe  de  la  Terre  k  paroîb  aux. 
yeux  des  Antipode»  comme  une  foible 
lumière  ^ul  reflèmble  à  la  nuit.    D«. 
fc^erclcs    égaux   en   nombre   aux  Zo- 
nes.    partagent     toute    la  maffe    de 

(Si"„  ^°ft"«'?f  ^^  Pa«îes  égales.-  ' 
Celui  qui  eft^le  plus  proche  de  l'Ônrfe 
s'appelle  Arâique;.  après  fuit  leCerclè- 
qui  coupe  le  Cancer  par  le  milieu  &  qui 
contraint  le  ioleil  de  s'Jloigiier  un  peu- 
de  nous  &  de  rétrograder.  Le  Cercle 
fu.vant  partage  le  Globe  eir  deux  moi- 

Buits.  Le  Cercle  qui  vient  enfuite  cou- 
pe en  deux  le  Capricorne ,  attdclà  duquel' 
le  Soleil  ne  peut  pafler  &  duquel  il  re« 
commence  à  revenir  petit  à  petit  ver» 
nous:  le  cinquième  &  dernier  Cercle 
enfin,  qui  eft-  le  plus  voifin  du  midi; 
comme  du  Pôle  méridional  oppofé  au 
Bôtre,  en  retient  le  nom.  ?«  deflûss 
tous  ces  Segments ,  il  fe  trouve  un  au- 

»ecercleobliqHe,qaipartageleCiel.& 
&U,  equel  le  Soleil  iécnf  fa  roLte  & 
fournit  l'èfpace  d'une  année  compofée' 
é^àoxac  Mois.  Il  ,  »  auffi  un  cfcrcle 
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Laâé    qui    coupe    les     genoux     dtr 
Gemaus ,  la  Queue  du  Scorpion ,  les 
deux  Tropiques,  le  Zodiaque  oblique  ,- 
le  milieu   de  TArc   du  Sagittaire,  les 
cuîflcs  du  Centaure ,  TA^gle,  le  Cocher, 
le  Cygne  &  touche  enfin  Perfée.    11  y 
desCtrcles  que  les  gfecs  nomment  pa- 
rallèles;, le  Soleil  en  forme  un  chaque 
jour  en  faifant  fon  cours  d'orient  en 
occident  ;    ils  font    coupez  par   deux 
grand  Cercles  qu'on  nomme  le&Colures, 
paifant  d'an  Pôle  à  l'autre   l'un   mar- 
que les  Solftices  aux   points   où  com- 
mencent  l'Ecrevîce  &  le  Capricorne; 
l'autre  déilgne  les  Equinoxes,^  en  tou- 
chant le  Bélier  &  la  Balance.  Il  y  a  en- 
core pluiîcurs  Cercles  qui  s'entrecou*- 
pent  ibus-  les  Pôle»  &^  qu'on  nomme 
les  Miéridiens,  ceux-là  paflent  par  nô- 
tre Zenith.     L'Horizon  éft  un  autre 
cercle,   qui  coupe  le  Globe  en  deux 
Hemifpheres.&  borne  nôtre  vue  detous 
cotez,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom 
par  les   Grecs.      Le  vade  efpace  qui 
environne  la  Terre  e(l  divifé  en  neuf 
Orbes,  dont  le  plus   éJoignd  porte  le 
nom  de  premier  Moblileyilafonmou* 
Vement  d'orient  en   occident,  il  quite 
les  Indes  pour  paiTer  chez  les  EfpagnoU 
&  les  Maures,' il  fait  fa  courfe  en  un 
jour,  &  eptraine  avec  rapidité  tous  les* 
Corps  celeftes,  fans  qu'aucun  Afire  le 
fafle  didinguer ,  les  autres  Orbes  pren- 
nent une  route  opofée  &  courent  de 
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roccîoent  vers  Toricnt.  Le  plus  grand 
eu  tout  brillant  d'un  nombre  infini 
d'étoiles,  à  peine  parcourt-il  un  degré 
eu  cent  ans.  Le  Ciel  de  Saturne  eft 
placé  le  plus  proche  de  celui  là, il  fait 
îa  révolution  en  trente  années.  Jupiter 
tll  au  deiTous  &  au  bout  de  d^uze  ans 
il  revient  au  point  d^où  il  éioit  partît 
Mars,  dont  la  révolution  eft  achevée  en 
deux  ans ,  fort  au  dcflbus  de  Jupiter,  & 
le  Soleil  vient  enfuite  qui  parcourt  tout 
rOlîmpe  en  trois  cent  foixantc  cîaq  jours 
&  ûx  heures.  Il  voit  fous  lui  l'Orbe  de 
Venus,  qui  employé  à  fa  courfc  dix 
fept  jours  moins  que  le  Soleil.  Mer- 
cure, qui  la  fuit,  va  d'un  pas  encore 
plus  rapide,  &  fa  révolution  eft  achevée 
cnneufjoursmoinsquene  dure  celle  de 
Venus.  Enfia  la  Lune  occupe  le  der- 
nier orbe,  &  au  bout  de  vingt  neuf  jours 
&  huit  heures  elle  recommence  toujours 
fon  cours.  Il  y  afeptEtoîl  les  errantes; 
la  plus  élevée  fc  nomme  Saturne;  il  a^ 
deux  ftations,.  Tune  eft  Ganimedeoule 
Vcrfeau ,  rauirc  eft  le  Capricorne.  Jupi- 
ter occupe  celles  des  Poîffons  &  du  Sa- 
gitairc;  le  Scorpion  &  le  Bélier  font 
deftînez  pour  Mars ,  le  Soleil  s'eft  apro- 
prié  le  Lion ,  Venus  fe  repofe  dans  la 
Balance  &  le  Taureau  ;  Taîmable  Vier- 
ge &  les  Geneaux  font  pour  Mercure», 
&  l'Ecrivîce  pour  la  Lune.  Voici  ce 
qu'il  faut  favoir  des  fignes  celeftes.  Le 
Zx)diaq.ue,.  que  le  Soleil  parcourt  en  ua 
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an ,  en  contient  douze  ;  dont  (rx  portent 
le  furnem  de  feptentnouaux  &  les  Rx 
autres  celui  de  méridionaux  ;.  les    pre« 
miers  commencent  par  le  Belitr  &  finir- 
ent avec  la  Vierge;  ceux  qui  faut  vera- 
le  midi  commencent  par  la  Balance  ,& 
iaiffent  ^ar  les  Foiifons..  En  voici  les^ 
nom^  propres, qui  (ont  à  la  tête  de mea^ 
vers  ;  le  Éelier ,  le   Taureau,  les    Gc- 
Bieaux,  TEcrevice,  le  Lion,  la  Vîer-^ 
ge,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagit« 
taire,  le  Capricorne,,  le  Verfean,  ks> 
Poillbns.  Deux  de  ces  /ignés  font  toa<> 
jour  en  opoiidoii ,  c'efl  à  direquequand^ 
lie  premier  fe  levé  lefepciemc  &  coucha  ;. 
lorique  le  Bélier  fe  moacre  fur  l'Horii* 
ibn,  la  Bdance  foit  defifous  ;  il^çn  «Adc: 
même  du  Taureau  &  du  Scorpion  quanicb 
celui*ci  Ce  couche  l'autre  pafoitfar  n6*- 
trc  Hemifpherc.    Les  cônilellatioas  qui 
font  entre  la  t£te  de  TEcrevice  &  let> 
extrémités   du  Sagittaire,  fé  nommeai^ 
droites ,  celles  au  contraire  qai  fe  trov*' 
¥cnt     depuis    le    commencement    d» 
Scorpion  jufqii*aar     Gcmeaux  ,  lônt 

-  obliques.    Chaque  ligne  occupe  trente 
degrez  en  longueur ,. fur  doute  de  lar*» 
geur.    Il  y  en  a  trois  tcrreftrcsquî  font? 
Ve  Capricorne,,  le  Taureau  &  la  Vierge^, 
trois  aériens ,  la  Balance,  le  Ver  (eau  ,. 

'  les  Gémeaux  ;  trois  aquatiques ,  le  Scor- 
pion, TEcrevice,  les  Poiffons  ;  enfin 
trois  ignex,  le  Bélier,  leSagittaire  ,  le 
Lion.    Ces  uois.  derniers.  &  les  trois 
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aériens  préfldent  for  THomme  &  font 
coaiiderez  comme  heureux ,  &  les  iix 
autres  q^ui  préfident  fur  les  Femmes 
font  malheureux,  û  Von  en  croit  les 
A&rologues..  Le  Bélier,  l'Ecrevcie  ^ 
la  J3alaace  &  le  Capricorne  font  mo- 
biles, le  Lion,  le  Taureau.,  le  Scor- 
pion ,  le  Verlèau  font  axes  ;  les  Gemeaur 
la  Vierge,  le  Sagittaire  &.Ies  Foiflbns. 
ibnt  communs.  Outre  ces  lignes  il  )j 
a  trente  trois  Conftellations  au  firma^ 
ment  ;.  vingt  dans  l'Hemifphere  fepten* 
trional  &  le&  antres  dans  le  méridio- 
nal. Les  premières  font  les  deux  Out«* 
&$ ,  dont  Tune  qui  éft  Hélice  reni^ot^^ 
te  en  éclat  fur  les  plus  grands  Aftres;^ 
CinofUre,  nommée  la^petite^fert  degnii* 
de  aux  Pilotes.  On  découvre  entre  cer 
deux  Onrfes ,  le  Dragon  ferpentant  comb- 
ine un  fleuve;  d'un  côté  eft.  Cephéfs^. 
de  Tautre  Caffiopée  voifine  de  la  Coon* 
fonne  d'Ariane..  Près  dit  Gigue  on< 
aperçptt  Hercule»,  ^ui  lèmble  admirer 
ci  écouter  la  lyre  d'Arion  ;.  au  delà 
d'Hercule,  Bootes  paroit  garder  lagran^ 
de  Ourfe;  Perféeeit  auffi  dans  cet  He* 
mifphtre,  on  il  tient  la  t£iede  Médufe 
dégoûtante  de  fang.  Là  fe  ^voit  le 
Cocher,  le  Serpentaire,  &.  le  Serpent^ 
laFleche,  qui  perce  l'aile  de  rAigle,le 
Dauphin  qui  ^age  dans^  les  airs^  Fe* 
gafe  &  Andromède,  qui  le  fuit.  De* 
riere  elle  cil  le  Delta.  Les  treixe 
Gonftell&tions  Méridionales,  font  laBa- 

IcincL 
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Icînc  tuée  par  Pcrféc,  Orîoii  fous  fts 
armes,  r£ridaD,ou  le  Nil  à  pluiieurs 
bouches,  le  Lièvre  timide,  le  grand  & 
le  petit  Chiens  qut'femblent  le  fuivre» 
le  Vaifleau  des  ArgoDa4ites.,  T  Autel  j  la 
grand  Vafe  d'Appollon  près  du  Cor- 
beau ;  le  Fier  Centaure  ed  au  deflus^ 
&  près  de  la  THydre  de  Lerne  domp- 
tée par  Hercule,,  on  trouve  aufG  dans 
cette  région  le  Foiflon  Aufiral.  Voila 
quelles  font  les  Confiellatîons;-  exami^ 
sons  à  préfent  combien  chacune  com- 
preixi  d'Etoiles*  Hélice,  qu'on  nomme 
lagrandeOurfe,  à  caufede  fafplendeuf 
en  a  fept,  &  quoique  Cfnofure  en  ait 
yingr  &  une ,  on  la  nomme  la  petite , 

Îarce  .qu'elle  rend  moins  de  Lumière; 
iC  vigilant  Dragon  placé  entre  les deui 
Curies  en  comprend  quinze,  &  Perfée 
i^îx-neuf.  On  en  compte  treize  fur  Ca& 
fiopée ,  neuf  dans  la  Couronne ,  &  feu» 
lement  trois  dans  le  Cigne  de  Leda; 
dix-neuf  compofent  la  Condellation 
d'Hercule,,  quatorze  celle  de  Bootes, 
fxxx  la  Ceinture  duquel  l*étoile  de  la 
queue  d'Hélice    jette  fes  bnllans   ra* 

ions.  Perfée  e(l  defigné  par  dix  fept 
étoiles  &  le  Cocher  par  fept ,  on  dou- 
ble le  nom  de  la  Chèvre  à  la  plusgran* 
de 9  qui  paroît  fur  fon  Epaule  gauche,. 
&  celui  des  Chevreaux  aux  deux  autres 
qu'il  porte  fur  fa  main  gauche  &  qui 
fouveni  efFraïcnt  les  Nautonniers.  Le 
&6rpentâir.e    eu   compofd    de    dix-fept 
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Etoiles,  &  fon  Serpent  de  vingt-deux  ; 
la  Lyre  d'Orphée  en  a  neuf.  On  n'en 
compte  que  quatre  fur  la  Flèche  & 
autant  fur  TAigle  raviffeur  du  beaa 
Gantmede;  mais  le  celede  Dauphin  en 
a  dix  petites,  -&  l'on  en  diflingue  dix- 
huit  fur  P^gafe.  Andromède  en  fait 
briller  vingt,  &  trois  forment  le  Delta 
ou  le  Triangle.  Je  vais  i  fréfent  faire 
l'énumeration  des  Etoiles ,  qui  forment, 
les  Signes  du  Zodiaque,  le  Bélier  mar- 
che à  la  tête ,  &  eft  cumpofé  de  dix  huit 
Etoiles.  Le  Taureau  de  vingt  &  une« 
&  l'on  donne  le  nom  de  Plai'ades  aux 
fept  qui  font  fur  fon  dos,  &  les  Sept 
qu'il  porte  iur  la  tête  font  nommées  les 
Hyades  parcequ'elles  pronodiquent  la 
pluye.  On  compte  dix  huit  Etoiles  for 
les  Gémeaux ,  favoir  dix  fiir  l'un  &  huit 
far  l'autre;  l'Ecrevice  en  a  autant; des 
deux  qui  paroiifent  fur  fon  dos ,  Tune  fe 
nomme  l'Ane,  l'autre  la  Crèche:  Il  j 
en  a  dix  neuf  fur  le  Lion,  &  dix-huit 
fur  la  Vierge  qui  porte  un  Epi.  Dçux 
Etoiles  reprefentent  la  Balance,  mais 
le  Corps  du  Scorpion  eft  couvert  de 
quinze,  il  en  paroit  autant  fur  celui  da 
Sagittaire,  &  il  tient  fous  fes  pieds  une 
Couronne  qui  en  a  fept.  Enfin  on  en 
découvre  vingt-deux  fur  le  Capricorne, 
quatorze  Yur  le  Verfeau,  Sa  dix  huit  fur 
l'un  des  Poiffons, quoique  l'autre  n'en 
ait  que  douze.    Paflons  aux  Coiiftella* 
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tioDS  méridionales  ;  quoique  nous  n'es 
ayons  pas  une  connoiilknce  fort  exdâe 
attendu  leur  eloignement.    La  Baleine 
eft  compoféc  de  trente  Etoiles.»  le  Nil 
en  a  un  pareil  nombre,  le  Lièvre  en  m 
ûi  ^Orion  en  a  dixH(ept,le  grand  -Chiea 
en  a  dix-neuf,  mais  le|>etit  n^ea  a  que 
trois,  la  Navire  d'Argos  en  avingt-troiSy 
le  Centaure  ea  a  une  de  plus,  mars  la 
viâime  *  qu^il  porte  renverfife  dansfes 
mains  e&  ornée  de  doutLe  'Etoilles  de 
r  Autel  brille  de  quatre.  On  en  compte 
vingt- fix  fur  TUydre  elle  occupe  par  fa 
longueur  l'Efpace  de  trois  fignes  fça^ 
voir  TEcrevice  ,  le  Lion  rugiffant ,  êc 
la  Vierge.    Le  Corbeau  a fepr Etoiles, 
le  vafe  en  a  huit  &  le  Poifibn  méridio- 
nal douze,    il  faut  a  prefent  décrire  le 
lever  &  le  coucher  de  ces  Aftres  :  Ils  (e 
lèvent  &  fe  couchent  de  trois  maniè- 
res; on  nomme  lever  ou  coucher  Cof* 
mique  ou  du  Monde,  quand  le  matin  au 
Soleil  Levant  quelque  irgnc  fe  levé  avec 
lui  de  la  Région  de  l^Aurore,  ou  bien 
quand  il  &  couche  le  Matin  dans  les 
eaux.  On  appelle  lever  Chronique  celui 
d*un  Afirequi  fe  levé  ou  fe  couche  pen^ 
dant  que  le  Soleil  le  plonge  dans  lei 
gouffres  de  TOcean  &  qu'il  permet  que 
d*autres  Etoiles  fixes  répandent  leur  Lu- 
mière; on  regarée  enfin  comme  lever 
Heliaque  lorlqu'un  AQre  efi  caché  par 
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1c  Soleil  qui  en  cft  voîfin,  &quc  celui- 
ci  paiTant  laîfle  à  l'autre  la  liberté  defe 
montrer ,  on  regarde  an  contraire  comme 
coucher  Heliaque  quand  le  Soleil  entre 
«dans  quelque  ligne,  qu^il  roffufquepar 
fa  Lumière  &  Tempêche  d'être  vu.    Il 
«ne  rede  maintenant  à  expliquer  de  queN 
ie  manière  chacun  des  fignes  fe  levé  & 
fe  couche  pourveu  que  je  fois  infptré 
far  les  Mufcs  &    qu*Apol]on  ne  me 
Tefuie  pas  fon  afli (lance.    Quand  le  Be* 
lier  fe  levé,  la  partie  gauche  d'Andro- 
mède fe  levé  auili  &  la  tête  de  Perfée 
Avcç  la  moitié  du  Corps  jtifqn'au  ventre 
de  l'Autel  fe  cache  alors  vers  l'occident; 
le  Taureau,  qui  paroit  aller  en  arrière  » 
monte ,  &  alors  PerjKe  paroît  tout  en« 
tier,  &  Ton  découvre  la  plus  grande 
partie  du  Cocher  &  la  queue  de  la  Ba- 
laine  ;   l'Autel  dîfparoîr  entièrement^ 
&  le  Bouvier  Gardien  de  TOurfefe  cache 
dans  les  eaux  au  lever  des  Gémeaux  : 
La  Baleine  paroit  toute  entière  &  les 
premières  parties  de  l'Eridan  avec  l'O- 
rion  armé  fe  lèvent;  dans  ce  moment 
le  Serpentaire  a  les  pieds  cachez  danslt 
Mer  ;  l'Ecrevifle  à  fon  lever  cache  la 
moitié  de  la  Couronne,  la  queue  de  la 
Baleine,  lePoiffon  paerîdional,  la  Tête 
d'Hercules  &*la  mditié  de  fon  ventre. 
Le  ferpentaife  depuis  les  Epaules  juf- 
qu'aux  genoux,  &  fon  Serpent,  dont  il 
ne  paroit  plus  que  la  Tête  &  prefque 
tout  k  Bouvier  :  Mais  de  l'autre  côté 
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paroîffcnt  le  Corps  d'Orîon  jufqu'à  I41 
CcînturCjtout  le  fleuve  du  Nil.  L*Aîglc, 
]e  Lièvre ,  le  petit  Chien  ,  les  jambes  du 

Îrand  &  toute  là  TSte  de  THydre  de 
^erne  pâroifTent  à  nos  y  eux;  avec  le 
magnanime  Lion;  pendant  ce  tems  le 
Bouvier  tout  entier,  le  Serpentaire  & 
fon  Serpent^  tout  le  refie  de  la  refplen- 
diilante  Couronne  &  Hercule  fe  plonge 
dans  la  Mer  d'Hefperic  excepté  cepen- 
.dant  le  Genouil&  le  pied  gauche  d'Her- 
cule. Lorfque  la  Vkrge  fe  levé  on  dé- 
couvre tout  le  grand  chien,  le  vafe  & 
leNavirede  Theflalie  jufqu'aux  voiles 
qui  font  attachées  à  fon  Mad  élevé,  à 
l'opoiite  fe  cachent  le  Dauphin,  tout 
Je  Cigne,  excepté  fa  queue ,  la  Flecbe,  la 
Lyre  &  la  pcemi^re  partie  du  Nil ,  Pé-  ' 
gafe  a  le  Col  &  la  Jéte  cachez  &  le 
reQe  du  Corps  à  découvert.  Quand  la 
Balance  fe  levé  tout  le  Navire  d*Argos 
&  le  Bouvier  tout  entier  paroiflentainfî 
que  fHydre,  à  fa  queue  près.  Hercule 
montre  fon  Genoiiil  &  fa  jambe  droit- 
t€,  on  voit  briller  la  queue  du  Centau- 
re &  la  moitié  de  la  Couronne;  alors 
}.e.  rcfte  du  Corps  du  Cheval  aîlé,  la 
queue  du  Cigne,  la  Baleine  jufqu'à  la 
Tête  &  celle  d'Andromède  fe  cachent 
dans  les  eaux  auiïï  bien  queCephée  père 
d'Andromède  qui  y  plonge  fes  Epaules 
fes  mains  &  fa  tête*  Le  Scorpion  fe 
levé  &  avec  lui  paroiilent  la  queue  de 
rHydrc  ,1e  Cheval  de  Chiron ,  la  vîâi- 
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me  qaMl  cîent  dans  fa  main ,  le  rede  de  la 
Couronne  la  Tétc  du  Serpent  &  celle 
du   Serpentaire;   alors   difparoîflent  le 
refle  du  Corps  d'Andromède,  Cepbéc 
depuis  la  Tête  jufqu'à  la  Ceinture, deux 
courbures  de  TEridan  la  Cafliop^e;  le 
Chien  &  TOrion,  commencent  aufli  à 
pafTer  fous  Ttioriioo.    Quand  le  Sagit- 
taire fe  levé  il  fait  paroître  avec  lui  le 
Serpentaire  &  tout  fon  Serpent,  la  tête 
&  la  Main  gauche  d'Hercules,  toute  la 
Lyre,  la  tête  &  la  poitrine  de  Cephée 
Roi    d'Eihiopîe  :    Alors  on  voit  difpa- 
roître  tout  Orion ,  le  Lièvre ,  le  grand 
Chien  &  le  Cocher  a  l'exception  de  la 
tête  &  des  pieds  :  Perfée  difparoît  auflî 
à  l'exception  du  Pied  &  de  la  Cuîfle^ 
Droite,   le  Navire  des  Argonautes  ne 
laiffe  plus  vôir.que  fapoupè.    Quand  le 
Capricorne  fe  levé  il  fait  lever  leCîgne» 
la  Flèche,    l'Autel,  &  l'Aigle,  il  fait 
difparoître  la  poupe  du  Navire  des  Ar- 
gonautes &  le  petit  Chien.    Perfée  fe 
cache  pendant  que  le  beau  Ganimedeoa 
le  Verfeau  paroît  :  LePegafe  fe  montre 
au  ffi;la  tête  de  l'Hydre  fe  cache  alors  auflî 
bien  que  le  refte  du  Corps  de  Chîron. 
Quand  les  Poîffons  fe  lèvent  la  par- 
tie droite  du  Corps  d'Andromède  fe  voit, 
auflî  bien    que  le  Poiifon  Méridional 
pendant  que  l'Hydre  fit  le  Centaure  fe 
cachent.  Je  crois  avoir fufS^famment  ex- 
pliqué leLever&  le  Coucher  des  Aftres  ; 
pauons ,  fans  nous  arrêter  plus  loogtems  ] 
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à  uoe  autre  matière;  maïs  il  faut  avant 
tout  invoquer  Uranie,  il  faut  implorer 
fon  fecours  &  la  prier  de  qou«  r^v^ler 
les  plus  fecrets  myilères.  % 

Belle  Uranie,  qui  pénètres  jufqaes  i 
Tiaterieur  le  plus  Sacré  de  TUlympe, 
qui  habttet  les  Temples  ^toilet  &  les 
demeures  brillantes  des  Dieux  ,  ref^ 
peâable  Uranie,  venez  ï  tnon  fecours. 
Expliquez-moi  les  Arcanes  les  plus  im- 
pénétrables des  Divinitez  ,  fecourez« 
moi ,  je  vais  chanter  vos  Domaines  & 
vos  véritables  Royaumes  :  Permettez 
qu'en  Elprit  je  voie  les  Dieux  Lares 
de  TEther  &  que  j'approche  des  Murs 
enflammez  de  l'Univers.  Commencez 
DéefTe  par  m'expliquerai  lamatieredont 
le  Ciel  cflfornvf  eft.folide  &dure?Oa 
bien  li  elle  eft  délicate  &  fluide , comme 
l'Air  que  nous  partageons  avec  facilité 
par  nos  moindres  mouvements  ?  Après 
quoi  je  vous  feray  d'autres  queftions. 
Il  y  a  deux  premiers  principes  de  .toute 
la  Nature  que  l'on  appelle  matière  & 
forme;  c'eft  d'eux  que  procèdent  toutes 
les  créations  les  plus  variées;  laTerre^ 
l'Eau,  l'Air,  le  Feu,  TEther  même 
en  font  formez.  C'eft  donc  une  erreur 
de  croire ,  comme  quelques-un^,  que  les 
Corps  celeftes  n'ont  aucune  Matière; 
parce,  difent-ils,  que  s^ils  en  étoient 
compofez ,  il  fe  trouveront  en  eux  des 
contraires  qui  formeroient  une  corrup* 
tion  qui  occadonneroit  leur  dcfiruâion. 
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Ce  Sydeme  ne  me  paroît  pas  foutenih  . 
bit;  car  ce  n*eft  pas  la  faute  de  la  Ma** 
ciere  fi  le  tems  détruit  les   Corps ,  oa 
ne  peut  pas  dire  non  plus  que  lescon» 
traires  fe  corrompent  par  eux  mêmes  ^ 
fi  leurs  forces  font  égalles  ;  ou  bien  il 
faudroit  convenir  que  les  uns  fufllènc 
plus  forts  que    les  autres  ,  parceque 
qu^nd  les  forces  &'  les  poiflances  font 
pareilles  ,  il  fe  fait  un   combat  avec 
égalité  &  dont  aucun  des  deux  partis 
n'a   la  viâoire.     Dieu  voulant    donc 
former  un  Ciel  qui  fût  éternel ,  a choifi 
les  plus  pures  &  les  meilleures  parties 
de  la  Matière  première  9  &lenradonné 
tine  telle  temperie  qu'ils  ne  peuvent  le 
prejudîcier  Tttn  à  l'autre ,  ce  qui  force 
ces  contraires  d'avoir  une  paix  durable 
«ntre  eux.    Par  confequent  le  Cîel  eft 
iifternel    &   n'eft    fUfceptible    d'aucune 
dedruâion  des  tems.     U  faut  enfuite 
tirer  une  confequence  que  l'Ether  e(t 
d'une  extrême  dureté ,  parceque  nou9 
voyons  les  chofes  les  plus  folîdes  durer 
le  plus  longtems.  U  doit  donc£treplu« 
dur  que   le  Diamant  &  la  liaîfon  des 
parties  qui  le  compofcnt  doit  être  aflei^ 
forte  pour   meprifer   le  Fer  &  le  Feu 
&  ne  craindre  <le  force  que  celle  du  Soû* 
ireraîn  Seigneur  qùî   la  formé:   Il  y  » 
encore  une  autre  raîfon  ,  c'eft  que  le 
premier  Mobile  entraine  les  Sphères 
qu'il  contient  en  lui  même  ;  il  les  for- 
ce de  rouller  félon  icn  mouvement. 
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&  il  les  précipite  par  fon  aâion ,  mal* 
gré  leur  reiifUnce  dans  des  efpaces  qui' 
ienxblenc  s*y  oppofer  ;  ce  qui  ne  pour- 
roit  arriver  s'ils  n*étoienc  coaftraitsde 
Corps  durs.    Jolgnei  à  cet  Argument 
quo  cette  réflexion  qui  eft  la  partie  de  la 
Jlune  qui  n'eft  pas  éclairée  ni  touchée 
par  les  rayons  du  Soleil  fon  Frère,  eft 
très  femblabie  au  Ciel  ;  de  méine  que 
jes  étoiles  qui  paroiflent  pendant  le  jour 
être  de  la  même  couleur  que  le  Ciel: 
Cependant  la  Lune  &  les  étoiles  font 
des  Corps  durs  ,   ce  qui  nous  ell  évi- 
demment prouvé  par  les  Eclipfes  puis 
que  rinterpoiicion  de  la  Lune  entre  le 
Soleil  &  nous,  s'oppofent  au  palFage  de 
fa  Lumière  &  en  interceptent  les  rayons , 
dont  la  Terre  fe  trouve  dans  ces  mo- 
ments privée.  Il  faut  donc  convenir  que 
roiympe  eft  dur,  fans  quoi  il  ne  pour- 
roit  conferver  aux  Aftres  leur  fixation. 
Ils  feroient  fans  cette  qualit^é  errants  de 
côié  &    d'autre  &    n'auraient  pas  de 
place  fixe.    Cependant  le  Ciel  n'eil  pas 
un  Corps  opaque,  comme  les  Etoiles  , 
puifque  de  la  Terre  où   nous   fommes 
placez  nous  découvrons  les  Aftres.    Si 
donc  les  Corps  celedes  font  très  durs 
&  très  purs,  ils  doivent,  tn'objeâerâ- 
t-on  »  former  des  Sons  par  leurs  mou- 
vements &  leurs  attouchements  les  uas 
contre    les  autres  &  doivent  faire  un 
Concert  agréable  aux  celeftes  Habttans  , 
^omme  plulieurs  £;avants  Fbilofophes , 
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d*une  probîté  reconnue,  l'ont pretetïdu. 
Mule,  il  faut  que  vous  me  leviez  cette 
difficulté..  Quoique  les  Corps  celeftes' 
foient  durs  &  capables  d'oftufquer  les 
regards  humains,  ils  ne  rendent  cepen- 
dant aucuns  fons  n'étant  touchez  par 
aucun  Corps  folide.  S'ils  nç  font  pas* 
touchez  il»  ne  peuvent  rendre  de  fons, 
étant  d'ailleurs  très  épais  &  n'étant  point, 
environnez  d'Air  fans  lequel  on  ne  peut 
cfperer  des  fons.  Ils  font  donc  leur 
cours  fans  bruit.  Outre  cela,  îl  y  a 
huit  Sphères  inférieures  qui  tournent  de 
}a  même  manière  vers  l'Aurore  :  Elles 
vont  au  devant  les  unes  des  autres  fans 
fe  choquer  ni  fe  frapper,  mats  elles  mar* 
chent  par  un  ordre  certain  &  par  des 
mouvements  fixes  dan«  le  m^me  che- 
min. Elles  fe  trouvent  conduites  par 
une  douce  Circulation  &  entraînées 
tacitement  &  dans  le  filence;  comrne 
une  Dan(e  dont  les  Aâeurs  ne  s'entre 
choquent  point.  Le  feul  premier  Mo^ 
biles,  comme  il  i  déjà  été  dit,  décrit 
un  cours  contraire  à  celui  des  Afires , 
fans  cependant  faire  aucun  bruit  ni  ren- 
dre aucun  fon ,  puifqu'il  n'y  a  aucun  Air 
dans  les  Régions  Etherées  &  que  d'ail* 
kurs  la  fuperficie  des  Sphères  e(!  très- 
unies  ce  quifait  qu'ils  roullent  avec  cé- 
lérité &  vîteffe  fans  être  arrêtez  par  au- 
cune inégalité ,  &  leurs  extremîtez  ne 
fc  rencontrent  qu'avec  un  attouchement 
dcJicat;  ce  qui,  par  confequent,  n'eft' 
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qa*un  moavement  filencienx.  Les  an^ 
ciens  ont  donc  mal  i  propos  pen£iî  que 
le  mouvement  des  Sphères  formoit  une 
harmonie  qui  ne  nous  étoir  pas  fenfi^ 
ble,  parce  qu'elle  furpaiToit  les  fenfaf* 
£ons  de  nos  Oreilles;  delà  même  ma- 
jiiere  que  la  cbote  des  Eaux  du  Nil  ne 
s'entend  pas  quand  on  eft  proche  de  fes. 
Cataraâes  6(  qu^'elle  fait  un  bruit dpou-^ 
Tantable  à  un  certain  éloignement.  II. 
cft  feur  que  ce  &mt  là  des  faufletei  ;. 
cette  raifon  eft  abfolument  vaine;  cat 
pourquoi  s'imaginer  qu'il  y  a  da  fon 
dans  les  Cieux ,  fi.  jamais  perfonne  ne 
l'a  entendu.  Il  e&  m£me  honteux  d'à- 
IFancer  ce  qui  ne  peut  Ce  démontrer  & 
dont  on  peut  donner  une  négative  irre^ 
futable.  Jamais  ou  ne  doit  avancer  dea. 
Bouveautez  qu'on  ne  foit  prit  d'en  éta« 
blir  la  vérité;  &  les  paroles  qui  font 
deftituées  de  raifon  ne  méritent  aucune 
croyance. .  Examinons  ti^aintenant  fi  le 
Ciel  eft  rond,  car  la  figure  Spherique, 
cft  la  plus  parfaite;  par  la  raiion qu'elle 
B'a  en  foi  ni  commencement  ni  fin,  par 
ce  que  d'ailleurs ,  elle  a  plus  de  capa- 
cité ,  de  fimpKcité ,  de  beauté  ,  &  qu'elle 
cft  laplus facilement fufceptiUede mou« 
▼ement ,  fur- tout  vers  le  milieu  ;  car  ^£«^ 
ther  tourne  autour  de  la  Terre  qui  eftr 
au  centre  du  Monde.  Une  figure  auffi. 
parfaite  que  Torbiculaire  convient^donc 
au  Ciel»,  au  Soleil,  à  la  Lune,  &  i 
tou^.  le$  Afires^  en  gênerai  ,  quoiquor 
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rignorance  téméraire  des  Peintres  nous 
les  dépeignent    autrement.     Il   ne  faut 
pas  à  preftnt  s'imaginer  que  les  Etoiles 
foient  de  lapins  épaifle  matière  deTU- 
nivers^  parceque    chacune    d'elles   cft 
compofée  d^'une  efpece  qui  lui  cft  pro- 
pre ^diftinguée  dm^Cielpar  une  differen» 
ce  totale;,  car  elles  font  aufli  peu  fem« 
blables  que  k  Cormier  Teft  à  l'Orme  ^ 
le  Poirier  au  Cerefier ,  l'Embryon  enfin ,. 
.  à  l'Homme  accompli.  Différentes  cau>* 
leurs  nous  en  marquent  lesdifterences; 
}«urs  rerttts    &  leurs  clartcz  difTerenc 
infiniment  auflî  ;    Chaque  Etoile  a   A 
puifTance  qui  lui  eft  propre  &  chacune 
d'elles  a  auffi  une  nature  difiTerente.   Il 
ne  faut  donc  regarder  le  Ciel  que  com* 
me  la  demeure  convenable  aux-Etoiles, 
&  non  pas    comme  la  fubftance  '&  la 
matière   qui  les   compofent.      Qu'elle 
•vertu  peut-on  attribuer  au  Ciel?  Aflu' 
pément  toute  la  force  eftdansjesAftres; 
ce    ibnc  eux  qui  gouvernent   toute  la 
Terre  &  qui  changent  la  face  de  laNa^ 
ture  :  Ils  forment  les  Création»  fur  la 
Terre  &  ont  le  gouvernement  de  toutes 
chofes;    rAdronomie  Tenfeigne,  &  la 
plus   commune  opinion  le  fait   croîrel 
Car  non  feulement  le   Ciel  diffère  de$ 
Etoiles ,  par  fa  condenfation  &   fa  ra* 
refaârion  ,  il  diffère  encore  d'elles  par  fe$ 
apparences,   fa  nature   &  fa  vertu.     Il 
feut  à  prefent  examiner  la  quantité  deà 
Ailres;^.  fi  leurs  mouvements  font  éter^ 
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nels,  s'ils  foot  fixes  ea  un^e  flace,.  fé- 
lon l'Ancien  intiment  de  Platon;  s'ils 
font  deferts  ,    ou  s'ils  font  habitez  ;  fi 
tous  les  Ailres  font  d'une  grandeur   €• 
gale;  car  on  doit  ptefumer  qu'il  y  en 
a  une  infinité  de  petits  qui  ne  font  pas 
perceptibles  à  la  vue.    Il  y  en  a  audi 
de  fore  grands,  mais  en  très  petit  nom- 
bre, qui  font  placez  de  côté  &  d'autre 
dans  le  Ciel ,  qui  rendent  une  Lumière 
confiderable  dont   les  Agronomes  ont 
fait    diffcrentes  figures   &  ont  dépeint 
rioimenfc  Ether  d'une  infinité  de  Signes. 
Farmi  ces   Aftres  du  premier  ordre  ^  il 
y  en  a  de  fi  grands  qu'ils  furpalfent  par 
leur  étendue  la  maffe  de  la  Terre  &  de 
ja  Mer ,  comme  cela  nous  efl  prouvé 
par  l'Aflronomie  &  par  l'Eclipfe  du  So- 
leil ^^ui  ao4is  démontrent  évidemment 
combien  grande  eft  la  Lune  puifqu'elle 
eft  capable'  d'obfcurcir  le  Soleil ,  quoi* 
qu'ils  nous  paroiflent  petits ,  attendu  leur 
immenfe  éloignement  ;  car  la  perfpec^s 
tive,  nous  enfeigne  que  plus  une  chofç 
cft  éloignée  &  plus  elle  diminue  ti  trom- 
pe les  Yeux  des  fpeetateurs.  A  Tégarct 
des  Etoiles  fixes  elles'  roulent  fur  leur 
propre  arc ,  félon  le  fentîment  de  Fla- 
con ,  ce  qui  les  fait  paroître  étincelan- 
tes.  Ce  n'eil  donc  pas  leur  éloignement» 
comme  quelques  uns  l'ost  prétendu  qui 
caufe  leur  tremblante  Lumière.    Cette 
saifon  eft  puérile  Se  n'a  nul  fondement; 
ÇAX  CQ  n'eft.  pas  .l'éjoignement  qui  fait 
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etînceler  un  objet  lumineux,   au  con- 
traire ^  il  robfcurcît.  ÎI  n*y  a  d^ailhurs 
que  le  mouvement,  qui  en  fortifiant  Tac- 
tiondèla  Lumière,  forme  Tétincelle- 
ment.C'eft  encore  cd  mouvement ,  dont 
BOUS  avons* parlé, qui  fait  la  circulatîoa 
des  Aftres  avec  le  Soleil  ;  Saturne,  Ju- 
piter, Mars,  la  Lune,  Mercure  &  Ve- 
nus ne  fe  meuvent  pas  de  la  mJme  fa- 
çon ,  mail  ils  fe  tiennent  aux  Epîcicles, 
ce  qui  fait  que  Saturne,  Jupiter  &  Mars 
n*étiuçellent  pas  comme  le  Soleil ,  quoi- 
qu'ils  fQient  beaucoup  plus   élevez  & 
Élus  éloignez  &  qu'ils  foient  près  des 
toiles  fixes  :   La  raifbn  eft  que  leur 
mouvement  n'eft  pas  pareil   à  celui  da 
Soleil;  mais    qu'ils    font  an   contraire 
conduits  par  les  Epîcicles.    Quelqù'uti 
peut  objcaer  que  le  Soleil  n'étîncelie 
pas.    Pour  détruire  cette   objeSion  il 
ne  faut  que  le  regarder  quand  le  matin 
il  fe  levé,  ou  que  le  foir  il  fe  plonge 
dans  les  Eaux,  qui  font  les  deur  tcmt 
où  Ton  peut  fixer  fur  lui  fes  regards  » 
on  s'appefçoît  qu'il  roule  fur  fon  axe 
&  qu'il  étincelle.  L'on  doit  donc  ceffei^ 
d'être  étonné  de  voir  les  Adres  faire 
u  n  pareil  mouvement.    On  dbît  être  in- 
finiment plus  furprîs  que  des  Corps  ré- 
pandus dans  un  Ciel  auffi  immenftfoîènt 
cntrainer  par  un  courii^  û'  rapide  qu'il 
fiirpaire    en    vîttftc  les   Oifeaux,  les 
Vents  &  la  Foudre  ;  d'où  il  faut  con- 
clure 91e  le  Souverain  Créateur  de  VU^ 
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Divers ,  a  diftîagué  fes  Oavrages  admî^ 
râbles  de  deux  manières  ;  par  ie  mouve-* 
ment  &  par  le  sepos.  C*eil  aa  centre  de  la 
Terre  que  paroît  éire  placé  le  repos  ; 
tout  le  relie  eft  fu/ceptible  de  moave-- 
ment.    L'Eau  coule  *,  l'Aîr  &  le  Feu 
font  dans  une  agitation  perpétuelle;  maïs 
c^eft  lur-tout  dans  le  Ciel  qu'«(l  le  mon* 
venient  le  plus  violent*  Plus  une  Sphère 
eft  élevée  &  plus  Ton  cours  &  fon  agî^ 
tation    font  rapides^  &  plus  elle  par^ 
court  le  Monde  avec  vîteiTe.    Le  pre- 
mier Mobile  enfin  a  le  plus  de  viceïïe». 
On  doit  regarder  comme  mouvemeot  le 
plus  violent  celui  qui  par<:ourt  le  plus 
grand  efpace  en  moins  de  tems.      Ce 
premier   Mobile  parcourroit  TUnivers 
en  un  clin  d'œil ,  fi    tes  Sphères  qu'il 
contient  en  foi ,  n -arrétôieut  ibn  cours 
&  fa  viteiTe  ;   fans  quoi  il   entraîneroit 
avec  lui  la  Terre  &  l'Océan.    Aucua- 
Animal  n'y   pourroît   iubfifter*    Qucl^ 

fijet  d'admiration  !  Et  qui  eft- ce  qui  ne 
oit  pas  frémir  de  refpeâ,  devoir  s'a- 
giter une  fi.  grande  MafTe  en  -fi  peu  de- 
tems?  De  lui  voir  fournir  une  carrière 
û  étendue  >  recommencer  fa  courfe 
après  l'avoir  achevée,  ne  ceffer  iamaîSi 
de  fe  mouvoir  &  fans  aucune  difficulté  i^ 
C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  certaines  gens 

Îue  les  Aftres -étoiént  conduits  par  des, 
^ivinitez  dont  chacune  d'elles  avoit 
l'intendance  d'up  Globe  particttJîeT',  & 
«ip'ils  a^Tujetiilbiem  lesDieuz  çommedes^ 
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Efciaves,  employez  à  tourner  la  Meule 
ci*un  Moulin ,  fans  avoir  de  jelache  pour 
conduire  jour  &  nuit ,  ces  maiTcs  effro- 
yables. AlTureinent  c'cft  avoir  des  idées 
*  bafTes  de  Ja  Félicité  des  Dieux  que  de 
penfer»  de  la  forte.  Ce  font  là  des  reP 
verics.  &  des  penfées  vaincs  de  deux  qui 
cherchent  à  fe  diflinguer  du  commun 
des  Hommes  par  leurs  fentîments.  O* 
Monde  înfci^fé!  combien  ne  produifei 
vous  pas  df  Gens  bizarres,  &  qui  fe 
plaifeiu  à  paifer  pour  fçavants  par  d«s* 
fentim^its  particuliers?  Pourquoi  fitut*» 
il  être  en  garde  contre  certaines  Gens' 
qui  n'ont  d'autre  mérite  qu'une  rj^puta- 
tion  mal  acquife  &  d'autre  renommée 
qjuelâ  vaine  qualité  d'Aatheurde^ Volu- 
mes- inimênfes  f  Souvent  les  pfus  grands^ 
Mommes  fe  font  rendus  garants*  de^ 
chofes  les  plus  faufles ,  parcequela  pra-^ 
dencéla  plus  confommée  ne  nous  met 
pas  à  l'abri  de  l'Erreur.  G'eft  à  la 
feule  Raîfon  qu'il  faut  avoir  recours  ;• 
c'eft  elle  feule  qui  doit  nous  perfuader 
dans  les  chofes  douteufes  &  non  pas  les» 
difcours  des  Hommes,  qui fbuycnt fout 
trompeurs.  Quelle  raifon  en  effet  peut 
nous  perfuader  que  des  Dieux  foient 
les  motetrs  du  Ciel  &  des  Etoiles  ?  N'eft- 
il  pas  plus  naturel  que  les  Aftres  confer« 
vent  en  eui  cette  vertu  motrice  qu'ils  onr 
une  fois  reçue  du  Créateur  f  Quel  hon- 
neur ,  quel  gain  &  quel  plaifir ,  refulte^ 
roît  il  pour  les  Dieux  d'être  ikn&  ceiie 
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0ccapez  à  conduire  les  G loblesceleftes^ 
&  fournir  les  commoditet  de  la.  Vie  i- 
des  Hommes  inlènfez  f  D*é(re  occupez- 
à  conduire  des  Bétes  féroces,  de  vils 
Troupeaux,  des  Oifeaux,  ou  des  Poi(^- 
ibns?  £d  bonne  foi/  convient-il   à  des 
Maîtres  de  &rvir  leurs  £&laves  f  £c 
I>eut«on  condamner  des  Divinitez  à  ua- 
il  humiliant  efclavage,  afin  de  fournir 
des  Fâtur4igesaux  Animaux  &des  nour- 
ritures aux  Mortels  dépravez  ^  N*eft  il 
pas  plus  naturel  d'attribuer  aux  Dieux- 
une  Liberté,  entière  &  de  les  laifler  li- 
bres de  faire   tout  ce  qui  leur  plaît  ? 
Pourquoi  leur  donner  d'aafli  dures  en-> 
traves  &  les  afinjetrir  dans  le  même* 
lieu;  fèmblables  Ides  Potiers  de  Terre- 
au! ne  quittent  pas  le  Valè  qu'iJs  tra* 
iraillent  ou   la  Rooë  qu'ils  tournent ^ 
^eut»on  les  croire  fans  celfe  occupez  à 
ibûtenir  le  Monde,  comme  i'échalas  i'eftr 
â  fdutenir  la  Vigne^  Au  lieu  de  les  a- 
bandonner  aux  délices   d'an  innocent. 
Mût  y  peut-on  leur  attribuer  une  pa* 
reil le  occupation  ?  Peut  on  croire  qu'elle 
les  flatte,  &  ces  Rouëséternelles  qu'on- 
leur  fait  tourner ,  font  elles  capablesdc 
borner  agréablement  leursceledes  idées  ? 
On  peut  dire  quec'eft  là  un  fébtimect 
d'Hommes  Sages  bien  digne  de  reniar«« 
que;  mais  malhenreufement  la  Raifoa 
le  combat*  &  le  détruit  manifeAement*. 
Rien  n'eft  étemel  par  foi  même  que  le 
Souverain  Créateur  de  I!Uiiivers&  aprèsi 

lui 
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Tut  la  Nature  des  choies  qu'il  a  crées- 
par  une  Loy  immuable  après  les  avoir 
tirées  des  Abîmes  du  Néant  ;elles  fub- 
flilent  dans  le  m&me  ordre  qaMl  Ta  or* 
donné ,  auand  il  a  jette  les  fondements* 
du  Monde.  L'Eau  fera  toujours  liqui- 
de, le  Feu  brûlant,,  la  Terre  ftable  & 
folide  &  TAîr  mobile;. le  Ciel  doit  tou- 
jours tourner  en  confequence  de  fa  Vo* 
lomé  ;  les  Herbes  auront  toujours  les 
mêmes  forpies  &  les  mêmes  Vertus  qui 
leur  furent  attribuées;  les  Arbres,  les 
Animaux  enfin  feront  les  m6mes  dans 
tous  les  tems.    Jufqu'à  pfefent  a-t'on 
▼eu  changer  Tordre  de  la  Nature  ?  Non  ,- 
la  Volonté  Dîvinefut  toujours immua* 
hie.    C'ed  pourquoi  B  le  mouvement 
du   Ciel  ea  éternel ,  il  faut  qu^il  foir 
naturel,  comme  celur  des  chofes  pe^ 
fantes  &  légères.    Ce  qui  eft  émané  dr 
la  Nature  n'eft^  pas  fujet  à  deftruâîon. 
S'il  y  avoit  un  autre  Moteur ,  il  faudi oit 
^u*il  fe  repoClt  quelques  fols,  car  tout 
ce  quî  eft  violent  ne  peut  être  d'une  é* 
ternelleMurée.    Peut-on  conclure  que 
la  nature  des  chofes  pefantes  &  légère» 
Ibit  plus  puiffante  que  celle  des   Cieux 
&  des  Aftres  ^  Et  ne  doit*6n  pasinlerer 
que    les  derniers    pofiedent  en  eus^  le 
.  principe  du  mouvement*  plutôt  que  les 
premiers  }  Ne  peuvent  ils  enfin  fe  mou* 
voir  fans  recevoir  leur  agitation  delà 
part  des  Dîvinitez  ^  Il  faudroir  donc 
unagmep  que  le  Feu  &  la  Terre  font 
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plus  Dobles  que  les  Régions  de  TEther,' 
puifque  le  Feu  a  fon  mouverDeni  £àtï^^ 
Iccours  étraDger  &  que  ces  Elément» 
tendent  par  eux  mêmes  &  fc-preifent 
d'arriver ,  Tun  de   la  circonférence  au 
Gentre,  &  Taùtre  de  centre  à  la  cir- 
conférence.    Il  faut  doûc  croire  que 
les  Corps^  cclcftes.  fe  meuvent  pai^  eux- 
mêmes  &  par  leur  propre  configuration 
auffi  bien  que  la  Terre  &  le  Feu;  caria' 
Nature  efit  pins  puiilante  que  tel  autre 
principe  de  mouvement    qu'oif    puiiTe: 
imaginer  :   Il.n'cft  que  Dieu   fisul  qui 
l'emporte  fur- la  Naiure;  il  n'cft  enfin 
que  lui  qui  foît  meilleur  &  plus  grand' 
dans  le.  vafte  Univers.  La  N-iure  n*elt 
autre  chofe  que  la  Loy  impoféc  par  le 
îoutpuiffant  &  lefouveraînPere  dérou- 
tes choies  qu'il  à  împofée  depuis  l'ori- 
gine du  Monde  &  qui  doit  durer  invîo- 
lablement  jufqu'à  la  confommatîon  desr 
Siècles.    Dieu  a  placé  cette  Loy  dana^ 
la   Forme  des  chofes  ,   de  façpn  que 
quand  la  Forme  donne  l'être  aux  chofes 
cette  Formeexecuteles  Ordres  de  Dieu  , 
fens  pouvoir  s'écarter  de  fa»  Loy   pri*. 
roordiaJe;  car  les  Formés  engendrent 
le»  chofes  telles  qu'étoient  les^  Formes 
primitives  émahëçsfle  la  main  duTôut^ 
puîffant.    Voila  ce  qu'on  peut  propre* 
ment  appeller  la  Nature,  qui  l'emporte 
par  fon  «xcellence  fur  la  Forme  &  for 
U  Matière ,  car  Forme  &  Matière  font 
les  p.nncjpes4e  toutesxbo&Siiescàufts 
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premières  &  les  Agents  ncceflaîres  à  tous 
Hs  compofez  mîxtes  &  non  pas  la  Na- 
ture qui  n'eft  qu'un  Nom  chimérique  & 
fans  fondement.  Maî»i  îL  me  paroîc 
qu*ènc  voila aflcz  forcelujet;  examinons 
à  pr<fent  lî  les  Régions  heiirenfes  da^ 
Ciel  font  defertes  ,ou  habitées  ?  Le  Ciel 
étant  anfli  grand ,  d'une  beauté  ii  écla^ 
tante,  tout  brillant  de  tant  <l'Aftres 
compofrz  d'une  Matière  fi  noble ,  feroit- 
il  naturel,  dîs-je,  que  le  Ciel  fut  inha- 
bité,  tandis  qiie  la  Terre  &  là  Mér 
font  peuplez  d'Habittins  innombrables  T 
La  Terre  eft-elle  un  lieu  plus  agréable, 
égalet-elle  les  beaotez,  la  grandeur  & 
l'excellence  deTOlympe  ?  Qu^èlIe  pour- 
roit  être  la  caufe  que  la  Terre  aurbii; 
t«nt  de  citoyens  &  de  tant  de  différent" 
tes  formes,  pendant  que  l'Etherfcroir 
inhabité?  Y  auroit-il  de  h  prudence  à 
un  grand  Roi  de  bfeîr  un  Palais  d*uhe 
immenfe  ftruâiire,  de  l'orner  du  mar- 
•  bre  le  plus  rare,  de  l'enrichir  d'Or,  de 
faire  que  les  dedans  &les  dehors  fuffenr 
Kôbjet  de  l'admiration,  pour  ne  pas  vou* 
loir  qu'un  fi  fuperbe  Edifice  fut  habité* 
maïs  qu'au  contraire,  il  n'y  eut  que  les 
écuries  &  les  étabîer  d'occupées  ?  Ne 
peui-pn  pas  appliquer  à  la  Terre  cette 
cdmparaîfon  ,  puiiqu'elle  cft  remplie 
d'ordures,  de  pouflieré,  de  fiange,  de 
fimier^d'ôlTemcnts  d'Animaux,  de  chairs 

Sutrefiécs  &•  de  tous'  les  cxcrenlents  dès 
Irmcit  Qui  pourroît,.  en'  un» mot,. 
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décrire  les  cbofes  impures  &  fouilféer 
que    ia  Terre   &    la  Mer  rcnfermenr 
dans  leur   fein  î  Qa*oQ   j  joigne   les 
Pluyes  ,    les  Brouillards  ,  les  Nuées, 
Us  Vents  &  les  implacables  Tempêtes 
qui  boulverfeni^  les  Mers,.qar  Ârau- 
Vent  la  Terre  jufques  dans  fes  fonde-' 
ments  &  metient  TAir  dans  une  agita* 
tion  efiroiable.  Malgré  ces  infirmîtez  ,• 
la  Terre  eft peuplée d*Ar.imaux, d'efpe- 
ces  innombrables  :  Et  l'on^  peut  après* 
cela  imaginer  le  Ciel  inhabité  .^  O  Ciel 
vous  feriez  dépourvu  d'Habitans  ?  Non 
cela  n*e(l  pas  poffible:  It  efi  plus  natu- 
rel d'imaginer  da  Vuid«  dans  le  Cer- 
veau de  ceux  qui  ont  des  imaginations 
fi  creufes.    L*£ther  a  fes*  cicoiens  &  les 
Attres  font  les  Villes^du  Ciel  &  la  de- 
meure  des  Dieux  :  G'eft-lâ  que  font  ks* 
vrais  Peuples,  les  véritables  Rois;c'e(l^ 
là  qu*e(l  en  un   mot   le  liîjour  de  la^ 
Vérité  :  En  ces  bas  lieux ,  au  contrai» 
re ,  il  n*y  a  que  les  Ombres  des  chofes, 
leurs    images    &   d'aflfreux    fimulacres 
que  le  Tems   détruit  ,  (biiil)e  &  dif- 
ibut&  que  laMortenân  anéantit.  C'eft 
aux  Cieux    qu'habitent   les  véritables 
Bien-heureux  ,   les    immortels-  &    les 
vrais    Sages.     Les   Malheureux  ,  let 
Mortels  &  les    infenfez    peuplent*  la 
Terre.    Dans  rOlymf>ee(l  la  Paix,  la 
Lumière  &  la  Souveraine  Volupté.  La 
Terre  eft  troublée  par  une  Guerre  con« 

lîattë  9  par  des  Ténèbres  ,  &  par  de» 
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Douleurs  de  toute  pfpece.  Qu'on  cefle 
•donc  de  louer  la  Terre  d'être  a«acbe  à 
cette  Vîe  mortelle  &  qii*on  cell^^ie 
préférer  cette  étabîe  de  Brutes  aux  Ma* 
«oirs  Celeftcs.  Il  De  faut  4onc  plus 
douter  que  TEther  ne  foit  plus  dur  que 
le  Diamant  &  ne  fott  habité.  Mais 
comment,  dira-t-on,  ks  Celeftes  Ha- 
bitants y  peuvent -ils  demeurer  ?  De 
quelle  façon  peuvent-ils  fe  tranfporter 
de  côté  &  d'autre  dans  ces  yaftcs  Ré- 
gions ?  Peut-on  labourer  ou  ,enfemen- 
cer  le  Ciel  i  De  quelle  façon  faire 
croître  les  dons  deCerès  &  <Je  Bacchus 
&  les  autres  fruits  neceffaires  aux  ufa- 
ges  de  la  Vie  ?  Ces  objeâigns  font  fri- 
voles &  dignes  d'être  tournées  en  rWî» 
cule  ;  car  quoi  que.  l'Ether  foit  d*unc 
«aae  folidité^  il  ne  laiffe  pas  d'êire 

5orcux  &  peut  facilement  être  cultivé.. 
e  ne  vois  rien  qui  s*oppofe  à  la  poffi- 
bilîté  du  tranfport  des  Divinitez  d'ua 
côté  &d*autre^  puîfque  ces  intelligisn*^ 
ces  ont  reçu  du  Créateur  du  Monde 
des  Corps  très  -  déliez  êctres-împerccp* 
tibles.  Ils  n*ont  befoin  d'aucune  ouver- 
ture pour  pa(Ièr;  ces  murs  les  plus 
épais .  les  Marbres  les  plus  folides  ne 
leur  lonc  pas  impénétrables,  tant  leur 
compofîtîon  eft  déliée.  Ne  voit-on  pas 
les  PoIfTons  habiter,  fous  les  Eaux  ?  Le» 
Grenouilles  dans  le  Limon ,  les  Sala* 
mandres  dans  le  Feu^  les  Can^leons 
dans.  l'Air  ,  &.  les    Cigales  vivre    da 
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Roféé?  Croiroit*on  ces  merveiUes  fins 
les  avoir  vues  ?  X^ombien  eft^il  de  chofes 
que  noas  eroions  ce  pouvoir  être ,  dont 
rexperieace  nous  juAiffie  Texiftehce  ? 
Pourquoi ,  par  confequent ,  Dieu  n'au* 
roit*il  pas  pu  créer  de  pareils  Habi- 
tauts  des  Cieux  &  les  cooftîtuer  de  fa* 
çon  quMls  peuvent  habiter  TEther,  fans 
avoir  befoin  de  nourriture.  Si  Dieu  a 
pu  le  faire  ^  certainement  il  Ta  voulu  ;. 
car  il  eft  de  la  grandeur  de  ùl  Toute- 
puiffance  d'avoir  peuplé  des  demeures 
fi  vafles  ,  qui  fans  cela  auroient  été 
inutilesdc  fuperâaës..  Efl-il  befoin  d'ail- 
leurs que  les  Intelligences  fe  préparent 
des  Aliments-  par  leur  labourage  ^ 
Leurs  Corp»  étant  immortels  n'on^ 
pas  befoin  de  reftauration  :  Les  nour^ 
utures^  ne  font  indtfpenfables  que  par^ 
ce  qu'elles  retabliflent  le  deperiifement 
des  Corp^  corruptibles.  Les  Dieux  ne 
font  tourmentei^  ni  par  la  fkia ,  ni  par 
H  foif;  la  pauvreté  leur  eft^inconnuëV 
Rien  n'ed  mortel  au  deflus  de  la  Sphe* 
re  de  la  Lune:  Dieu  n'a  refervé  tout 
ces  Maux  que  pour  la  Terre  :  Il  la 
renfermée  dans  le  milieu  du^  Monde 
afin  qu'elle  ne  pût  fouiller  la  ferenité 
du  Ciel.  Ces  Immortels  jouiflent d'u- 
ne Félicité  inaltérable^  ils  fe  défaite- 
rent  de  Ncâar,  &.  fe  nourrirent  dans  . 
des  champs  d'Ambroiie  ,  dont  les 
Plaînes^  du  Ciel  font  de  'tous  côtezr 
«emplies.  U  y,  a  outre  cela,  des  dèg^e^ 
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de  Félicité  pour  ces  fpirituels  Habi* 
tans  ;  leur  cooditton  eft  plus  heureofe 
à  proportion  de  leur  élévation  vers 
l'fither*  Examinons  maintenant  qu'el* 
îes  font  les  Taches  qui  nous  paroif* 
fent  dans  la  Lime,  fur  lefquelles  les 
avis  font  fi  partagez.  U  faut  d'abord- 
établir  pour  principe  q.ue  rien  dans  le 
Ciel  D*eft  Lumineux  que  le  Soleil  ; 
Toutes  les  Etoiles  empruntent  de 
lui  leur  Lumière  auâi-bien  que  la  Lune 
qui  eft  la  dernière  dçs  Etoiles  &  qui 
occupe  les  plus  bas  lieux  &  plus 
prochains  de  la  Terre  :  H  faut  par  con- 
lêquent  qu^i^lle  foit plus. opaque , moins 
diaphane  &  moins  lumJneuft.  De  là 
▼fent  que  fes  parties  ne  font  pas  égale* 
ment  blanches ,  également  ferrées  unies> 
&  lumineufes  ;  ce  qui  fait  que  la  Luné 
lie  brille  pas  dans  fa  totalité  &  paroît 
remplie  de  taches  ,  car  les  partiesi^ 
planches  ^,  (êrpées  &  polies  reçoivent 
la  refraâion  du  Soleil  »  quand  il  eft 
aux  Antipodes  &  les  autres  parties  le» 
plus  craiTes  ne  font  pas  fîifceptibles  de 
Lumière:;  La  Lune  luft  donc  ;  mii$. 
pendant  une  partie  de  fon  cours  elld 
paroît;fous  la  forme  d^ne  Nuée  blan- 
che qui  a  des  tâches.  C*eft  ainfi  que 
les  Vers  luîfants  rendent  leur  noâur«^ 
ne  Lueur  &  perdent  au  retour  du  joue 
la  foible  Lumière  dont  ils  étoient  or- 
nei:  Ils  reprefcntent  alors  leur  couleuf 
véritable  &.  perdent  le  faux  éclat   que 
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les    Ombres  de  la  Naît  leur  avofenc 
facilité.    En.  efiet  la  Vérité   ne  craint 
pas  le  plus    grand  jour    le  Menfbn- 
ge  au  contraire  fe  plaît  dans  les  Te* 
nebres.      Examinons  à   prefent    fi     le 
Ciel  a   fubiiHé   d€  toute  éternité,  s'il 
a  eu  un   commencement  &   s'il  doit 
finir  un  jour.    Cette  matière  a  fait  le 
-    fujet    de    la   dilpute  des   plus    grands 
PhilpfophesrLes  uns  &  les  autres  font 
d'avis  oppofez  &  leurs  opinions  dîfle* 
rent  totalement^  ce  qui  prouve  la  dif- 
ficulté qui  fe  rencontre  àrefoudreune 
chofe^i  douteufe  &  fi  difficile;  car  la 
Vérité  fe  cache  dans   la  Caverne    la 
plus  obfctlre.    Il  y  a  eu  des   Philofo- 
phes  qui  ont  crû  que  le  Monde  avoit 
été  formé  d'un  principe,  qu'il avoitett 
un   commencement  &   qu'il  avoit  été 
autres  fois  compofé  d'une  Matière  é- 
ternelle  ,   par  la  fouver^ine  puifliiace 
de  Dieu.    Ils  prétendent  anffi  que  Diea 
&  cette  Matière  avoient  exifté  de  tou* 
te  éternité  &  que  c'eft  par  confequenc 
d'eux  que  procèdent  toutes  les  Créatu- 
res.   D'autres  font  d'un  avis  contrai* 
res  :  Ces  derniers  edîment  que  le  Mon* 
de  à  été-  crée  de  Rien  qu'aucune  Ma- 
nière n'a   précédé   fa  Création  &  n'eft 
entrée  dans  fa  compofition:  ils  croient 
en  outre  que   tout  à  été  Crée  par  le 
Verbe   &   l'ordre  de  Dieu.    D'autres 
enfin   appaier    de  raifons  qu'ils   allè- 
guent,  prétendent  que  leMondeafub» 
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fifté  de  tous  tems,  tel  qu'il  cft  &  qu'il  doit 
fobfirtcr  éternellement  le  même.  Exa- 
niinons  maintenant  quel  eft  le  mèflleut 
de  ces  fèntîmens.  Le  mien  feroii  de 
croire  que  le  Monde  a  été,  eil  &  fera 
éternellement  ^cc  qu'il  eft.  Sijen'c- 
toît  pas  arréfé  par  la  Religion  des  Chre« 
tiens  &  par  celle  des  Juifs,  Seâateurs^ 
des  Préceptes  de  Moyfe;car  enfin  pour« 
quoi  le  Monde  n'auToit*il  pas  fubfîfté 
de  toute  éternité  ,  feroit*ce  parceque 
Dieu  ne  l'auroît  pu  ou  fcû  créer  de 
toute  éternité  &  qu'il  feroit  devenu  plus 
habile  dans  un  Tems  que  dans  l'autre? 
Seroit-ce  parcequ'il  ne  l'auroît  pu  faire 
ou  qu'il  ne  l'auroît  pas  voulu?  S'il  ne 
l'a  pu  ni  voulu  dans  un  Temsilii'adfi 
]e  pouvoir  ni  le  vouloir  dans  un  autre, 
n'y  aiant  point  de  fucceffions  dans 
Dieu.  .S'il  n'étoit  pas  jufte  ni  utile  que 
le  Monde  fût  •fait  dans  j^n  Tems  ,  il 
n'a  pas  dû  l'être  dans  un  autre,  pour- 
quoi donc  le  Monde  a-t-il  été  crée  > 
Si  au  contraire  il  étoit  utile  &  convena- 
ble  que  le  Monde  fût  crée ,  pourquoi 
Dieu  attendoît*il  fi  tard  à  le  faire?  Cac 
à  peine  comptet-on  depuis  Adam  huit 
juil  ans.  Pourquoi  Vige  du  Monde 
efl-il  (ï  court  en  comparaifou  de  l'éter- 
nité? Outre  ce, qu'elle  raifon  a  pu  de* 
terminer  Dieu  à  créer  ce  Monde  >  A^ 
voit'il  befoin  de  cette  Création?  Auquel 
cas  il  n'a  pu  le  créer  aiTet  t6t ,  fans 
4auoi  il  auroit  fouffèrt  une  privation  : 

S'il 
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S'il  n^eti  a  pas  eu  befoio  pourqaoi  donc 
Ta  M'IfaitfL'auroit  il  créé  inutilemem^ 
Dieu  ne  fcauroît  rien  faired*inQtile;on 
pe  fçauroit  rimaginer  fans  être  infepfé.  11 
7  a  donc  eu  quelque  caufe  de  cette  Créa* 
ciou:  mais  qu'elle  efl-elle?C'eA  (ans  doute 
£i  grande  bonté  &  fa  puiilance  infinie 
qui  l'ont  engagé  à  ne  pas  tenir  tant  de 
telles  chofes  renfermées  en  lui  même  & 
i  les  faire  paroitre  répandues ,  occupant 
rimmeniité  du  Vuide.  Oe  feroit  en  vain 
qu'on  regarderoit  comme  bonne  &  corn* 
me  puiilante  une  perfonne  de  laquelle 
il  ne  refulteroit  rien  de  grand  &  de  beau; 
Si  donc  Dieu  a  toujours  été  puisant  & 
bon^  pourquoi  na-til  pas  voulu  He  tous 
tems  créer  le  Monde;  &  pourquoi  a-til 
différé  tant  d'années  î  II  n'y  a  aucune 
raifonrecevable,  aucune  iîâion  prove- 
nante  de  l'Efprit  le  pins  rafiné  quipuiffe 
prévaloir  i  cette  Verité«  Si  l'on  peut 
iè  fier  aux  raifonuements  humains  il  i^aut 
<roire  que  le  Monde  e(l  éternel ,  qu'il 
n'a  jamais  eu  de  commencement  &  qu'il 
n'aura  jamais  de  fin.  Mais  dira*t*oo 
Dieu  a  révélé  ces  faits  à  Moife*  Nous 
devous  les  croire^  je  l'avoue  ;  la  Raifon 
en  pareil  cas  doit  le  foumettreàla  foy; 
c'eit  un  eiclavagequelledoit  fubir,  car 
Dieu  ne  trompe  pas  &  n'eft  pas  capable 
de  fe  tromper,  fi  jamais  il  a  daignére^ 
teler  fesfecrets  à  quelque  Mortel, cVft 
ëonc  une  puérilité  que  de  Croire ,  qu'il  y 
ait  eu  une^ Matière  étemelle ^  niun  Ca« 
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)ios  :  Car  .pour  quoi  Dieu  auroit-il  laifTd, 
cette  Matière  inutile  &  fi  longtetns  in- 
forsOie ,  s'il  a  pu  Créer,  le  Monde  de  tous 
tems  ?   C'elt    en  vain  qu'on,  diffère  à 
opérer  une  chofe  quand  el  le  fe  peut  faire 
far  l'heure.  •  Ceux  qui  penfent  que  le 
Monde  à  été  de  toute  éternité,  qu'il  n'a 
jamais  été  fait  ni  crée  par  perfonne ,  qu'il 
afQbfifté  par  lui  même, avant  les  Siècles 
:&qu'il  n'aura  jamaisde  fin ,  fe  trompent 
liflurément;  la  ratfon  même  contrarie 
ce  fentiment:  Car  il  ne  peut  pas  y  avoir 
deux  chofes  parfaites  au  fouverain  de- 
gré: ces  deux  Principes  ne  pourroient 
être  d'accord  &  fe  feroient  une  guerre 
éternelle  ^  on  verroit  en  ce  cfs  cèfler' 
l'admirable  harmonie  qui    règne  dans 
J'Unîvcrs:  Un  leul  Principe  doit  exifter 
qui  prefide  à  toutes  chofes.    S'il  eft  le 
premier  il  eft  indifpenfablementlacaufe 
de  toute  les  autres  chofes;  il  devient  le 
principe  efficient  &  ce  qui  le  fuit  n'eft 
-que  l'effet.  XI  faut  donc  inférer  que  Dieu 
ja  crée  le  Monde  éternel  de  rien;  En- 
voici  la  raifon;  la  bonté  &  la  puiffance 
^e  Dieu  font  éternelles, par  confequent 
ÙL  volonté  eft  éternelle  aufll  :  Il  a  donc 
dA  toujours  vouloir  créer  le  Monde. 
En  pofant  ^e  principe  qui  paroît  rai- 
fonnable,  on  ne  peut  plus  doutet  que 
le    Monde  n'ait  fubfidé  de  tous    tems 
dans   l'ordre  admirable  où  l'a  mis  le 
fouverain  &  l'adorable  Ouvrier  à  qui 
•  jl  doit  fit  creatioft.    Il  en  eft  du  Monde 
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par  rapport  à  Dieu  comme  da  Soleil 
par  rapport  à  la  Lumière  :  û  Ton  accor- 
de au  Soleil  l'éternité  il  faut  auffi  l'ac- 
corder à  la  Lumière  qui  eft  fon  effet: 
Le  Monde    eil  de  même  Teôet  dont 
Dieu  cù  la  caufe.     PaiTons   à  prefent 
aux  Eléments  qui  émanent  du  Ciel  par 
degrez ,  &  tâchons  d^en  parler  avec  toute 
la  dignité  que  requiert  une  pareille  Ma- 
tière.   Quelques  Pbilofophes   ont  pre* 
tendu  qu'il  y  avoit  une  Région  de  Feu 
fous  le  Ciel,  qui-étoit  contiguë  &  im- 
médiate à  la  Sphère  de  la  Lune  ;  que 
ce  Feu  nerendoit  pas  de  Lumière  qu'il 
étoit    cependant  capable   d'aduftion  & 
d^une  chaleur  étonnante  :  La  Raifon 
nous  engage  à  croire  ce fentiment  atten- 
du que  nous  voyons,  pendant  la  nuit 
dans  le  beau  tems,  voltiger  des  Flam- 
beaux &  qu'on  apperçoit  des  Flammes 
qui    fe  répandent  dans  le  Liquide  de 
l'Air  qui  reflemblent  à  des  Afires  qui 
tombent   du  Ciel  ;   ce  qui  ne  provient 
que  d«  ceque  des  fumées  &  des  Vapeurs 
délicates  s'élèvent  au  deffusdes  Airs& 
font  embrafées  par  le  feu  qui  leur  cft 
jbperieur.    Il  faut  fçavoir  qu'il  y  adeux 
fortes  de  Vapeurs,  dont  une  eft  légère 
&  feche  &  très  fufceptibie  d'inflamma- 
tion, ce  qui  forme  ces  feux  volants  dans 
Timmenfité  du  Vuidc  de  TAîr;  l'autre. 
«^Vapeureft  plus  froide,  plus  pefante  & 
plus  crafTe;  c'eft  de  cette  dernière  que 
proviennent  Içs  Nuées  «  les  Brouillards , 
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•les  Pluyc8,lç$  Neige» ,  les  Foudres ,  les 
Vents ,  les  Tonneres,  la  Rofée,  la  Grefle 
&  les  Gelées  blanches:  Or  s'il  nî  avoir 
pas  du  feu  fous  le  CieU  cette  Vapeur  ne 
pourroit  y  monter  nî  paroitreétincelan- 
ce  dans  les  Ombres  de  la  nuit ,  outre 
que  le  feu  ayant  plus  de  légèreté  que 
rÀir  doit  par  confequent  occuper  une 
4>lace  plus  élevée  t  II  doit  donc  être 
place  fous  le  Ciel  &  dort  être  voifîn  de 
rOrbe  de  la  Lufie.    Au  deiTous  imme* 
diatement  eft  TAir  qui  participeà lâcha» 
leur  de  la  Région  Etherée.    La  partie 
mitoyenne  de  r  Air  eft  froide;  c'eft  la 
que  les  Nuées  fe  raflemblent  que  les 
Foudres  s'embraiTent  avecun  bruit  écla- 
tant &  caufent  une    détonation  eifraï- 
ante;  les    Vents  fecouent  les    Nuées 
avec  des  efforts  qui  les   brifent   les  dtf- 
perfent  &   les  difllpent   à   la   fin.    La 
partie  U  plus  baiTe  de  TAir  eft  chaude 
&  humide;  elle  eft  humeâée  par  la  Va^ 
peur  qui  s'exhale  des  Eaux  &  eft  échauf- 
fée par  les  Rayons  du  Soleil  réfléchis 
par  la  Terre;  ce  qui  forme  les  Brcniil- 
Jards,  les  Pluyes^les  Gelées  blanches, 
la  Rofée,   les  Neiges  &  les  Vents  de 
toute  efpece*     Les   vents  font  à  l'Air 
dîft^erentes  imprefljons,ils.  le  rendent  froid 
même    pendant    Tété,  &  l'iéchauffent 
pendant  THyver  ;  ils  caufent  différentes 
inaladies  en  empeftant   TAir  ou  en  le 
purifiant;  ils  font  croître,  ou   détruî- 
fent  les  produâions  de  la  Terre;  ils 
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font  cDfin  moacir  oa  vivre  fes*  fraies  j 
Je  VcDt  d'Orient ,  procède  dc-rAurorc , 
celai  da  mjdt  vieut  des  contrées  de  là 
|jil)ie.  Le  Zcphire  fouâe  du  côté  dtt 
couchant;  ê(  le  Vem  du  Nprd  arrive 
des  Montagne;;  gelées  de  la  Scithie  & 
pocede^de  ]\OuFfe' glacée.  Pisirini  cêS 
.^ênts  il  y  en  s  encore  d*aQtres  fubdi- 
yifez  qaj  aji^itent  TAir,  la  Tchre  6c  la 
Mer.  CVft  donc  des  Vents  que  les 
Kiiées  font  formées;  c*eA  de  la  fonte 
de  ces  Niiées  que  procèdent  les  Pluyes  i 
}a  Neige  ,  là  Foudre,  la  Rofée;  la 
jQrelle  &  les  Gelées  blanches  du  matin, 
JTelon  les  différents  tems  ftlesdliferentes 
façpAS  donc  ils  agiieni  l'Air.  Les 
Ve^lts  qui  s'élèvent  dans  le  milieu  dû 
jour  <n&cndrent  les  Ntiées,  la  Pluye& 
ia  Chaleur  ;  les  Vents- du  Nord  cau- 
fentie  froid  le  plus  glacial,  4a  Neige, 
)es  jGelé.cs  blanches  &.  les  Brouillards: 
£t:d.a;ns  VËXé  in  contraire  Hs  rendent 
Ip  Ci.ej  ferêin-:  Le  Zephire  produit  les 
fièvres;  il.Orneila  Terré  d-^une  riante 
v^f^urç;  il  fait  chaïuer  les  Oifeaux  & 
t^yjS.t  les  Arbres  d'^ine  chevelure  noa^ 
^sWe:  LéVénta'Orfenteft  fouventbon  & 
quelques  fois  anfli  il- excite destempéte$ 
kpj  çffrayent  la  Terre  &  la  Mer.  Ces 
y.jents  font  gouveniet  0ù  par  les  Adres 
pup^rdesDiettx  aërtens.  Comme  quand 
^fï  ]^agden  vèait  découvrir  les  Trefors 
cach«iz  dans  les  entrailles  dû  la  Terre, 
confacre  on  Livre  ^  ou  ;force  par  ion  Art 
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quelque  Denion ,  faconjaratron  faîték«* 
ver  les  V<nrs ,  exche  ia  tempête  ren^ 
verfe  les  MoifTons  &  détruit  lès  dons  de 
3acchus;  de  même  la  vapeur  qpi.  s'ez* 
haie  des  £auv  fournit  le  iojet  aux  Vents 
&  les  Divinitez  de  l'Air  font  les  caù* 
fes  premières  du  mouvement:  De  pa^ 
retires  chofesi  font  ignorées  du  Vulgaire 
&  le  Peuple  imbecil le  ûc  «^ffauroit  les 
croire ,  que  doit-on  infère  de  leijr  ignoi» 
rance  iiribn  qpMl  ne  faut  pas  femer  des 
Pieires'  préciepfes  devant  les  plus  vils 
Animaux,  C'ed  à  vous,  fçarabts,  que 
je  parîe  ,'  vous  dont    TEfprft  a  plus 
d'élévation.     Soyez  aflurez   qu'il  y  a 
non  ftulement  dans  le  Gfel',  maîsmê- 
mç  d'ans  les  Airs  one  quantité  innomr 
brable  d'inrelligenres   qui   excitent  les 
Vents  &  \cs  tempêtes ,  qui  font  gron* 
der  le  Tonnere  «  tomber  la  Foudre, 
ce  n'eft   pas  que  je  croye*  pour  cela 
quMl   n'y  ait   pas   d'autres   caufes  qc^ 
font  naître  les  Vents ,  commfeie  Soleil, 
la  Lujie,  &  les  Aigres  (br-tout,  enfio 
4e6  fept  Planéttes  qu/on  appelle  Aflres 
errants.     La   vupeur.  qui  s'exhale  eil 
diflfêrcfaiçnt  déterminée  par  eux,    J'ay 
veu  moi.  même  étant  à  Rome  fous  le 
Regue^de  Lc;6n  X.   un  ouvrage  d'Ar- 
gile qui  avoir  îa  figure  d'un  jeune  Hom* 
me  qui  exhaloit  par  la  bouche  un  Vent 
très  fpit  &  l'Eau  qu'il  avoit  dans  fûli 
Eftomach  en  fortoit  en  fbrm'oi  de  vât- 
peur  qui  étam  excitée  par  le  feu  ren- 
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doit  UQ  fon  pareil  à  celui   d*un   Vent 
très  fort.    Le  Vent  eft  donc  caufé  par 
i'Eau  qui  £e  refoult  &  s*eii)ale  ea  va* 
pjeur,   par  l'impulfion  de   la  chaleur; 
car   les   contraires  ont  coutume  de  le 
fuir.    Dans    la  partie  la  plus  baflë  de 
TAir,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ou 
découvre  ibuvent  les  DeÛins  des  Rois» 
les  Comètes  &  rArc-en-Cie|.   Ce  loue 
les  Rayons  du  Soleil   qui  ùr  forment 
dans  la  Nuée, qui  font  paroîcre  Tiris. 
Flufieurs  Etoiles   n'en   paroilTent  fou- 
vent  qu'une  à   travers   de    la  vapeur; 
comme  quand  il  paroît  un.  Cercle  ]u« 
jmineuxqui  jenvtronne  la  Lujie,ce  Cer- 
^clc  ctt  un  prcfage  de  Vent.    Il  nous 
paroît  dfi  même  quelques. fois  qu'il  y  a 
trois    Soleils,   il    n'y  en  a  cependant 
qu'un;  alors  c'cQ  l'image  du  Soleil  qui 
lé  multiplie  dans  les  Nuées  comme  dans 
XLTi  Miroir.     Après  la   partie  la   plus 
bafTe.   de  l'Air  ,    l'Eau  fe  trouve  enfin 
placée,  elleforme  l'Océan  qui  environne 
toute  ja  Terre  &  qui  pallant  par  le  Dé- 
troit   de  Gibraltar    ou   les   Colomnes 
d'Hercule,  fe  répand  par  toute  la  Ter- 
re, &  prend  les  noms  tantôt  de  Mer 
Egée  ,  d'Ionie  ,  de  Tofcane,  de  Mer 
Adriatique,  ou  de  Golpbe   Perlique, 
félon- les  endroits  quelle  arrofe.    El- 
le    pade     par    les    Cavernes    &     l^ 
Gouffres  de  la    Terre  ;   elle    fluc    & 
•reflue  fans  ceOhi  elle  prend  difierencs 
^outs  &  différentes    odeurs ,  félon  les 
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différences  des  Terres  par  les  entraîllcg 
defqiielles  clic  paffc;  cTlc  devient  eftfin 
futphureufc  quand  elle  a  touché  à  des 
Mines  de  foufre.  Voila  la  raifon  pour- 
quoi les  iburces  des  Fleuves  font  iota- 
rifTables.  Ils  fe  preflent  de  fe  precipftei' 
^dans  la  Mer  pour  revenir  fur  leurs  pas; 
ils  vont  &  reviennent,  font  leur  cours 
en  Cercle,  enfin  ils  circulent  far  laTerre 
coinnne  le  Sang  dans  le  Corps  hutnain. 
La  même  Eau  fornvc  les  Lacs,  les"  Ma- 
rais bourbeux,  les  Fontaines  les  plus 
claires  &  les  Puits  intariflàbles.  fl  faut 
donc  conclure  que  c'eft  dcTGccanque 
procèdent  toutes  les  Eaux  qui  arrofent 
la  Terre  tant  celles  qui  paroiûent  à 
l'extérieur,;  que  celles  qui  fe  précipitent 
dans  (es  Gouffres  &  celtes  qui  tombent 
des  Nuées.  Mais  pourquoi,  dîra-t«on, 
la  Mer  cft-cllc  falée?  £(l-elle  naturel* 
lement  telle?  Je  ne  le  crois  pas  :  Ce 
goût  lui  cil  communrqué  par  la  Terre 
qui  e(l  remplie  de  Montagnes  de  fel 
qui  font  couvertes  par  la  Mer  qui  Ica 
dilfout.  Ce  n'eft  donc  pas  le  Soleil  : 
comme  quelques  uns  l'Ont  prétendu  « 
mais  plûiôt  le  Sel  qui  lu!  communique 
ce  goût;,  car  en  ce  cas  le  Soleil  com- 
mnniquerort  aux  étangs  la  même  quâ« 
lire.  G'eft  pourquoi  la.  nature  pre- 
voVante  a  caché  fous  la  Mer  cette  par* 
fie  de  la  Terre  qui  par  fa  trop  grande 
fiilure  ne  pouvoît  être  aux  Hommes 
d'aucune  Uiîliié  &  leur  a  refcrvé  feu» 
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lement  celle  q\|i  étoit  I^  meilleure  »  Id 
plus  digne  &  li  j)luf  fertile;*  où  font 
lés.moQtagnes  ,  les  colineSi  les  tertres  , 
les  (fminences  ,  les  vallées  ;  les  caip^ 
pagnes,  les  rochers,. les  (ieliUz  »  les 
cimes  ,  les  foretsif  Ats^  étangs  »  les 
laçs  ^  Jes  fontaines  i,  les,  fieti^es  ,«  les 
inaraiS)  lesviljes^  lesvîllageâ,  les  ci* 
tadelles^lest  pierres.,  l^s.  raetàux  4.  & 
toutes  les  choies  rsieceflaircs  jl  U  coufçr- 
vatioo  de  la. Vie  des.  Hommes.  h% 
Natuise;  &,  la .  Divinité  pot;  pr^poifé 
THomme  à  UTerre.&  I  toutei  fes.  ri- 
chefiês;  ils  ITont  fait  le  Roi  des  Am'« 
ijnaux  uni  ceux  4^î  habitent  Ja.Tetrc; 

3ue  les  JVlonilres. Marins  :  Ceft  i  ce 
^efTeiu  que  la  raffon  lui  à  été  accordée^ 
afin  qu'il  fût  p}u^  excellent ..qu'aucuo 
d*epx  &  pûc  i  mfte  titre  ftofTeddt!  -Item- 

$Mre  du  Moi^q  ;.  4^^}1  p6t  ^nnôttce' 
)icu;,  Iç  craindre  &  It  ferVrr.  Il  ftf 
prouve  un  cçntre  au;  milieu:  de JaTèrte 
^ui  la  foutipiit  :  Dica  a  ordonné  <;|ue 
toutes  le$  chofes  pefan tes. dévoient  ten* 
drc  vers  ce  Centre  &  qu'aucun  mouTê- 
tnent  naturel  ne  les  en  (Ecartât.  LaTer^»- 
te  eft  donc  immobile  Sl  contrebalancé» 
par. fon  propre  poids  ;  toutes  fes  patries 
le  pceflent  de  tous  cotez  versL  le  Centre 
&  .font  entt*elles  un  Globejmmenfe, 
condenfé,  folidé  &- épais,  autour  du- 
quel ie  Soleil  tourne  dans^  un  Char 
V^ilné  par  quatre  Courtiers,  precedci 
parT^-uroçç,  qui  fait  naître  les  fleur»; 
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La  partie  de  la  Terre  oppoféc  au  Solçiï 
eft  dans'urte  Nuit  obfcurç  qui  n'eft  oc- 
cafionnée  que  par  l'ombre  de  la  Terre, 
qui  fe  trouvant  înterpofée  entre  le  Soleil 
&  la  Lune,  forme'  une  Ëcllpfe  lun^ire^j 
qui  épouvante  certains  Peuples  qui  s\U 
maginent  que  la  Lune  eft  écli'pfce  paiç 
un  Charme  magique.  Les  nuits  font 
par.confeqtient  plus  longues  î  propor* 
tion  que  le  Soleil  eft  plus  cl  oigne  de 
nous  &  plu^  courtes  à  mefute  qu'il  en  eft: 
plus  proche  &  quMl  entre  dans  lesSfgnei 
Septentrionaux  vers  le  Cancer  ;  çè' 
dui  n'èft  caufé,  comme  nous  ravonè 
qejadîc,  ^ tic  par  |a  niaffc'proaîftîeùré 
de  la  Terre  &  par  rerevatîbn  dfc^s  Mon- 
tâgnes  qui  rendent  fa  fur  face  rabdteùfc^ 
que  là  prtidénte  Nature  à  bppdf^',  afin 
qoé  les  nùjts  changeàfient  à  po/porrîoii 
de  rélèyàtîbn  de  leurs  clpies  Orgiîcïf- 
iéufes  :  Car  plus,  le  Soïeîl  ^'approche 
au  midî  &  phis  :on^  voit  augmenter  lés 
Ombres  dès  Montagnes,  qiff  retardent 
IjB  leyer;  dé  l*Aurofe  &  ittiièÛt  \d 
j|oufs.^pIus  courtî.  Nous'  avons  ^^n* 
dant  ce  tcms  les  Hyvérs],  Se  nc^  Aôtîf 
podes  font  brûlai  par  iiriô  dfialëor^p^ 
fupportable.  Quand  lé  Sblèîl  eft  ^nfiii 
parvenu  aux  Lieux  les  pfus  élevez 'dû 
Cancef ,  les  Nuits  font  très-courtes  '& 
les  chaleurs  recommencent  â  fe  faire 
feniif  '  &  par  Çonfçqj.^cnt  i'Hyyér -fait 
fouffrir  fes  rlgiieûirs  â  nds  AntfpôdèsL 
C'cft  ainii  que  par  une  courfe  variée  lè 
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Soleil  diverfiâe  les  tems  &  partage  Tan- 
née en  quatre  parties  égales,    il  envL* 
ronne    le  Globe   de   la  Terre*,   donne 
à  tous  les  Peupks  (es  influences   indif- 
peiifabies  &  forme  la  température  .ne- 
ceflaire  à  toutes  les  partiesi  du  Monde* 
qui  eft  habité  de  pûtes  parts,  par  des 
Hommes,  &     convert  des     forêts  & 
&  de    Mers.    La  Nature  n*a  pas  voula 
i]ue  le  Soleil  repandit  des  raijuns.  inuti- 
les, ou  qui  ne  ferviroient  qu*i  des  Bâ- 
tes ou  à  des  PoifTons.  La  Terre  entière 
cil  habitée,  il  n'e(l  pas  un  lieu  fous  au- 
cune Zone ,  où  tel  Mortels  ne  puiiTenc 
^ivre  &   même  arojr  des    Habitations, 
commodes  malgré  le  froid  le  plus  in- 
l'upportable  ou  la  chaleur  la  plus  brû- 
lante.   On  voit  qu^oû  la  Nature  paroilt 
avoir  été  ingrate  d*un  côté  ellefetrou? 
▼e  bienfaifante  par  un  correâif  oppofé  ; 
elle  a  reiini  les  eztremitez  d*une  Ma* 
râtre  &  d'une  bonne  ^lere;  elle  donne 
enfin  les  remèdes  où  elle  a  fait  naître 
les    Maladies*      OtI  la  chaleur,  par 
exemple  «  fe  trouve  infupportable  ,  li 
régnent  de«  Vents  rtfraichiiTants  &  des: 
Montagnes  glacées , des  forétsd^une.é- 
paiiTeur  impénétrable,  des  Fontaines  & 
des  Fleuves  qui  garantif&nt  les  Hom- 
mes de  la  chaleur.    La  nuit  dans  ces 
lieux   eft  égale    aux  jours  :  Elle  tem- 
père par  fa  fraîcheur  le  ch^ud  delà  jour- 
née: De  làvient  qu'on  ne  doft  pas  croire 
q^ue  la  Z^ne  du  milieu  foit  abrolumcnt 
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abandonnée,  mais  qu^elle  doit bîcn  plu- 
tôt «voir  X)uaniité  d'Hubîianis  qui  fega* 
rantifTent  de  fe»  incommoditez^ar  leur 
propre  génie  ou  par  les  correflifs  que 
leur  a  fourni  la  prudente  Naturç.  Les 
Zones,  qui  font  aux  deux  -extremitez» 
quoique  glaciales,  font  habitées  de  mê- 
me.   La.raifon  nous  engage  à  en  être 
perfuade;^.    Ne  voit-on  pas,  en  effet , 
que  dans  ces  Zones  froides  la  Nature 
produit   une    quantité    prodigîeufe    de 
I3oi$.    Les    Hommes  ,    par  raifon  ,«-7 
conftruifent  quantité  d«  foyers,  s'y  ve- 
tiiïent   des  Peaux  les  plus  chaudes  de 
différents  Animaux  ,  quMes  garantîffent 
des  rigueurs  des  Hyverr;  auffl  bien  que 
mille  autres  prefcrvatifs  que  la  raifon 
leur  fuggere  contre  le  froid;    Leurs  A- 
liments  ont  plus  de  fubdance,  où  ils 
fçavent  fe  pourvoir  chez  les  Etrangers , 
de  ce  qui  leur  manque.    C'efl  donc  à 
tort  qu'un  Grec  a  avancé  qu'il  n'^y  avoit 
qu'une  partie  'des  Zones  occupée  &  que 
l'Homme  n'habftoît  que  la  plus  petite 
portion  de  l'Univers;    1!  pretendott  à 
tort  que  le  refte  de  la  Terre  étoit  abisin* 
donné,  ou  du  moins  n'étoit  habité  que 
par  des  ForlTons  &des  Bêtes  féroces; 
ce  Qu'il  fl'eft  pas   poffible   d'imaginer. 
La.  Nature  auroit- elle  logé  l'Homme 
plus  à  l'étroit  que  les  Bétes,&  fon  em* 
pire  doit-il  être  plus  borné.  Mais  non, 
ia  Terre. eft  entièrement  habitée,  c'eft 
MUt  vérité  conftdDte  &  les  Mortels  peip- 
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Tcnt  cxifter^fur  tofite  fa  furface;  Le«i 
génie  tour  fait  corrigée  le$  défauts  fde  la 
j^fa^ure^  Çommp  aoo$  apprcu^hojis  de 
la  un  de  ce  Chaçt  &  que  noas  allons 
icommep^.  celai  qui  ett  dédié  auxPQîf- 
foQS,  ex^minoBs  4ans  le  peu  qui  nous 
^seSe  ,qu'el]e  eft  la ,  raifoo  d^s  tremble-  ' 
mens  dft  Terre  :  quelles  .pejaye»t  être 
ies\fQrcf$  qui  I'ét>ranl£nc  (i  ce  <^ui  peuc . 
occafîpnpei;,  Ic^  fecouire.i^do.iit  oala  vo>c 
ilgit^eî^eU^ne  v|eDr.q.ue  des  v5Û,cs  èiL 
JQpombr^bUs^  caverucs  qu'eUeienfeFnre 
daas  1  (qq.  fetn  »  qui  .CQniprînient  des 
Veat5^\.qui,daas  ks.cpmbau  qu'ils  ont 
cnHe^M  €b,ranleîit.  la  Terre.  &  reover- 
feot  avec  fureur  les  Villes  toutes,  ende- 
jrçs  A^ju.fqu'à:  cç  qu'ils,  fe  foîent  iait  une 
îjSuçI.^  qu'ify  fti  fuîenl. emparé  jiovuidp 
4p  CAif ,  pù.Jls  n^.  fow.pas  loDgteoiJs 
j^,fai¥*;  .Ccj  AV^nts"  ne  (ont  jcngéndtca 
d4J>s,:les;,ejQ,traîUc^  de. la  Terre  que  par 
4^9  f^tiî<?§.  qïieje  ftttejJtr^înerdeçEaui 
^qj  tui  .fo;>^^Qiffne.s.l,car  l'humidité  cow 
:ti(éut  ^,ellç:.quantî|é  de  fea,  ce  qoieft 
i^tpnn^uî;Ce  (8iej:avanp^eft<>cp«nda^ 

460A<ié.  fu^  î^»  Vfriié  î.  poUjr  ^  en  être  fteo 
!fe^cj^^'..il  i)C.  fw.  f^'^vQÎr  tti^^iniÏM 
;VpiçfiH  d^  )l^thnA,:lPÙ<  i'«n\jttoute  dc}5 
JS<>istf^f.4fJE%ïi?;J?*?^«i4c«,,  ^^M  hîtD  qx» 
rl^.ftAqtlt,  \Cçf«ve..qui  F^HQduk  unéft,* 
4jqo4^nte.  ,qûa,9t"iV  ;<*«  ^Vint^oulie^.  Ma? 
ilf«iqutfAPt.5l.aR$^c#,«i^Q;yaiittie$^ibûtcrj- 
r.%îus  ^Ic^i^  qei^.i\^^eitiS;'ic:«ys  livbitem 
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donc  pjs  mal  à  propos  qu'on  a  tatltdc- 

,  bité  de  merveilles  lur  les  Eofers.  Au- 
cun Ireii  n'eil  inutfle,  loui  elî  peuplé 
delTus  la  Terre ,  dans  i'Air ,  dans  le  Feu, 
fous  le  Ciel  &   defTas  enfin,  où  eSl  la 

.  demeure  CàCtic  do  Souverain  Empereur 
du  Monde.  Jlcpolei-vous,  Mùfe,  & 
prépare!  •  vous     à    vos     dernier      trft* 
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.       ABREGE* 

DOUZIEME  LIVRE. 

VEtberle  plus  élevé  ne  termine  pas  leh 
les  cbofes  crées  \  il  y  a  hors  des  confins 
.  du  Ciel  une  Lumière  immenfequi  h'efi 
pas  cqrporeUe.     Dans  ce;  Chant  on 
rapport  les  ùfverks  des  Anciens  Pbi"- 
iofi^besfur  la  friplicité du  Ciel ^qW ils ^ 
pretendoient  étr^  occupé  pan  des  Habi^ 
tant  s.-   Le  Poète  s'efforce  de  prouver 
qu^il  y,  a  une  Lumière    incorporelle  y 
qu'elle  eft  la  Forme  qui  communique^ 
PEfre  aux  cbofes  ^  que  cette  Lumière- 
ne  peut  être  vue  des  ytux  corporels  j 
ce  qui  lui    donne  occajion    de  rap^ 
porter  des  chofes  e^nnantes  des  For^ 
mes  fans  matière.     Il,  prétend   que^ 
VEtber  £5*  cette  Lumière  font  peuplez , 
par    une  >  multitude   innombrable  de  - 
jDivinitez^  dont  il  décrit  la  Dignité^' 
la  Vie,    IL  menace  les  Athées  d^une  - 
ruine  &  d^un  a9ieantiffime9ttj  étemeL. 
M  exhorte  les  Hommes  jufies  6?  pieux 
iktneprifer  les  Mens  Je 'la  Terre  &  Ai 
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seottatber  aux  cbofes  celefiesj  il  les 
^  confoU  par  tefpoir  d^une  Vk  éternel-' 
le:  Il  prétend  qu'il ^  efi  facile  aux 
Hommes  de  s'entretenir  avec  les  mau" 
vais  Dmonsy  ce  qui  h" efi  pas  de  ntêmer 

^  avec  les  bons  y  cette  faveur  ri  efi  ac^ 
Cùrdée  qriàceux  qui  font  purifiez.  XI 
ajf&re  que  c*efi  être  méchant  que  de 

'  ne  pas  convenir  de  pareilles  Veritez. 
f5?  aprh  avoir  rendu  ^ aces  à  Dieu  il 
finit  fon  Poème. 

L  E  &  POIS  sons: 

DIE  U-  Souv-eraîh ,  Roi  Taut-puîP» 
fant,  Père  très*boQ,.dont  ]a  Sa- 
gelFe  ineffable  a  fait  le  Monde  de  rien  ; 
qui  le  gouverneX'&  le  confervez  avec  une 
divine  follicitude,  Voos  qui  êtes  lecom- 
inencement  &  la  fin  de  toutes  chofes; 
c'e(l  à  Vous  que  tout  ohtït,  rien  ne 
vous  égale  en  grandeur,  <^u  bonté,  en 
beauté  &. en  excellence;  vous  habiter 
defTus  des  plus  hauts  cieux.  &  vôtre  Fe«- 
licite  eft  inaltérable:. Mon  Efprît  pour 
s'élever,  à  Vous  n^a  ptlus  befoîn  des,Mu^ 
lès,  d'Apollon,  du  Parnafle,  ni  de« 
Fontaines  de  Ga(lalte,,oq  puifent  ordi*» 
naîrement  les  Ppëtes  qui  débitent  àt 
gompeufes  refveries  &  de  vaines  extra- 
ibagaQcesiU  Vulgaire  iofeofé.    lïmç 

X.7  faut». 
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faut ,  6  mon  Pieu^  votre  feùours  df- 
Tin ,  &  vôtre  faveur  à  qaî  rîen   ne    re-. 
6.ftç;.je  fuis  altéré,  des  Eaux  de  vos 
grades  facrées  ;  je*  n'appene,  je  n^îm- 
plorc,jene  demande  &  ne  Ibpplîe  cjuc 
vous  ftul ,  afin  quc.v.6tre  înfptMCfoli  ce- 
lefte  inftuë  fur  cet  Ouvrffge  ca/nmèncé 
&  me  le  faflie, conduire  à  une  hcureofe 
frn...  RemplîiTei  donc  mon  cœ,uf  ^   ô 
mon,  DîcUjdç  vôtre  Efprît  adorable^ 
faîtes,  qu'avec  fon  fecours  je  puîfle  pé- 
nétrer jufqu'à  rînterîeur  de;  vôtre  Em- 
pire admirable  &  que  je  puffleexprîrrier 
au  rede  des  hutnains  vos  merveilles  in* 
enarcables.  .Un  pareil  fbjet  doit  don- 
ner âmes  Chants  un  boniieur înimoricl. 
On  croît  que  hors  rçnceinte  du  Ciel 
H  n'y  â  rien  «l'on  s'imagine  que  lès  cxr 
rremitet    du  Çîel  folit  le«  ;Gonfirfs  et 
pUriivets;  que  là  Nature  îWngtiTflranté 
ceffe  d'agir  par  delà  ceK  boroeJ;  inâît 
la  raîroh  me  pcrfuade  dcr  {Contraire  i  car 
fi  la  Nature  finît  avec  l-Ether,  ^ûr-^ 
quoi  Dieu  n'auroît-îr  rten  fait  par  d« 
là?  <Séroi^ce  parce  qu^'l  n'atirpit  fijea 
Jîefi-  feire  de  pTtrs  ?  Si  Sdènte  «u*  fà 
Pùiffarjce  luî  fturoîèm-enes»  ûianqué  ^ 
t/tik  &  rautfe  (àé  cti  àétx  ^affiHitfé* 
jfïens    ne  font  pas  a<}miffib1e$y  ca^Ii 
Science  Divine  n'eft  point  bernée  4  tk 
puMaiïceeft  infinie.  H  n*cft  aucfin  Etre  ^ 
^î  à\i  pu  le  borner  &  iljï^a  pas^ftCi  -ft 
Hbf her  lui  mèrhe/  J'avahce  14  degraniw 
^és  choies  qui  font  ^rôav4!«s  'fàp  it* 
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argumens.  trés-forts.    Sî  quelque  chofe 
ed  capable  de  finir  &  de  terminer  Dieu, 
donc  cette  chofe  cft    plus   forte"  que 
Dieu  même  &  il  faut   que  fon  aûion 
furpaffe   la    ptKiflTance  divine  :  On  ne 
peut  afforément  pas   s'imaginer  qu'au- 
cun Etçe  fuit  doué  d'une  tellepuiflan^ 
ce  :  Dieu  ne  peut  donc  jamais  -finir  Si 
n'a  pas  dû    le    donner  des  bornes   i 
l^uî.  même.    Quel    eft   l'Etre  qui   veut 
fc  donner  une  fin  à  lui  même?  I^eft- 
fV  pas  plus  naturel-  qu'il   étende  fa  li* 
bcrté  .&  fc^  forces  :  On  ne  cherche  pas 
i  dinrinuer;  le  Wèn-êtrc  engage  à  éten- 
dre &$. droits   &  à  fe  donner  un  vol 
plus  étendu  :  Dieu  pouvant  donc  être 
très  grand»  a  dû    voû'îoTr  être   tel,  6t 
n'a  pas  irfïurenitent  réferré  fes  forces  j 
îl':n'cft  pas  poffiblé  de  le  croire  autre- 
xnént.    Dieu  n'a  point  de  fin  à  moins 
qu*il   n'«r  été  borné  par  un  Etre  qui 
lui  fbït  fupcrïe.*»  &  la  raîfôn  nous  for- 
ce .de  cçaîfc  qu'il  n''a  pas  dû   fe  don- 
ner»  onie*  fi^n-  à  lui  même.    Après  celé 
nous  devons  conclure  que   l'Ouvrage 
du  iToÉtt-paifTant  efl   infini ,  fans  quoi 
fa>puïffarfcé&:  fa  foi  enceferoiént  vaines; 
car  s'iliapû-  &.fiju  créer  quelque  cho- 
fe 4^. plûB^beab  èc  de  plus  grand  qiiele< 
Gieox,  &  qu^n  né  Tait  pas  voulue  ft 
Science  &  &  Puîflance  deviennent  donc 
imiiiEes.    lie  Au:  même  manière  que  â 
qudipi'ari ^iqui ferôît en  état  d'exerécï » 
«n^ar&y  râbaiidoônôit'  fens  Tcfiercef I 
il  c^fiferôk  de^nétrter  lé  nom  d'Artff^ 
*ij;>  te; 
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te;  cet  Art  feroît  changé  en  une   doQ'^ 

cha.lance    méprîfable.      h    faut   croire 

qu'il  ify  a  rien  d'inutile,  en  la  Nature 

de  Dieu  ,  puis  qu'elle  eft  infiniment  par* 

faite:  Dieu  a  donc  fait  tout  ce  qu'il  a 

pu  faire  &  fa  puîfTance  n'a  jamais  été 

inutile  ni  nonchalante  dans  fes  produç* 

tlons  &  comme  il  a  pû-créer  des  choies- 

infinies,-  iKfaut>  crofre  qu'il  les  a  faîc 

telles,  qu'il  a  dépjoyé  toute  fa puiflan- 

ce  &  qu'il  n'a  rien  refervé  d'inutile  au 

dédans  de  lui  même.     Quoique  le  fen- 

timent  du  fçavant  j\riftote  foît  qu'il  ni 

a  pas  de  Corps  infini, ce  que  j'avoue, 

cela  ne  dctruit  pas  ee  que  j'avance  fur 

l'infinité  du  Monde,^.  car  jepe  prétends 

^  pas   qu'il  y   ait  des  Corps  au  «de  là  des^ 

'  bornes  du  Cîel;  il  n'y  a  qu'une  Lumie^ 

re  immcnfe  très  pure  &  incorporelle, 

qui  l'emporte  par  fa  clarté  mille  fois  au 

de  là  de  celle  de  nôtre  Soleil  &  que  nos 

Yeux  terrcftres  ne  poi  »  oient  foutenir  : 

Sa  fource  eft  dans  Dieu  même,c'eft  de 

lui  qu'elle  procède  &  c'eft  en  elle  que 

font  répandues  de  toutes  parts  les  plu» 

nobles  intelligences  qui  habftentq^teLu* 

miere  avec  leur  fouverain  Roi.  Les  inteU 

ligences  d'un  ordre  Inférieur   habitent 

l'Ether.    Le  Monde  efi  de  cette  façon 

Sartagé  en  trois  Dominations  ou  trois 
Loyaumes,  qui  font  ;  la  partie  celef- 
te  ,.  celle  qui  eft  fous  les  Cieux  ; 
chacune  defquelles  a  des  Limites»  & 
la  troifieme  qui  n'a  point  de  bor- 
taes  ,  &  qiii    au    delà  d»  Ciel    itiot 
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celle  d'une  admirable  clarté.  Quel- 
qu'un peut  objefter  q^u'il  n*y  a  poiiit 
de  Lumière  incorporelle  &  que  par  con- 
fequent,  il  n'eQ  point  de.  Lumière  par 
de  là  le  Gid.  Cewe  objcélion  ne  fe- 
roit  pas  fondée;  la  raifon  juftifie  la*  vé- 
rité de  ce  que  j'avance..  Pour  en  être 
convaincu  il  ne  faut  que  faire  ce  rai-  , 
fonnement  :  Pourquoi  le  Soleil  e(l-il 
kimîneux  ?Ce  n'eft  paspafceque  la  ma* 
tiere  dont  il  efl  compofé  eft  lumineufe  ;. 
ce  n'eft.  qu'à  fa  forme  qu'il  doit  la  lu- 
mière qu,i  éclaire  le  Monde.  '  C'eft  la 
/orme  feule  qui  donne  l'Etre  à  t£»utes 
chofes  comme  )a,Phyfique  n»us  l'en- 
feigne;  c'eft  donc  la  Forme  &  uon  pas 
la  Matière  qui  rend  le  Soleil  lumineur 
&  c'eil  de  la  Forme  enfin  que  refulte 
la  force  &  la  bei^uté.  Si  une  fi  grande 
Xtumiere  a  été  donnée  à  des.  Formes, 
corporelles ,  pourquoi  poarroit*on  croire 
ue  les  Formes jAiCorporelles  en  euffent 
té  privées,  puis  qu'elles  font  plus  pUr 
res,  plus  délicates  &  plus  fufceptibles 
du  beau  &  du  bon  i  II  s^enfuit  donc 
que  les  Formes  def  intelligences  font 
trèslùmineufes,  mais  d'une  clarté  qui 
s'efl  pas  perceptible  à  lios  yeux  copo- 
rels.  Parmi  ces  Etres  divins  il  y  a.  des 
degrez;  plus  ils  ont  de  dignité  &  de 
puiifance  &  plus  ils  répandent  de  lu^ 
ixiiere.  Vs  n'ont  befoin  pour  ctre  or- 
nez ni  de  l'Or  des  Pierres  pretîeufes  .nî 
de  la.  Pourpre  j  ils  brilleiit  par  un  é.clat 


I, 
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glorieux  &  inestiaguible.  Dîen  qui  êft 
Itor  Souverain  Monarque  l'emporte  eu 
gloire  for  eux, comme  le  Soleil  furpaiTe 
ctt  clarté  les  autres  Etoiles.  Loin  <Ie 
les  obfcurcrr  par  la>  divine  Lumrera 
qu'il  répand,  il  foucienc  la  leur, 
rant  fa  bouté  &  fa  Sagefle  font  gran- 
des. Oo  peut  encore  objeâer  que 
TAîr  étairt  le  fujct  &  le  fondement 
de  la  Lomietd.,  -qu'où  il  n'y  a  pas 
d'Air,-  com<5e  hors  des  confins  *  du 
Ciel,  il  n'y  a  par  cofiftoâcnt  point  dé 
Lumière.  •  Cette  Objeâîôn  n'eft  pas 
mieux'  fondtô  que  la  preçedehte,  car 
l^Aîr  n^eft^aslc  fujetdela  Lumière  &  ne 
renferme  point  di'ffïatté  j  c'è^  au  con- 
traire t'Âir  oui  éa  dàn^  H  Lunlîère.  Oef 


faut  6onftilt€r«  Il  faut  f)renâr4s  ii^ 
lant^rife  bien  fermeté,  ou  bien  un'^arîif 
beau  qui  étiaire  un.  ettéioit  èbfcur  k 
ttavefs  une  fente  ;  que  <}uel<^u'iiri<)>bur 
lors  àgft^  4*air  vis  à  tftdu-  tlayorf  de  Lu* 
ihiefe,-r Air  ferai  forcé  de  paiFer  à  tra- 
vers le  Rayon  3e  Lumière:  fans  émou- 
voir la  Lumière.  Si  l'Air ^  étoit  luî 
méntè  le  fujet  de  la  Lumièrè,  le  même 
mouvement  agîteroît  l'Air  &  le  Rajron 
de  Lumière  qui  fe  trouveroît  entraîné 
par  fon  fujet.  Outre  cela  fi  quelqu'un 
porté  pendant  la  nuit  une  Torche  allu- 
mée ,  la  Lumière  du  Flambeau  eA  émue 

par 
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par  l'agitation  de  la  ^rfonne  qui  la 
porte;  à  mefare  quelle  change  de  lîeà 
cl  le  éclaire  les  différents  endroits  où  elle 
eft  tranfportéc:  L'Air  cependant  reûe 
en  repos  &  demeure  immobile  pendant 
que  la  LuiAie^e  le  partoùrt.  Que  û 
l'Air  étoir  le  fujet  de  la  Lumière,  il 
îeroit  émû  &  làarCheroic  avet  efle;  c& 
^ui  n'arrive  pas.  Par  où  l'on  junîfié 
que  la  Lui^iere  n'a  pas  befoin  de  l'Air 
en  qualité  de  fujet, &  quelle  peut  fçb- 
fifter  fans  lui  ;  Ùxr  tout  la  Liinliërè  di^ 
♦încdont  le  Soleil  terreftrea'eft  qu'une 
portioncdle.  On  doft  le  regarder  com- 
me un  Miroir  qui  là  réfléchit  ;  de  la  me* 
ihe'  itiàntere-  qu'on  h'appe/çoit  paf  le 
Feu  fuMimaire,  quoi  qu'il  ^oît  reiifcr^ 
pé  àitis  fa  propre  Spliâfé;  niais,  là  Ma- 
tière qui  l'environne  s'çnflanimç;'  -Ar 
totê  on  ^oit  des  Signes  qui  fémblçnt 
étre^dei  Etbileè  qui  toftibcnt  du  Cîèl 
eu  dès  Mitfffts  enflammées  qui  Ërillenli 
dans  lés  tëfiebres  delà  nmt  &  qui  for- 
ment-des  PreflîgfcS' qufi  caùfent  de  gran- 
des frayeurs  aux  Efprits  4pù(|ltàntmes4 
La  Lumière  divine  de*  la  même  faço& 
ii'ed  pas  plus  perceptible  aux  Yeux  epr* 
porels  que  la  fublunaire.  On  ne  peut 
en  avoir  qifune  imparfaite  idée,  dani 
)e  Soleil  même,  -attendu  que  la  Ma- 
tière dont  il  cft  compofé  eft  la  plus  ho- 
mogène à  fa  clarté.  Dieu  l'a  créé  tel 
afin  qu'fl  fût  capable  de  recevoir  l'im- 
prcflion  de  fa  propre  Lumicre,  laconi^ 

tou- 
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muniquer  enfuite  à  l'Univers ,  avec  le 
Jour,,  la   Vie,  &  tous  les  biens  dont 
nous  admirons  la  prodigalité  de  ce  fou- 
verain  Maître  à  nôtre    égard.      Cette 
même  Lumière    divine   s'unil  intime-. 
ment    ûux  Formes  des  intelligences , 
mais    non    pas  à  toutes  avec  égalité': 
Toutes  let»  Étoiles   ne  font  pas  égale* 
aient  lumineufes ,  4*une  l'emporte  fur 
L'autre  à  proportion  de  £)n  degré  de 
perfçûion.    Cette  Lumière  divine  n'en 
e(l    pas  pour  cela  plus  altérée  qu'une 
Chandelle  qui  communique  fa  Lumière 
à  plufîeurs  autres  r  Elle  peut  enfin  fans 
rien  perdre  de  fes  Droits  communiquer 
£i  Félicité  à  mille  autres  bienheureux» 
Il  me  refte  à  prefent  à  relever  le»  Ob- 
ieâions  qu'on  pourroit  me   faire  fça« 
voir  s'il  y  a  quelqu'autre  chofe  d'infini 
hors  de  l'enceinte  dd  Monde.    Quoi* 
qu'avec  tous  les  Mortels  raflemblex,  je, 
ne  fois  pas  digne  de  tenter  une  route  fi 
impratiquable ,  fur  laquelle  aucun  Pro- 
phète n'ofa  marcher  ;.  je  vais  faire  mes 
efforts  pour  découvrir  anx  Hommes  le& 
Trefors  de  Dieu ,  aidé  de  fa  iaiute  per^* 
million  &  foutenu  de  fa  g;ace  qu*il  ne 
m'a  jamais  refufé  toutes  les  fois  que  je 
l'ai  imploré.    Il  faut  d'abord  convenir 
que  Dieu  e(l  le  Père  &  le  Créateur  uni* 
v^erfel   de  toutes  chofes  ,    qu'il     eft  la 
iburce  intar^ffable  du   Bon  &  du  Beau, 
parce  qu'il  ç(ï   lui  même  le  Souverain 
Bien  &  la  plus  parfaite  Beauté,,  par-tout 

donc 
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donc  où  Dieu  habite  fa  Gloire  refpec- 
table,  qui  en  eil  fndivifible,  y  hubîte 
avec  lui  ;c*e(l  d'elle  enfin  que  procèdent 
le  Bon  &  le  Beau,  au  plus  parfait  de- 
gré; c*cft  Dieu  qui  aprèi  avoir  créé, 
illuilre  &  embellit  fans  cefTe  la  Terre, 
Ja  Mer  ,  TEther,  les  Globes  celedes 
enfin ,  qui  ont  lefouverain  bonheur  d'ap- 
procher le  plus  près  du  Centre  de  fa 
Gloire.  Qu*on  ceife  donc  de  croire 
que  les  Etres  qui  ne  font  pas  compofez 
de  Matière ,  foient  des  Etres  chfiner i- 
ques;  ils  font  d'autant  plus  vrais, d'au- 
tant plus  beaux  &  d'autant  plus  parfaits 
qu'ils  ont  moins  de  Matière  &  plus  re- 
çu de  forme.  La  dernière  (e  foûtient 
par  elle  même,  fans  avoir  befoin  de  la 
matière  pour  fubfifter;  &  eft  mille  fois 
plus  parfaite  que  les  Êftres  qui  ne  peu- 
vent exifteir  fans  Matière.  Ce  font  ces 
Formes  pures  que  la  Vieil lefTe  &  les 
tems  les  plus  reculez  ne  peuvent  cor- 
rompre. Sur  elles  les  Dedins  &  les 
Parques  n'eurent  jamais  de  droits  :  Ces 
Eftres  fpirituels  &  Beaux  par  excellen- 
ce font  plus  nombreux  mille  fois  que 
toutes  les  chofes  que  la  Nature  a  crées 
dans  ce  Monde  corporel  :  C'eit  de  cette 
Source  intariflable  qu'émanent  fans  in- 
terruption les  Félicitez  inénarrables  des' 
Bienheureux.  Voila  les  Félicitez  que 
les  Organes  humains  ne  peuvent  racon* 
ter  &  que  la  dorée  des  Siècles  ne  peut 
àéttmc.    L'Eiprit  divia  du  grand  Pla* 

toi 
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ton  eut  autreipis  une  jqfte  idée  de  ces 
Formet:  incorporelles,  malgré   les  eo<* 
Tîeux  qui  de  tous  tems  ont  faîc/de  vains 
efforts  pour  de  cruire  la  fplîdité  de  £cs 
raifohnemèns  &  pour  jetter  un  ridicule 
fur  lesfç^vants  !Ecrj|t$,    Les  Myftcres 
ief  pieu^  ne  furent  jamais  faits  >pQur  le 
commun  des  Hommes;  pçi^deéensles 
çqnçpivent;  iln'efi  quepeus  â  qui  Dieu 
g  cp{i>mupiqué  fa  Lumijcre  qui  puiflènt 
^t^evoir  de. pareilles  ve^kez.'.Ce^  ce- 
lé (les||QteUige9Cçs  fpiit  en  plus  grand 
nombre  que  les  Fcutlje^  de  toutes  les 
F.o;ccs^  les  Sables  de  rous  les  Rivages , 
les  PoifTons  de  (optes  Içj»  Mer^  oc  les 
^toiles  de  rÉmpiréç;  ou  pour  mieux 
dire  enfin  ces  Efprits  heur  eut  font  in? 
oombrables.'    Car  enfin  pourquQÎ  Dieu 
auroit*il  rendu  leur  noml^re  fini,  puif* 
qu^il  l'a  pu  faire,  inânl,  j^our'  être  in-* 
finimjent  plus  glorifié.  Le.Mondeétant 
d'ailleurs    fans  bornes  «  pomme  nous 
rAvanSrCi*deyant  démontré  par  des  rai* 
ibns.  folides.   Qr   puî(qu*ils*  fontl  \n^ 
corpore!j5&  ipicQ^tcriels^ils  ne  font  pas 
fujpts  gpx  tejQ^s,  1^  VieilleiFe  n'apporte 
aucun  changement,  à  leurel&nce ,  ils  ne 
£9i}iSrenr  atlcv^ne  calamité  ,41s  n*ont  pas 
befoin4eTçpsj:er  leurs  forces,  par  leSom- 


Tau^re  &  ai^cuii  d'eut  &'a  le  droit  de 
comraiadre  rabatte  ;  'M  "nlont  qn^oii 

Mat- 
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Maître,  qtt'uti  Roi  &  qu*un  Pcrc  qui 
leur  eft  commun  à  tous.    Ils  le  refpéc- 
tent,  l'àimentvàfliftcnt  autour  de  fon 
Tiône,    lui  obeiflfent  '&  le  fervent  & 
trouvent  leur  félicité  dans  céÉ  employa; 
leur  jQÏe  enfin  ne  fe  peut  decrirc^uand 
ils  chantent  fe^^  Louanges   &  fes  faits 
fricrveîUeux;  chacun  d'eux   eft   enivré 
de  Témulation  de  lui  plaire.    Loin  de 
ces  Peuples  dîvfns  la  difcorde  cruelle; 
la  haine  &  Ténvie  font  t>lace  à  une  part 
éternelle,  un  amour  mutuel  lès  itfifme, 
aucun  Toupçon  ne  les  trouble  &  nulle 
tromperie  n'altéré  leur  félicité  :  Ils  font 
tratiquiles  poflèiQèurs  de  la'  plus  fùblithe 
partie  du  Monde  ;  tout  eft  Vie  parmi 
eux  &  leur  fort  eft  mille  fois  plus  n(y. 
fale  'que'  celui  de  ceux   q'uf  habitent  le 
Ciel  &  les  Aftres,  car  plus  les  intelli- 
gences habitent  les  Lieux  voffins  de  la 
Terré,  plus  leur  condition  diininuë ,  & 
moins  leur  félicité  eft  parfaite.    C'eft 
donc  p^ar  une  extrémité  oppofée   que 
cibt  qui  habitent  hors  des  confins  du 
Gief  fotît  foui^erainement  bons   parfài- 
tcmenk  beaux  & 'heureux  par  cxcellen» 
ce  :   Lés  Génies  ,   au   contraire ,   qui 
habitent    les  oBfcures   entrailles  dé  fa 
Tèrie  font  hideux  mial  faifants  &  d'une 
condîtîonC  miferable;  ce  qui  jadis  a  pp, 
donner  lieu  aux  Poètes  de  feuidre  lés 
enfers  où  ibtit  tourihentez  les  Scélérats 
âpres  leur  Mort.*    IH  chérchenft  en  rtiin 
dans  ces  Lieux  la  paix  &  le  repos  qu'on 

se 
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lie  peut  pofleder  quand  on  eft  privé  ée 
la  Lumière.     Mais    helas  /  Je  crains 
bien  de  parler  inutilement  &  de  profé- 
rer des  luns  inutiles  en  voulant  procu- 
rer aux  aveugles   IVclat  de  la  LuniîQ>- 
ce.    Le  Genre-Humain   eft  parvenu  à 
un    point  <ie  délire   qu'à  peioe  croît-îl 
les  Dieui  &  les  Enfers.  La  plus  ^ran- 
^e  partie  traite  de  ridicules   ceux   qui 
leur  aiTqrent  rimmortalit^   de   TAme. 
Ce  fentiment  occafionne  leur  attache- 
ineiH  pour  lesricheiTes^  leur  plus  grand 
foin  e»fin  eft  d'acquérir  de  TOr^  des 
Pierres  pretieufes:  Ils  font  de  TOrune 
Divinité   profane  &   c'efi   à  lui  qu'ils 
adrelTent  leurs  Vceux  les  plus  Sincères ^ 
c'eft  lui  qui  excite  chez  le  Soldat  Pau- 
dace  furieufe  dans  les  combats  ;  le  Mar- 
chand abandonne  fes  Enfants  9  TEpoufe 
la  plus  chère  ,   fon  Domellique  &  le 
Climat  le  plus  heureux  pour   s^embar- 
<]uer  fur  une  Mer   orageufe  ;   les  fons 
horribles  de  fes  flots  ne  Tépouvantent 
pas,  il  fetranfporte  enfin  dans  un  Mon- 
de nouveau  fans  autre  conduâeur  qu'un 
.Mafl  fragile  &  une  Voile  incondaute. 
Un  autre  ne   s'applique  qu'à  trouver 
des  détours ,  des  aftuces  delicates&des 
rufes   pour  ramaifer  de  l'Or;  tout  le      ; 
Monde  en  veut   avoir  &  ce  Métal  a      i 
fur  le  Cœur  humain  des   droits  impe-      I 
rîeux.  Les  châtiments  les  plus  cruels,      I 
la  perte  de   la   vie   même  ne  peuvent     ] 
^tancher  cette  foiffacrilege.    O  Mor*  .  i 

tels,  ' 
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tels,3ttache4  à  la  Terre, qui  ne  différez 
des  Brutes  que  par  la  feule  âgure'!  juf- 
ques  à  quand  ferez  vous  attachez  à  TOr 
qui  fait  que  Ton  confond  le  Sage  avec 
rinfenfé  ?  Quand  une  Fortune  aveugle 
prodigue  fes  faveuf^  aux  méchants  ,  ap« 
prenez  qu^i]    eft  des  chofes  inâniment 
ineilleures  que  l'Orgue  Dieu  n*accor-» 
de  ni  aux  infenfez  ni  aux  niechants;  je 
veux  dire  les  Vertus ,  qui  font  la  Pieté 
]a  Prudence  ,    la  Juftice  &  fur  tout  la 
Sagefle  qui  l'emporte  fiir  toutes  les  cho* 
fes  du  Monde.    Celui   qui  pofTede  ces; 
véritables  biens  eft  «ne  Divinité  mortel-' 
le,  ou  un  Homme  immortel  &  qui  a 
des  félicitez  inexprimables  à  efperer  a* 
près  fa  Mort.    Celui  qui  fe  fouille  de* 
vices  ^  (e  trouve  précipité  à  la  an  de  fes 
jours  dans  les  abimes  des  Enfers.  Rien 
n*e(l  û  vrai  que  ce  que  j'avance  :  Ne 
croyez  pas  que  ce  foit  des  Chimères. ou. 
des  refveries,  Mortels  aveuglez.   Cro- 
yez-moi,  malheur  à  vous  fi  vous  ne  le^ 
croïez  pas;  quand  vous  aurez  ceffé  de- 
vivre,  vous  le  croirez,  tnaistrop  tard; 
vous  êtes  à  prefent  dans  la  joïe,  mais: 
helas?  vos  plaifîrs  feront  changez  ea 
larmes  ameres  ;  un  tems  viendra  que 
vous  ferez  giflants,   nuds,   pauvres  Se 
miferables ,  alors  vous  demanderez  des 
fecours  d'une  voix  humble  &  fuppliaa- 
te  après  avoir  été  enorgueillis   de  vos 
richefles  &  de  vos  dominations  qui  vous 
ont   fait  meprifer  les  Hommes  &  les. 

♦  Y  Dieux 
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Bîeux.    Pour  voti5,quî  avez  le  Cœor 
jufte  &fieux  ,&  qui  renfermez  une  Ame 
d*une  condition  plus  élevée,  qui  avez 
du  Divin  dans  vôtre  origine >  ceflez  de 
vous  embarafler  des  chofés  terreftres  qui 
tant  aufii  paflâgeres  qu^une  nuée  &  qui 
font  Tapanage  ordinaire  des  infenfez  & 
des  Méchants.  La  Mort  en  peudetems 
Hut  ravit  ces  bjens  ;  tie  vous  fondez  plus 
fur  des  chofesauffi  periflabies,  ôu  ne  vous 
tn  fervcz  qu^autanr  que  les  befoTnl^  de 
la  vie  ne  peuvent  s'en  priver  :  Soyez  con- 
tents de  la  médiocrité,  que  tous  vos 
defirs  ft  tournent  vers  le  Ciel,  ^uetous 
vos  fens  s'appliquent  aux  chofes  celef- 
te«;  c*cft  là'  que  font  les  vrais  biens, 
qui  doivent  durer  tojÔjburs,  &  qui  ne 
feront  jamais  pofledez  par  rîhfenfé  & 
par  le  iceîerat.  Tout  CequI  flme  liir  la 
Tctxe  ,   nW  que  bagatelles   qui  font 
Tobiet  des  plus  ardents  defirs  desHom- 
IBCS  terrcftres,  qui  font  de  niveau  avec 
Ici  Anîmaui  lés*  plus  ftupides;    Ils  les 
cnviràgent'C):>mmc  le  Souverain  Bien, 
lis  encourent  mine  dangers   pour 'les 
acquérir,  il  fe  livrent  des  combats  ôc 
slexpofent  à  la  Mort:  pouf»  fe  les  cîoh- 
fcrv.er*,  ils    s'enô^gCeilli/Tent  dç    leur 
pôlfcffion  &  fe   p^aifent  dans   l'ordure 
comme  les  plus  vîFs  înfeâés;  ces  gens 
vtls^  ïnieprifàbles  fe  plaîlfetit  aur  chofes 
hoateufes.^  'AbandortnêZ' ,  çfoiez  moi, 
4jp*  ^^ofts  fi  tefreftres  ;  '  Hitkt  à   ces 
PïoiirceattX^  ^de^paf  cillés  ox&vttts  &  que 
>      -^  *  les 
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les  chofes  celelles  deviennent  le  noble 
objet  de  toute  vôcreanibinon  :  Lesgrati*- 
des  chofes  conviennent  aux  grands  Hom** 
snes,&  les  nobles  entreprifesauxHom* 
mes  courageux;1a  vieterredre  n*e(i qu'un 
paifage:  Dieu  vou$  a  donné  pour  patrie 
l!£ther,  fouhaitez  donc  avec  ardeur  de' 
paryenir  à  ces  demeures  bien  heureufes' 
ajSn  qu'après  être  fortîs  de   la  prifoa 
corporelle;  après,  dis  je,  avoir  aban- 
donné vôtre  (Jorps  aux  Vers, aux  Ani- 
maux voraces,  vous  puîfil^z  vivre  en  ces' 
Lieux  dans  une  félicité  fans  bornes  de- 
baraflez  d'une  chair  impure  &  caduque, 
exemts  de  travaux  &  de  maladies,  arra- 
chez à  l'empire  de  la  Mort  &  fortîs^  de' 
cette  Vallée  de  larmes.    La  Terre  en- 
effet  mérite  t-elle  u»  autre  nbm?  G'eft 
l'érable  du  Monde;  c'cft  enfin  la  pro-* 
duârice  &  la  nourrice  de  tous  les  maux; 
c'cft  là  que  règne  le  cruel  Démon  crt 
qualité  de  Pete  &  de  Roi  de  tous  les 
erimés.    Il'  faut  donc  penfer  fouvent  i' 
la  Mort ,'  il  feut  fe  la  reprcftnter  com- 
me    prochainie    &     menaçante  :.  On. 
doit  fe  retracer  que  la  jeuneffe  n'eftpar 
exempte  de  fes  coups  imprévus.  O  Viei- 
que  vous  êtes  fragile  &  fujette  à  difte-' 
rens  hazards  !  Que  vous  êtes  courte  &» 
încertaineJ   Vous   dffparoîflez    comme 
une  vapeur.    L'un  expire  d'un  côté  &" 
l'autre  périt  d^autre  part  ;  c'eft  vousau-' 
j-ourd^hui ,  ce  fera  deniain  mpî.  Petit  à 
petit  nous  fommcs  to^is  détruits    fethH  . 
'•^    i  Y  i  bla- 
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blabtes  à  des  Agneaux  qu*on    boacher 
referve  dans  une  Bergerie,  &  qu'il  deftine 
à  être  égorgées  les  ans  après  les    aa- 
très;  il  les  dépèce  roas  iQfqa'â  ce  que 
îês  éubles  foîeot  vuides.  Mcprifezdone 
cette  vie  fragile,  qui  cbmaience  par  les 
pleurs,  dont  le  milieu  o'eft  que  travaux 
&  que  larmes  &  qui  fe  termine  enfin  par 
la  Mort.    Il  n*y  a  qu'un  infenfé    qui 
puifle  chérir  un  vie  pareille;  il  en  ed 
une  autre  que  vous  devez  attendre  qui 
fera  eiempte  de  ces  calamitez,  elle  fera 
accordée  après  la  Mort  à  ceux  qui  ont 
ferVi    Dieu    par  on  culte   pieux,   qui 
n'ont  point  mis  leur  cfpéranceaoxcho- 
fes  de  la  Terre ,  qui  Ce  font  maintenus 
chaftes ,  innocents ,  Amateurs  de  la  véri- 
té  &  de  la  pareté.    Ceux  qui  croient 
que  TEther  ett  peuplé  de  Divinitez ,  vou- 
droieat  fçavoir  le    moien,  s'il  en  eft 
quelqu'un ,  de  pouvoir  s'entretenir  & 
avoir  commerce  avec  eux  :  Ce  feroit-là 
le  plus  rare  prefent  qui   pût  arriver  à 
l'Homme  &  je  crois  qu'il  en  e(ï  peu  qui 
foient  dignes  d'an  ii  grand  honneur.  Je 
ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  que  plu* 
iîeuts  Hpmmes  fe  font  entretenus  avec 
les  Démons  ,   qu'ils  évoluent  par  des 
charmes  d'autant  plus  facilement  qu'ils 
font^plus  voiOns  de  la  Terre  &  qu'ils 
vivent  dans  l'Air:  Ils  font  fréquemment 
dans  la  compagnie  des  Hommes,  ils 
leurs  apparoiuent,   les  fervent  de  leur 
plein  gré  &  font  fouvent  lépris  d'amitié 

pour 
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pour  les  jeunes  Gens.  Les  Dtvinitez 
Etherées  ,  au  contraire,  n'aiment  pas 
)a  Terre,  ils  nei  daignent  pas  prendre 
connoifFance  des  çhofcs  d^ci  bas  ;  ils 
deteftent  les  îmffàci  des  Hommes  qui 
leur  font  deto^uraier  la  vue.  Ils  fça- 
vent  jufqu'à  qu^l  point  la  Nature  hu- 
maine elt  infentfée,  dépravée,  fau(Fe, 
perfide,  audacîçufe,  mtfprifante  &  bla- 
fphematrice  des  Dieur  ;  ce  quifait  qu'il 
cft  très-difficile  de  commercer  avec  eux  : 
G'eft  une  gra^e  qu'ils  accordent  rare- 
'inent  auï  Hommes,  ils  ne  prêtent  pas 
roreîlîc  à  leur  prières,  ils  détournent 
les  Yegz  de  defTus  leurs  Offrandes, qui 
ne  procèdent  Ibuvent  que  de  richefles 
acquifts  par  la  fraude  ou  par  Tufore: 
Apres  s'être  enrichis  par  une  voïe  pareil- 
le, ils  apportent  dan^  ley  Temples  une 
petite  partie  de  leurs  Richefles  ;  comme 
îî  le  Giél  éfoir  une  chofe  vénale.  Anî- 
imaux  à  deux  pieds ^avei-vous  pu  vour 
imaginer,  que  les  Dieux  font  avares , 
qu'ils  défirent  de  l'Or  &  des  Pierres  prc» 
tieufes?  Avez-vous  pu  croire  qu'ils 
•yent'bçfoin  de  quelque  chofc  de  vôtre 
part  ?  Ave2-vous  crû  les  corrompre 
comme  le  commun  des  Hommes  ?  Vq? 
préfents  font-ils  capables  de  les  tenter? 
PuifquMIs  font  parfaitement  heureux , 
tout  ne  leur  appartient- il  pas,  U  Terre, 
la  Mer,  àTEther?  Comment  pouvez- 
Tous  donc  donner  aux  Dieux  ce  qui  leur 
aî)partîent?  N'cft-ce  pas  d'eux  que  vous 
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tenei  tout  ?  Sî  les  dons  que  vous   leuf 
offrez  leur  font  inutiles,  jl  eft  ,,parcon- 
Xéquent,  difficile  d'attirer  leur  prefènçc 
par  cemoien.  M ais. quoique  nous  reconr 
floîffipns  la  grandeur  de  cette  entreprife 
nous  allons  cependant  examiner  jùfqu'à 
}juel  point  nos  forces  font  étendues  de 
ce  côté-Ià.^  Il  faut  d'abord  approfondir 
les  caufes  qui  nous  attirenjt  les  Grâces 
de  ces  intelligences.     Ils   ne  peuvent 
.être  touchez  par  les  Richefles ,  la  No^ 
JblefTe^  les  Dominations,  les  Empire;^ 
ni  par  les  plus  fafiueuz  Trfomptesi:  JLa 
Beauté  ni  la  Force  ne  les  întereiTcnt  pas 
d'avantage  ;   ils    méprifent  toutes   cef 
chofes  :  (Je  n'eft  donc  pa»par  ces  moîenf  ^ 
(qu*on    attire    )eurs    divins  regards;, il 
faut  donc  chercher,  une    autre    voyç 
pour  attirer  leur  prefence  &   leur  en- 
tretien.   Meç   Chants   feront- ils   aflex 
beurçttX  pour  la  décrire,  &   pour  en- 
feigner  ce  grand  Art  Cab>aliftîque?Ouï 
il  les  Intelligences  me  font  propîceSi 
Jl  faut  d'abord  avoir  le  Corps  &  l'Ef* 
prît  purs:  Ah  qu'en  pareil  cas  THom* 
inc  devient  ngreable.aux  Dieux  1  II  lea 
forcé  de  lui  accorder  tout  leur  Amour; 
Ils  détellent  C que  dîs-je)  ils  abhorrent 
ii'autant  plus,  l'impureté  que  leur  Na* 
turc  cft  plus  parfaite  &  plus   épurée  .- 
Il  faut  flonç  donner  tous  fes  foins  pour 
fe  purifier  parfaitement;,  il  faut  fe  dé- 
vêtir du  Vieil  Homme  &  du  vêtement 
liôir  du  pêcbé;  U  faut  êtris  orné  de  la 
..     ,  Jlobbc 
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Robbé  blanche,  le  blanc  eft  Tappanagc 
dés  Dieux  &  le  Noir  éfF  celui  des 
Mânes.  J*âvouë  qu'il  eft  difficile  .dfe 
parvenir  à  ce  point  de  perfeÔion  :  Quel 
eft  celui  qui  palfe  Hi  Vie  Tans  crime? 
Où  éft  l'Homme  qui  foit  exempt  dfe 
toutes  taches?  Chaque  chofe  fe  relTent 
duvicë  de  la  Nature;  il  n'cft  rien  de  6 
beau*  fur  la  Terre  qui  n'ait  quelque  ta- 
che: Ilf  a  des  péchez  frivoles,  Venielk 
&  de  (]  petite  conféqucnce  qu'on  peut 
prefqu'affurer  qu'ils  n'off'ehfent  pas  hï 
Dieux  &  n'attirent  pas  leur  indignation'; 
de  pareilles  fautes  ne  font  pas  des  ulcer 
tes,  &  ne  doivent  être  regardez  que 
comme  quelques  taches  répandues  fut 
un  beau  Corps:  Les  Intelligences  ac- 
cordent facilement  le  pardon  de  pareil- 
les ifautes  eti  coniideration  de  Tinfirmi^ 
té  de  la  Nature  humafne  ;    les  fautes 

f rives,  au  contraire,  les  ofFehfent  fen- 
blemeQt;  ils  haiffer)t,  ils  mdprifent  & 
déteftent  tous  les  crîmînels^;  îlsrefufen't 
Kurs  Offrandes  s'jls  n*ônt  pis  effacé 
leurs  péchez  par  reffufion  de  leurs  Lar« 
mes;  s'ils  n'ont  pas  fart  fuccedcr  la  pu- 
reté &  la  candeur  aux  taches  noires 
^ue  le  Crime  leur*  a  fait  côntraâer  St 
s'ils  n'ont  pris  obtenu  leur  pardon  pair 
l«s  prières  les  plus  ferventes  ,  par  là 
douleur  la  plus  amere  &  par  la  pratiqué 
de  la  Vertu.  Il  faut,  enfin,  qu'ils  ft 
dépouillent  de  leur  vieille  Peau  ;  fem- 
blables  ia  Serpent  qui  abandonne,  aix 

Y  4  ptiû- 
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printems  fa  peau&fes  écailles  antiques,. 
quM  laîfTc  au  milieu  des  Rocheri;alors 
il  levé  vers  le  Ciel  fa  létealtîere;  Vor- 
gueil  qui  le  poilede  paroît  à  fa  conte* 
jiaace,  &  fa  langue  à  trois  pointes^ for- 
me   d'horribles  fifflements.     C'cft    par 
une  purification  pareille  qu'on  peut   ap* 
paifer  les  Intelligences  ;  c'eft  pour  lors 
qu'ils  fe  manifeftent  &  qu'ils  nous  rea- 
dent    des   Oracles.    Il  faut  en  outre  ^ 
joindre  la  couleur  de  Rofes  à  la  blan- 
che ;  c'ed  ce  mélange  heureux  qui  for- 
me les    plus    beaux   Vifages  ;  comme 
quand  on  broyé  &  qu'on  mêle  fur  le 
rorphyre  le  blanc  avec  le  rouge,  il  ea 
refufte  une  couleur  de  Rofe,  qui  de- 
flgne  l'amour,  parce  qu'il   eft  femblo.- 
bje.  au  £ea  qui  rend  dts  flammes  rau* 
ges,  la  couleur  &  la  chaleur  en.  font  é^ 
Bianées.    Il  faut  encore  aimer    forte- 
ment ces   Divinitez;  ce  u'eft  que  par 
l'amour  violent  qu'on  leur  porte  qu'oa 
fe  rend  digne  d'en  être  aimé,  quiconque 
aime  les  Dieux  &. vit  avec  pureté, n'en 
peut  être  méprifé;  il  jouira  tôt  ou  tard 
ae  la  recompeofe  de. l'amour,  qu'il  leuc 
a  portée  il  fera  exaucé  dans  les  pjrierex 
&  peut  compter  fur  une  félicité  ailu- 
rée.    Ma^is  Helas  !   quel  eft   celui  qui 
aimje  les  Dieux  ?  Ou  pour  mieux  dire, 
quel  eft  celui  qui  ne  leur  préfère  pas  les. 

ÎJaifîrs   corporels  &  même    honteux  f 
éZ,  plus  jurande  partie  des.  Hommes  em- 
ployent  leurs  Bien^  à.nourrir  des  Oifeaui;  . 
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4c  proie,  pour  leurs  plaîfirs  ou  bien  i 
çngr^ifler  des  Chevaux; un  autreriechcr- 
chc  les  honneurs  avec  une  ambition  dc- 
aiiefurée,  il  cft  Je  jouet  de  la  Fortune^ 
cet  autre  fe  renferme  comme  un  Hlboa 
dans  une  mafure  pour  confervcr  fc$ 
Trefors;  celui-cî  éprU  de  l'amour  des 
Hîchcffes ,  les  amaifc  par  toutes  fcrtesdc* 
moiens ,,  il  leur  adr effe  une  profane  & 
Sacrilège  adoration*  Helas  !  ceux  qui 
font  ^rcîlkment  attachez  aux  choie» 
de  la  Terre  ne  fefoucient  pas^beaucoup 
des  chofes  celedes  ;  on  ne  peut  en  mé^ 
me  tems  iervîr  deux  maîtres  oppofei  :: 
Celui  qui  fe  revêt  de  blanc  doit  mé- 
prifer  la  couleur  noire  ;  6  la  Lumferi) 
fiate  quelqu'un  les  ténèbres  l'attriftent  ;. 
celui  qui  aime  R  douceur  ne  fçaurolc 
a*acGoûtumer  à  ràmertume,, celui  qw 
approche  de  la  Terre  s'éloigne  du  Ciel  ^, 
&  Ton  ne  peut  aimer  les  demeures  £^ 
therées  qu'après  s'être  dépouillé* de  l'a-? 
mour  terrcflrev  Mais  ^ô  Douleur /,  qu'il 
eft  peu  de  gens  qui  puiflènt  mépriser 
les  choses  d'ici  bas  pour  s'élever  au 
Cfel  fur  les  ailes  de  la  contemplation  £ 
J'avoue  qu'il  cft  difficile  d'y  parvenir^ 
mais  la  grandeur  de  la  recompenfe  rené 
faciles  les  plus  grands  travawx,  oa  lea 
entreprend  avec  pJaîfîr  pour  l'acqué- 
rir. Qu'eft  il  en  effet  de  plus  grand  que 
de  pouvoir  s'entretenir  avec  les  Divînî'^ 
tez?  Quel  prix  plus  noble  peut  nous 
doxmcr"  de   l'émulation  ?    Qu'j  a-t-il 
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'enfin  de  (i  pénible  que  nous  ne  devions 
pas    fopporter  pour   y   parvenir  ?   X^es 
Gens  adonnez  i  la  Mokfle    fouhaîte*^ 
roient  qo*îl  y  eût  des  recompenles  atta- 
chées à  la  digeftion.    Ne  fçak*oh  pas 
que  le  chemin  de  la  Vertu  eft  prefque 
impratiquable.    Celui  qui  eft  laborieux 
acquiert  la  Sagefle  &  tes  honneurs  qui 
jK)nt  inféparables  de  la.  folide  Vertu. 
Le  courageux  Soldat  acquiert  des   dé- 
pouilles glorfeufes  ;   le  lâche  Militaire 
^'acquiert  jamais  de  Gloire.      Il  faut 
donc  faire  les  derniers  efforts  pour  ac« 
quérir  l'amitié  des  Dieux  ;   c'eft  i  eux 
'qu'on  doit  tous  les  heureux  îiiccès  qui 
arrivent  pendant  la  Vie  À  kt  recom- 
tenfe  uns   bornes  attribuée  après   la. 
Ji^ort,    Pourquoi  faire  tant   de  cas  de 
la  Terre,. qu'il  faut  abandonner  après 
un   infiant  de    joulflancè  >    Aveugles 
qde  nous  fomtnes  !  avons  nous  pu  pen* 
fer.  que   les   biens  fugitifs   dont  nous 
Jouffliôns  fcroîeht  éternels  ?  Quelle  dé- 
mence )  Il   faut  en  outre  fatiguer  les 
Dieux  par  les  prières   le^   plus  ferven- 
tes &  les  plus  âiliduës.    Il  ne  fuffit  pas. 
d'avoir  detcuît  le  Vieil  Homme,  il  faut 
ivoîr  une  foi  fervente  foûtenuë  d'Orai- 
iTons  reïterées  qui  nous  procure unegîo- 
rleufe  Vifloirc  &  nous  tafle  joUîr  de  la 
Lumière  la  plus  pure,  qui  éclaîrenôtre 
entendement.    Un   vieux  Chêne  n'efl 
pas  abbiitu  du  premier  coup;  une  feule 
gputie  d'eau  nfe  cave  pas  le    Marbre; 
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^Romeii'a  pas  éié  cônfttuîce  ën'ùnjour; 
les  Moiffons^  les  Animâtix  &  les  F6- 
Téis  ne  fe  forment  i\nc  pttlt  â  peth  &1.Is 
ne  doivent  leur  crue*  qth*à  de  longues 
années  ;  Peùt-on  api'ès  cela  efperer  d^ 
confomrrier  an  fi  grand  œuvré  eii  fipea 
de  tems  ?  Lés  plus  grands  Roîs  ne  faiît 
•pas  acceflîbles  à  la  première  foll'îcita- 
tïon}  Its  Dieux  font  d[*une  tohdîtîclh 
bien  plus  élevée;  peut- on  cfperérquMîs 
comWènt  doS  vteux  s^îfs  hé  îbnt',  pour 
aihfi  dire,  forcei  de  fê  rendre  aux  prfè-^ 
Tcs  les  plus  aflîducs.  "  Ôiï  dbît  vacquèr 
à  rOraîfon  trois  dû  quatre  fois  chaque 
jour  pour  attirer  leui-is  celeftéi  prerençés 
A  pour  être  Inftrults  de  leurs  diVins  Ar- 
canes. Courage,  Mortels ^crt)ye2mci- 
Leçons ,  mettez,  les  en  pratique  ^  leui^ 
d'acquérir  dès  cette  vîc  pèrîflablé  une  fé- 
licité fans  bornes  À  de  vous  enafltîrdr 
une  beaucoup  plus  étendue. quand vbbs 
ftrei  depoùniczrck  cette  Chair  crorfUpr 
Mble,  au  milieu  d*uii  fleuve  de  delîcés 
dont  les  cieux  font  arrofez  rG'eftUiible 
Vous  découvrirez  ce  fameux  Monde 
Archétype  &  que  vous  approcherez  dé. lîi 
Gloire  immortelle  du  Père  vmîverfel  dfe 
toutes  les  chofes  Créées-;  qui  éftleplus 
beau  &'  le  meilleur  dé  tous  les  Etres!, 
qui  eft  la  fourcë  éternelle  de  la,  Vîé  & 
de  la  plus  pure  Lumière.  Q*^edeGën$ 
Vont  s*imagîne^que  jamais*  les  IntcïHgpn* 
Cfis  nefe  font  communiquées  aui  Mof- 
icls  &  vont  traiter  mes  écrits  derefvë* 
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ries!  Je  Icar.  pardonne  volontiers;  Ta 
Natore  n*a  pas  donné  a  toot  le  Monde 
)e  même  génie:  Il  eft  des  Hommes- qiu 
ne  font  agiter  que  dn  foin  des  choies 
celeftes,  les  matières  les  plus  fublîmes 
]es  occupent  ;  d*autre  marchant   plus 
terre  à  terre  s*en  tiennent  à  la  miKiio- 
crité,   ils^  appréhendent  de  s^£)ë?erpar 
un  voi  trop  Rapide,  ils  aiment  la  Terre 
lear  Patrie  &  n'ofent  un  iodant  la  per- 
dre de  vuër  ll$n*olent  imiter  ces  Oî»- 
féaux    qui  s'élèvent  dans  le  vutde  des 
Airs  «St  gagnent  le^  lieux  ]es^p1us  iubit- 
jnc$ ,  foûtenus  de  leurs  Ailes  empennées; 
4'autres  volatiles  ,inoîn»hardîs  ,.nequit- 
lent  jamais  la-moy^eone  Région  deTAîr, 
.les  plus  pefai|ts  enfin,  n'ofents*écarter  de 
.la  Terre.  Il  ne  fera  plus  étonnant  que 
mes  Écrits  ne  falTent  pas  dHmpreffioQ. 
fyt  le   Vulgaire;  la  pefanteur  de  leur 
^entendement  en  fera  caufe.    Jen'ayee* 
pendant   rien  .avancée ^  qui  n'eût  pour 
.baze  la  vérité.    En  effet ,  quel  eft  celui 
:qui  auroit  pà  pafler  fa  VieTuf  lesMon*- 
tagnes    les  plus  elcarpées,.  ou   habiter 
tout  feul  au  milieu  des   deftrts?  Il  fe 
feroit  bien-tôt  livré  au  defefpoir,  s'il 
jï'avoît  été  confolé  par   quelque  Divi- 
nité ,  croyer-moî  celui  qu4  habite  les-Re- 
V^ites  &  qui  fuit  tout  commerce  ha-^* 
^ain  doit  êtrcregardé  comme  un  infen*^ 
.ié,  oùîl  doît  avoir  quelque   chofe  de 
iurnaturel    à  l*Homme  &il  dok  av.oîr 
de  fréquents  eutretiens  avec  les  Saints 
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Ceft  de  cette  façon  qu*ont  vécu  le« 
Anciens  Prophètes  &  plofieurs  Pères 
:après  lamorc  duChrîft,  qu'on  place  au 
rang  des  Saints  ;&  même  de  nôtre  tems 
plufieurs  Anacoretes.  Pettt*on  croire  que  * 
d'auffi  grands  Hommes  foient  infenfez , 
hebetez,  ou  méprifables,  quand  on  les 
voit  parler  avec  prudence  ÀconnoilTance, 
faire  des  Miracles  étonnants  &  prédire 
Pavenir?  N'efl-M  pas  plus  naturel  de 
croire  qu'ils  font  animez  de  rËfprit  di- 
vin?  Outre  cela  laSte.  £ghTe  nous  ap* 
prend  qu*il  y  en  a  eu  qui  ont  eu  des  Vi- 
vions. Je  ne  vois  pas  après  de  pareils 
témoignages  qu'on  puiffe  douter.  Il  eft 
donc  pomble  à  l'Homme  de  s'entretenir 
avec  les  Intelligences  heureufes  ce  qui 
me  paroît  être  le  bien  le  plus  parfait 
qui  puifTe  arriver  à  l'Homme  pendant 
cette  vie ,  jufqu'à  ce  que  Ion  Ame  dé- 
poiiilléede  laPrifon  corporelle  entraîne 
avec  elle  ces  trois. parties  qui  lacompo» 
-  lent ,  qui  font  l'Eprit ,  le  Sens  &  le  Mou* 
vement,  pour  parvenir  à  la  Félicité  par- 
faite dont  on  joiiit  dans  la  Région  du 
Feu,  où  il  fera  déifié  lui-même  en  ha- 
bitantavec  les  Divinitez/  O  Ciel  que  vous 
êtes  immenfe/  O  Cour  royale  des  Di* 
vinîtez,  que  vous  êtes  pure,  belle. & 
admirable  !  De  combien  d'Etoiles  n« 
brillez-vous  pas  de  toutes  parts  ?  Vous 
regorgez  de  délices.  En  effet  fi  laTerrc 
<|ttî  eft  la  demeure  des  Hommes  &  des 
tifiucs   Animaux ,  qui  .eft  la  plus  vjle' 
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portion  du  Monde  eft  ornée  deii  bcHés 
produâîons  I  que  doit-ce  être,   à  p]o« 
forte  raifoD ,  que  la  dctneore  des  Dieux  « 
Maiues  de  toutes  les  cbofes  créées  & 
qui  pofTedcnt  1rs  Domin^itioiis  les  pins 
étendues?  Plût-à  Dieu  qu*après.que  les 
fatales  Sœurs  aurojat  rempli  latramc  de 
mes  deftinées^  &  que  je  lerai-debaniilS 
de  ce  Corps  corruptible»  j'epAuflejouir 
de  CCS  demeures  heureufes  !  ^J'ajr  eofia 
parcouru  par  mesChaDts,les  douzeSîgnes 
du  Zodiaque  par  Taflifiance  di? ine  qnî 
ne    m*a  pas  abandonné.    J'ay  .fini  ua 
Ouvrage  long  qui  m'a  coâté  des  foins 
&  de$  veilles  .*  Quelles  grâces  n'aytje 
pas  à  vQus'rendre,  Prince  Sony erain de 
rUnivers?  C'eft  par  vos  ordres  facrez  . 
qiic  j*ofay  me  charger  d'une  telîecotre* 
prift  ;  vous  m'en  avet  donné  le&forçes: 
Si  i'ay   /ait  quelque  chofe  de  bon,  û  ' 
mes  Ecrits  ont  .quelque  beauté ,  vous  en 
devçï    étr^   loîié  &   glorifié  à  jamais. 
Tout  ce  qui  eA  bon,  tout  ce  qui  eft 
beau  dans   la  Nature,  procède  rmme* 
dîaiement  de  vous.    Vous  en   êtes   la 
foufce  înépûîfable.  Vous  êtes,  le  cpm- 
njencement&  la  fin  de  monOuTTage& 
vous  ayez  con4u.it  mon  Geiiie  &  ma  main.  • 
Je  n'en  rends  grâces. qu'à  vous,  4tc*eft 
à  vous  feui  qu'eneft  dûtôutThOnneut:*. 
Sij'ay  quelque  recompenfe  àcfpcrer  Je 
vous  dem)mde,0  mon  Dieu  !qur  quand 
je  leray  panren;tc  ï  la  fin  de  mes  jours* 
&  quand  je  feray  prêtde:fioiric)ttca:riey; 
•  i  V  j  ^  qui 
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qui  n'eft.tiffucque  de  Songes  vaîns  fiç 
de  Fidons  chimériques  ,  6l  qui  n'eft 
remplie  que  de  peines  &  de  travjftux ,  où 
le  vray'Sage  troiive«  tant  d'amertume, 
vous   daignez  pardonner  tous  mes  cri- 
mes, être  indulgent  à  i&amiferable  con- 
dition :  Vous  daigniez  oublier  les  faute^ 
que  m'a  fait  çoftimcttrc  ravcuçlemcnt 
de  mon  Efprît'&  que  Vous  vouliez  per- 
mettre que  mon  Ame  joiiifle  d'un  plein; 
repos  dans  le  Ciel.    Pour  vous,  moa 
liîvfe,  parcourez  l'Univers, allez  vous 
livrer  à  1^  plus  noire  envie.  Vous  allez 
trouver    d'aboyants  Critiques,  dont  la 
dent  venimeufe  va  vous  déchirer;  vous 
trouverez  bien  des  Gens  qui  étant* inca- 
pables de  rien  produire  dé  loiiabîe ,  fonf 
leurs  efforts  pour  détruire  les  produc» 
fions  des  autres  &  qui  né  s'attirent  de 
réputation  que  fur  les   ruines  de  celle 
d'autrui*  Fuyez  de  pareils  envieux; leur 
bouche  eft  empoifontiée:  Ne  vous  Li- 
vrez qu'aux  Gens  fçavants  &  bons,  ils 
font  en  petit  no^nbre  &  .vous  ne  ferez 
bien  reçu  que  de  cette  petite  quantité. 
Souvenez  vous    que  Dieu    même  n'a 
donné  à  la  Nature  qu'un  petit  nombre 
de  chofes  excellentes.   Approchez  vous 
des  Bons    avec    refpeâ  ,    c'eft    d'eux 
que  vous  recevrez  la  recompenfe.    Je 
fuis  aflez  content  de  leur  feule  appro- 
bation :  Embaraifez-vous  peu  des  Dif« 
cours, du  Vulgaire,  méprîfez  mémcfes 
ridicules  entretiens  ;  fes  jugements  font 
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infenfez  &fon  raifonnement  imbecîlle^ 
Il  ii*y  a  que  la  Folie. qui  f  uiiTe  ^cre  de 
foo  goût.    Qiacun  cherche  des  metz 
propres  à  fon  râlais  ;  tout  le  Monde  ne 
goûte  pas  les  jnémes  plaifirs  :  Les  Gens 
fçavants  &  les  bons  faififlent  avec  avi* 
dite  la  piet^  9  la  vérité  &  Thonniteté;  ils 
lifent  &    apprennent  avec  joye  cp  qui 
concerne  ces  Vertus, c'eft  là  leur  nour* 
riture  &  la  confolation  de  leur  Elprfr. 
Vous  ferez  agréable  à  de  pareilles  gens 
û  je  nè^e  trompe  6i  vous  en  recevrez 
un-ac^eil  favorable*    Allez  donc,  L»t- 
vre  heureux,  fubliftez  dans  Paveuir  le 
plus  reculé,  &  après  que  mes  membres 
auront  été  depofez  dans  un  triAe  tom- 
beau, foycz  mon  furvivant.     Parcou- 
rez les  Peuples  &  les  Royaumes  entiers , 
i5c  répandez  mon  nom  aux  deux  bouts 
4c  l'Univers. 
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